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LE LIVRE 

DES FAICTS \ , 

DU MARESCHAL DE BOUCICAUf . 
SECONDE PARTIE. 



CHAPITRE PRÈMIEÔ. 

ty commence la seconde partie de ce présent livre ^ 
laquelle parle du sens et prudence du mareschal 
dé Boucicauty et des vaillans et principaux biens- 
faicts que ûfeit depuis le temps que il feut gouver- 
neur de GenneSy jusques au retour de Sjrrie. Pre- 
mièrement parle de V ancienne cousiume qui court 
en Italie des guelphes et des guibelins. 

Comme il est notoire et assesi scéu par toutes les 
contrées commeiiit au paye et en la terre d'Italie couit 
d'ancienneté la diabolique ancienne coustnm'e semée 
entre eujx par Tennemy d'enfer, comme mesmement 
plusieurs d'eulx tiennent; laquelle chose, oomme les 
vengeances de Dieu soyent merveilleuses, peut-estre 
que telle pecsécution leur consent Nostre Seigneur 
pour cause des horribles péchez qui peuvent estfe,eil 
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aucuns d'eulx, et en certaines contrées. Car, comme 
tesmoigne la Saincte Escripture, aulcunes fois pour le 
mesfaict d'un seul sont plusieurs punis. Geste perverse 
coustume^ de laquelle nul ne sçait proprement la nais- 
sance et droict commencement, ne par quelle achoison 
Teint la semence, quoy que plusieurs en dient, est jus- 
ques à ceste heure par tout le dict pays tant enracinée 
et accreùe, que toutes les villes et généralement la 
terre en est empoisonnée et corrompue. 

Ceste playe et maudisson (0 est une générale des- 
truction par effusion de sang, laquelle est entre eulx, 
et l'ont continuée depuis si long temps que du con- 
traire n'est mémoire. Et est telle celle pestilence , que 
es citez principalement, dont mainte en y a de moult 
notables, riches et belles, aultant que en pays du 
monde, si en paix feussent, les hommes y sont divisez 
et ennemis mortels les uns contre les autres par li- 
gnaiges, et s'appellent les uns guelphes et les autres 
guibelins, lesquels sans chalenge (^) de terre, d'ac- 
quérir seigneurie ne autre chose, ains seulement par 
dire : « Tu es du lignaige guelphe, et je suis du gui- 
a belin ; nos devanciers se hayrent : aussi ferons nous. » 
Et pour celle cause seulement, et sans sçavoir autre 
raison, s'entreoccienl et meshaignent (3) chascun jour 
«omnie chiens , les fils comme feirent leurs pères ; et 
ainsi d'hoir en hoir continue la meschancef é , ne il 
n'est jttfetrce qui remedj^er y puisse. Car ealx mesmes, 
qiri soustiennent ceUe coustume, ne souffriroient mie 
que pôtïT celle cause justice y fetist faicte pour icelle 
Tïïortelle haine. 

(«) Maudisson : malédiction. — (») Chalenge : dispute. — (3) Meshai^ 
gnen$ : c^stropîetit, biesaent. 
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Si comme les uns gaigoent sur les autres , font es 
citez ^oqvent seigneuries nouvelles. Et de ce sont venus 
les tyi:ans d'iceluy pays, esleus à voix de peuple, à to- 
loQté, et sa»s i*aÎ8on ne loy de.droiot Car telle «ou^ 
tume ont communément, que >quand une des paràes 
gaigne sur l'autre, «t est k plus forte, adonc crient 
çaulx <{ui se voyent au dessus : ce Vive tel ! vive tel ! et 
(c meure tel! » Et lors eslisent l'un d'entre eulx, et oo- 
cient , s'il ne s'enfuit , cil qui estoit devant. Et quand il 
advient que l'autre partie regaigne, et a à sa fois l'ad» 
Vi^ntaige, autant leur en font; at à fureur de peuple 
(dont Dieu nous :garde! ), tout est \aAlé en pièces. 

Et par ceste manière se destruisent entre eulx cité 
contre cité, chastel contre autre, tout en un pays, et 
voisins contre voisins. Par ceste yoye se deffont à pré- 
sent aultant ou plus que oncques n^ais feirent. Et est 
dommaige d'iceluy pays et grand pitié, qui e^t W| 
des meilleurs , plus gras et plus riches qui au monde 
soit, si paix y estoit. Dont il advient souventesfois et 
est advenu que quand l'une des parties se senjt si au 
bas que elle veoid bien que venger ou soustenir 
contre l'autre ne se pourroit , ils quierent et deman- 
dent seigneuries estrangeres, et les procurent, et à 
icelles se donnent, en espoir que ils soyent soustenus et 
portez. Mais qu'en advient-il? Icelles gens inconstans 
et variables en tels propos, pour bien petit d'achoi- 
son, oU;quand.ils.s'ennuyent d'icelle s^gneurie, leur 
&ce ores cil qui. sera seigneur tant que il sçaura de 
bien, ou eeubc qui seront, commis de parluy, si ne 
les tiendra - il ja en paix; aiuçois se rebelleront, et 
occiront luy et ses députez s'ils peuvent, et recrieront 
et esliront un autre de nouvel. 
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Pour laquelle chose, veùe ceste générale coustutne 
du pays, sans faillir me semble trop grand folie à celuy 
ou à oeulx qui prennent d'eulx la seigneurie, quoy 
qu'ils s'y donnent ou baillent, tant sçaichent pro- 
mettre d'estre bons et loyaux , d'en entreprendre le 
gouvernement, quelques grands seigneurs ou puissans 
qu'ils soyent, si tousjours entre eulx ne se tiennent 
les plus forts , tant de gens d'armes comme de bas- 
tons. Car soyent certains que ils se rebelleront quand 
ils pourront, et ne s'y fie nul; et qui aultrement te 
faict,en vain se travaille, et deceu s'en trouve. Mais 
à traire à nostre propos , ainsi par la division d'entre 
eulx , comme devant est dict , souvent advient que 
iceulx malheureux sont contfaincts d'appeller domi- 
nations estrangeres pour les gouverner et seigneurier. 
Or notez, vous qui ce oyez, quelle maudisson; et si 
oncques jadis eut en Egypte plus diverse playe. 



CHAPITRE IL 

Cy dit de la cité de Gennesy et de la tribulation ou 
elle es toit avant que le mareschal enjeust gou- 
vemeur. 

Pour descendre au propos pour lequel j'ay faict 
ceste narration , et à quoy principalement veux tendre, 
est à sçavoir que comme entre les autres citez d'Italie 
soit la riche-, noble et ancienne cité de Gennes, fondée- 
jadis par Janus, descendu des haultes lignées troyennes, 
îcelle, entre les flanmies et feu maudict et maling dessus 
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dict, ardoit comme les autres citez d'icelle pestilence; 
et tellement estoit ja consumée, que en la ville n'y 
avoit plus bon homme , personne d'estat , ne qui ai- 
mast vie bonnorable. Car n'est mie à entendre, quoy 
que je die de ceste douloureuse coustume qui court 
entre les Italiens , qu'il n'y ait.de tres-vaiUans gentils- 
hommes, et de bons et honnestes preud'hommes qui 
ne voudroient fors bien , et qui dolens sont de ceste 
persécution. Car sans faillir si a maint et grand fcMson, 
et qui volontiers y refnedieroient s'ils p^uvoient; mais 
l'arrogance et Torgueil que là a pris le commun peuple, 
en qui communément n'a grand raison , ne laisse aux 
bons et saiges user de leurs vertus : si n'avoit mais en 
ladicte cité demeuré fors robeurs, mauvaises gens, et 
sans honneur. Et adcmc estoft la puissance de Gennes 
toute anéantie. 

Mais comme Dieu pourveoit estrangement aux choses 
quand il luy plaist, par le regard de pitié ; paradvan- 
ture, pour le bien faict d'aucun de leurs prédécesseurs, 
ou peult-estre à la prière ou pour le mérite de quelque 
bonne personne du pays qui dévotement en pria , ovi 
peult-estre pourceque ne voulut pas Dieu, pour le bien 
de chrestienté , que telle noble cité feust destruicte , 
ou en luy rendant le mérite de ce qfue plusieurs fois 
les ennemis de la foy ont esté par elle guerroyez, la 
voulut Dieu relever et traire hors de l'arsure des sus 
dictes périlleuses flammes , et luy administrer remède 
et restauration de mort à vie. ' 
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CHAPITRE m. 

Cy dit comment la cité de Gennes se donna au roy 
• de France, 



Si adveint, environ l'an de grâce 1 897, que les Ge- 
nevois (ï) , ainsi comme ils ont d'ancienne coustume 
de gouverner leur cité et le pays qui leur appartient 
soubs l'obéissance d'un chef que ils eslisoient entre 
eulx avec le conseil d'un nombre des anciens de la 
ville, selon leurs statuts esleurent pour duc celuy 
qui leur sembla homme plus propice et idoine à les 
bien gouverner. Celuy duc estoit nommé messire 
Antoine Adome ; et encores que il feust du peuple , 
et non mie gentil - homme d'extractioti , si estoit - il 
saige, et bien et prudemment les gouvernoit et tenoit 
en justice. Mais ainsi comme devant est dict , comme 
il soit comme impossible tenir en paix les communes 
et peuple d'icelle nation , qui ne se peut souffrir pour 
leur grand orgueil à nul suppediter, si par force 
n'est ^ ains veulent tous estre maistres, se rebellèrent 
contre iceluy leur duc, et le chassèrent. Mais après 
f^it tant par amis, que il feut rappelle à la seigneurie; 
eil laquelle quand il eut un peu esté d'espace, luy 
qui sage estoit considéra la grande variété de ses 
citoyens, lesquels il sentoit ja murmurer et machiner 
contre luy. Si veid bien que longuement ne la pour- 
roit garder ne tenir pour la division d'eulx, qu'il con- 

(x) Geneifois : Génois. 
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venoit tenir et gouverner soubs grande puissance. 

Si s'advisa celuy duc , pour le bien de la dicte cité , 
d'une saige cautele : car il feit tant par dons, grandes 
promesses et belles paroles , que les principaulx des 
nobles , et qui debvoient avoir les plus grandes domi- 
nations en la ville, dont ceuk du peuple les avoient 
chassez, ne y demeurer sinon peu d'eulx n'osoient^ 
feurent d'accord d'eulx donner au roy de France. Et 
ceste chose agréèrent mesjoiement des principaulx de 
ceulx du peuple. Quand il eut toute ceste chose traic- 
tée et bastie , il le manda hastivement par ses messai- 
ges en France. 

Le Roy eut conseil que ce n'estoit mie chose à met- 
tre à néant; et que bon seroit pour luy d'estre saisy 
et revestu de si. noble jc^au comme de la seigneurie 
de Gennes, par laquelle sa puissance et par mer et par 
terre pourroit moult accroistre. Si envoya un cheva- 
lier de France avec belle compaignée de gens, |K>ur 
en recepvoir les hommaiges , et gouverner pour le Roy 
la dicte cité. Mais iceluy n,e leur fut pas longueitient 
agréable, ains conveint qu'il s'en partist. Et ati^i 
semblablement plusieurs des chevaUers de France y 
feurent envoyez, et mesmement le comte de Sainct 
Pol. Mais aucuns par àdvanture, pour les cuider tenir 
en amour , leur estoient trop mois et trop familiers , et 
frequentoient avec eulx souvent, et dansoiènt avec 
les dames. Si n'est pas la manière de gouverner ceulx 
de delà. Parquoy tousjouns il convcQoit que iceulx 
gouverneurs s'en partissent. 
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CHAPITRE IV, 

€y dit comment t)ertUj,plns cfiie autm chose ^ doibt 
estre cause d^ Vexaucement de rhojitme. 

Pour plus convenablement entrer en k matière 
dont nous espérons parler, pouvons traire à propos 
un petit prologue de vaillance chevàleureuse , tant 
en baillant exemples , comme en alléguant raisons. 
Quant au regard de raison, advisons quelle chose 
doibt estre cause de Texaucement de l'homme. Geste 
chose bien au vif considérée *me semble, selon que je 
treuve mesmeraent es anciens escripts , et par raison- 
nable jugement, que ce doibt estre vertu, et non autre 
^use. Et à, ce s'accorde Aristote, semblablement Se- 
necque et tous les Autres saiges , selon le contenu de 
leurs dîcts. Mais en quelles manières seront apparentes 
les vertus de Fhomihe? Sans faillir, tout ainsi que le 
fin or ou fin argent ne "se peult parfaictement con- 
gnoistre s'il n'est mis en la fournaise en laquelle il 
s'affine , semblablement ne se peut purement apper- 
cevoir la vertu àe l'homme, si ce n''est en la fournaise 
de l'exercice de tres-graudà et pesans affaires, esquelis 
il demonstre sa prudence quand il les sçait bien con- 
duire et ordomaèr au mieulx pour traire à bon chef, 
résister aux fortunes qui surviennent , et advisément 
pourveoirà celles, qui peuvent advenir, constamment 
porter grand fais «t grand charge, diligemment eu 
avoir cure par grand force de couraige , entreprendre; 
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salgement grandes choses, ne les délaisser pour peu 
d'achoison , par grand soing et sçavoir les conduire, et 
ainsi des autres choses. Lesquelles vertus seroient 

•niussées(') en l'homme, quoy que elles y feussent, s'il 
n'estoità l'espreuve, comme dist est. Et quand l'homme 
esprouvé en telle force et vaillance est esleu ou eslevé 
en dignité d'honneur, c'est chose deùe et qui doibt 
estre, et que par exemple aussi se peut prouver^ que 
les vertus soyent et doibvent estre cause des promo- 
tions et exaulcemens des hommes vertueux. 

Ne fiit-ce pas doncqnes grand honneur que jadis à 
Scipion le vaillant chevalier, qui depuis feut surnom- 
mé l'Africain , comme racompte Valere en son livre , 
feit le très-grand ost des Romains estant en Espaigne, 
éfi conquestes des terres estrangeres que fâisoient 

, adoncques les dicts Romains , quand ils envoyèrent 
leurs messaigers à Rome requérir au sénat et aux 
princes qui gouvernoient la cité, que le dict Scipion 
leur feust envoyé pour les gouverner? Car tous les 
chevetains de l'ost luy donnoient leur voix par grand 
désir; et toutesfois estoit celuy Scipion pour lors 
moult jeune homme pour telle charge avoir. Mais, 
comme dict iceluy Yalere, jeunesse d'aage ne doibt 
tollir à vertu son loyer, où que elle soit trouvée. C'est 
à dire que si le jeune homme est vertueux, on ne 
doibt mie regarder ku faict de sa promotion à l'aage, 
mais aux vertus. Car iceulx chevaliers et gens d'armes 
avoient autres fois veu par espreuve le chevaleureux; 
sçavoir et force de couraige, avec la hardiesse de 
celuy qu'ils requeroient; pour laquelle fiance ils le 

desiroient pour estre pourveus de très - convenable 

» 

(0 Mussées : cachées. 
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duc et conduiseur , duquel désir ne feurent mie 
fraudez. Car comme leur demande feust exaussée , 
feurënt conduicts , gouvernez et menez par celuy 
Scipion si vaillamment, que ils feurent vainqueurs 
en toutes leurs emprises. 



CHAPITRE V. 

Cy dit comment le mareschoLj pour sa vertu et vail- 
lance jfut esleu et esfablypour estre gouverneur de 
Gennes, 

AiKsi, comme j'ay dict et prouvé cy devaat comme 
par vertu l'homme doibt eMre eslevé en honneur, 
comitle fut jadis le vaillant chevalier Scipion TACn- 
cain , à nostre propos traire ce qui est dict , ne fut 
mie moindre honneur au raaresohal de Boucicaub dont 
nous parlons, quand pour seâ vertus les* Genevois , 
qui n'estoient mie de sa parenté, nation ny affinité, 
comme ceulx de Rome estoient à Scipion,. mais esr 
tranger de toutes choses, parquoy nulle faveur ne 
pouvoit estre cause de celfe eslection , l'envoyèrent 
requérir au roy de France pour estre leur gouver- 
neur, nonobstant que il feust éncores assez jeune 
homme pour telle charge avoir. Car comme 1^ dicts 
Genevois, qui de leur usaige fréquentent commune* 
ment les parties d'outre mer, l'eussent veu au dict 
pays en plusieurs voyages, tant en la compaignqç du 
comte d'Eu, prochain parent du roy, de France, 
comme au voyage de Hongrie , en celuy de Coristan- 
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tinople^ et maints autres où il feut, comme est dict 
cy devant en la première partie de ce livre, les dicts 
Genevois, qui par longue main et grand ad vis a voient 
veu , considéré et advisé la bonté du dict mareschal , 
tant en bon sens et preud'hommie , comme en che- 
valerie %t vaillance de corps et de hardiesse; parquoy 
selon leur jugement leur apparoissoit et sembloit bien 
digne en toutes choses de recepvoir charge d'aulcun 
grand gouvernement. Et par ce nom mie tost, ne 
par soubdain advis, mais par grande délibération de 
conseil, et par le commun accord d'entre eulx, en- 
voyèrent au Roy par leurs honnorables messaiges 
requérir et prier que la charge du gouvernement de 
Gennes luy feust establie, et que envoyé leur feust : 
car de commun accord Tavoient esleu, si au Roy 
plaisoit. 

De ceste chose eut conseil le roy de France. Car 
nonobstant leur demande juste et droicturiere, n'estoit 
mie petite chose au royaume de France eslongner la 
présence du mareschal si preud'homme; pour laquelle 
chose fedrent entre* les saiges plusieurs opinions pour 
et contre^ de faire ou de laisser. Toutesfois à la fin, 
considéré que le royaume n'estoit mie pour le temps 
oppressé de grandes guerres, et aussi que c'estoit 
chose deùe de pourveoir a la ruine de la cité et pays 
de Gennes, qui adonc estoit moult malade, et adonc 
au bas et grand disete avoit de saige repàreur, la- 
quelle dicte cité , en espoir d'avoir secours et aide à 
sa misérable douleur, s'estoit mise* et rendue es bras 
du roy de France comme à souverain prince, feut 
délibéré que il iroit. 

Adonc par le Roy feut commis au bon et saige ma- 
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reschal Boucicaut le gouvernement de Gennes, et de 
tout le pays qui aux Genevois compete et appartient ; 
-et feut faict propre lieutenant du Roy, représentant 
sa personne , et ayant l'administration et baillie de 
tout en tout ; et tenus à faicts et dicts tous ses esta- 
blissemens, ordonnances et cémmandemens , comme 
si le Roy feust en personne. Comme le Roy luy cer- 
tifia par ses lectres patentes, passées, signées et seeliées, 
présent son conseil. 



CHAPITRE VI. 

Cjr du comment le mareschal alla a Gennes^ et 
comment il y fut receu. 

liE mareschal, qui eut par le R,oy la coihmission et 
gouvernement de Gennes , comme dict est , appresta 
son erre (0 au plus tost qu'il peut. Et luy, qui en toutes 
choses sçait estre pourveu, saigement considéra que, 
avec le bon sens et advis qu'il convient avoir à bien 
gouverner les gens de delà, estoit aussi nécessaire, 
pour reparçr la ruine et desçhéement du lieu, de 
s'ayder de force et de puissance contre les diverses 
volontez et contraires opinions çii par la division 
d'entre eulx communément y sont. Et pour ce par la 
volonté du Roy se pourveut de bonnes gens d'armes , 
en telle quantité comme par bon conseil eust advis 
que il luy convenoit. Quand tout son erre eurt ap- 
presté, adonc preint congé du Roy et des seigneurs. 

(0 Rrre :. chemin , voyage. 



Digitized by 



Google 



DU MARESGHAL DE BOUCICAUT. l3 

Si se. partit à belle compajgnée, adressant sa voye 
droict à.Gennes, en allant par la cité de Milan, la- 
quelle dicte cité sied comme à deux journées de 
Gennes. Là arresta aucuns jours, tant que vers luy 
feurent arrivez belle compaignée de gens d'armes 
qu'il attendoit. Et en ce lieu luy veindrent au devant 
des principaux et des greigneurs de la cité de Geignes , 
qui humblement luy feirent la révérence, et grand 
semblant de joye feirent de sa venue. Les aqpuns d'eulx 
par adventure le faisoient feintement, pource que ils 
veoient que la maistrise n'estoit mie leur : et les aatres 
de bonne volonté estoyent de luy joyeux , et le desi- 
roient , en espoir qu'il les meist et teint en paix , et 
reparast la ruine de leur cité. Et le mareschal les 
receut tou&.tres-benignement. 

Si se voulut informer (et ja avoit faict ouvertement 
de plus longue main) lesquels d'entre eulx il pouvoit 
reputer pour preud'hommcs, et en qui il se peust fier, 
et quels contents se tenoient de la seigneurie du roy 
de France, et quels estoyent amateurs de paix et d'é- 
quité. Et aussi se voulut -il informer* quels estoyent 
séditieux et mettans discorde entre eulx, et rebelles à 
la seigneurie du Roy. Si fut de tout ce bien et suffi- 
samment informé ; par quoy il luy veiiit à congnois- 
sance comment aucuns des plus grands et des plus 
notables de tous s'estoient voulu attribuer la sei- 
gneurie, et estoyent machinateur^ de trahisons et de 
discorde, et par especial l'un d'eulx, si comme cy 
après sera 4ict. Quand il sceut des bons et des mau- 
vais toute la vérité, ne l'oublia mie, et bien leur 
sçaura monstrer en temps et en lieu. 

De Milan se partit pour venir à Gennes; et au feur 
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qu'il allott, lùy venoient nobles hommes^ citoyens et 
gens du peuple, de toutes parts au devant, faisans 
feste, quelque courage que les aucuns d'eulx eussent; 
et tous Juy venoient faii?e la révérence, tant que tous 
bo^s et mauvais s^UUrent bors de la cité. Et ainsi 
entra dedans Gennes, la veille de la feste de la Tous- 
saincts , l'an de grâce mille qpatre cent et un , où à 
grand joye feut receu. Si fut mené et coiwoyé, à belle 
compaignée tant de gens d'armes comme des gens de 
Ja ville et du pays, au palais, qui moult est bel et no- 
table, et qu'ils ayoi^t bien et bel et ridiement faict 
pour son estât ordonner, et pourveoir de toutes 
choses convenable^. 'Si croy bien qu'il y en eut de 
tels quie quand il$ veirent son redoutable main- 
tien , et la manière de sa venue, et comment il estoit 
accompaigné, qpe quelque cbere que ils feissent, 
n'estoient pas'bi^n.à s^r; car coulpables se sen- 
toi^nt. Mais les bons de rien ne s'en effrayèrent, ain- 
çois .plus asseur^ feurent que devant : car lorç estoit 
venu peluy qui les defendroit contre les mauvais, et 
contre tous ennuis. 

.Tantost qu'il fut arrivé , feit faire commandement 
par toiitela ville :qye; tout homme de quelque estât 
qu'il feust rçiidist les armes, et les portast au palais, 
Sians nulle ri^iie^k^siMibs peine de la teste; et que nul 
ne feiist-si hardy îde*point en avoir, ne Jtenir en sa 
maison., np porter c^siuteau^ fors à couper pain. Si 
,leur,conveint à ceobeir, quoy^que il leur pesast. Or 
^eurent à ceste fois coi^oistre les Genevois que main 
de,ïnaistre les gouveri3M»t. Si v^eissiez incontinent por- 
ter au palais k grsms presses hairniois de > toutes parts, 
dontiii^oult ep y >» voit, et .grand foison de beaux et de 
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liebes; Et le saîge «gouverneur les feit bien et bel 
mettre en sauveté , et les bien garder. Et aussi leur 
feit dèffence sur la dicte peine que nul ne feust si 
hardy de tenir eouteau , ne eulx assembler en par- 
lement, en église 9 ne aultre part. 



CHAPITRE VII. 

C^ dit comment le maresehal parla saigemeru aux 
Genevois au conseil. 

Le lendemain, sans plus de demeure, feurent tous 
les plus notables et principaux bommes de Gennes 
assemblez avec le maresehal à conseil. Et adonc parla 
à ealx par satge Tkiaintien , et en discrètes et rassises 
paroles leur dit comment le Roy son souverain sei- 
gneur l'avoit là envoyé à leur requeste : dont il les 
remercioit de la bonne opinion et fiance que ils 
a voient en luy; et que pour secourir à la désolation 
en quoy ils estoient, pour cause de ceux de mauvaise 
volonté qui estoient entre eux, lesquels persecutoient 
les bons , estoitlà envoyé afin de punir les mauvais et 
•les bons tenir sen paix, et faire justice à tout homme. 
Pour laquelle chose accomplir ^vouloit forces avoir, 
et toute sa puissance sans nulle espargne y emjiloyer, 
à l'honneur du Roy et de luy, et au profit d'euk. Et ' 
pource les requeroit et prioit que vrais et loyaux sub- 
jects voulussent estre tousjours au roy de France, 
comme ils avoient promis; et que si ainsi le fàisoient , 
ils feussent seurs et certains que il les defendroit de 
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-toute sa puissance, à Taide de Dieu, contre tous en- 
nemis; maintiendroit justice, et en p^ix et équité 
les tiendroit, et à son pouvoir accroistroit le bien et 
utilité publique. Mais au cas que il pourroit sentir 9 
sçavoir ou appercevoir le contraire en eulx ou en 
aulQun d'eulx, et quelque machination d'aucune tra- 
hison ou forfaicture contre la royale majesté ou contre 
luy, que ils sceussent de vray et tous seurs se teinssent 
que il n'y âuroit si grand que il n'en feit telle puni^ 
tion.que les aultres y prendroient exemple; mais si 
preud'hommes ^t loyaulx subjects vouloient estre, que 
ils ne doubtassent point de luy. Et nonobstant que il 
feust eçtably leur gouverneur et chef, ne pensassent 
que il voulust envers eulx user d'arrogance ne mais- 
trise rigoureuse par voye de faict et à sa volonté. 
Car ce n'estoit mie son intention , ains vouloit estre 
avec eulx paisible comme citoyen et amy de Gennes^ 
et user de leur loyal conseil, sans lequel rien ne pen- 
soit d'establir ne faire chose quelconque touchant la 
police et gouvernement du pays. 

Telles paroles et assez d'autres belles et bonnes leur 
dit le saige gouverneur, pour lesquelles , et pour son 
bel et honnorable maintien, reputerent et prisèrent 
moult son sçavoir,. et très -contents en feureot. Si le 
remercièrent moult, et offrirent corps et biens, et 
feauté et loyale obéissance, comme bons subjects du 
roy de France leur seigneur , et à luy son vicaire et 
lieutenant leur gouverneur. Apres ces paroles parlè- 
rent de plusieurs choses. £t là luy feurcnt accusez les 
principaux conspirateurs et machi.nateurs de trahi- 
sons, et qui tousjours avoient esté cause de rébel- 
lion ; et mesmes de tels y avoit qui luy estoient allez au 
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devant, et faict la révérence dés Milan. Et .par espe- 
cial un nommé messire Baptiste Boucanegra, qui 
avoit traicté de faire occire tous ceulx qui estoyent h 
Gennes de par le Boy, et s'estoit voulu attribuer la 
seigneurie de Gfennes. 

Iceluy Boucanegra et aucuns des autres ses com- 
plices des princîpaulx ordonna le gouverneur prendre. 
Lequel commandement feut tost exécuté; dont celuy 
feut moult esbahy quand il veid mettre la main à soy, 
de par le Roy et de par le gouverneur : car, pour la 
grande authorité dont il se reputoit, ne penseit que 
nul osast s'adresser à luy ; mais tout ce rien ne luy 
valut. Mais le saige gouverneur ^ qui bien s^avoit que 
par delà les lignaiges s'entrehayent , et ont envie les 
uns sur les autres , ne voulut pas , pour quelque accu- 
sation que on feist d'eulx, leur garder rigueur de jus- 
tice sans suffisante information de leurs faicts: laquelle 
fut faicte tres-diligeroment ; et bien feit examiner les 
dicts prisonniers ; lesquels , après le rapport de la suf- 
fisante enqueste, et la confession de leur propre bou*^ 
che, feurent trouvez coulpables. 

Pour laquelle chose iceluy Baptiste (tant feust-il 
de grande auctorité ) , afin que les aultres exemples y 
preinssent, et deux aultres avec luy, feurent décapitez 
en la place publique. Dont ceulx de la ville, qui ja- 
mais ne l'eussent cuidé , pour le lignaige et authorité 
dont il estoit , feurent tous espouventez ; et tant que 
chascun eut depuis peur de mesprendre , et mesme- 
ment les propres gens du gouverneur. Et moult re- 
doublèrent la rigueur de sa justice , parce que ils 
veirent, et apperceurent que son intention estoit de 
n'espargner nul malfaicteur, quel qu'il feust. Car à 
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un de ses chevaliers propres feist-il trancher la teste^ 
pour cause que un de ces dicts prisonniers qu'il luy 
avoit commis à garder luy estoit eschappé. 

Si commencea à faire raison et justice à toute gent, et 
punition des mauvais selon ce que ils avoient desservy, 
sans espargner grand ne petit, ne quelconque homme 
de quelconque estât qu'il feust. A ceulx qui avoyent 
esté traistres et rebelles du roy de France et à sa sei- 
gneurie ^ faisoit publiquement trancher les testes , 
pendre les larrons et meurtriers, brusler .les bougres, 
coupper membres selon les meffaicts, bannir les sé- 
ditieux et mauvais, les uns à temps, l^s autres à per- 
pétuité , selon que le cas le donnoit. Et aussi faisoit 
miséricorde, et pardonnoit aux humbles et aux igno- 
rans , quand leur cas estoit digne de pitié. Si faisoit 
comme le bon pasteur qui trie et sépare les bestes 
rongneuses d'entre les saines, afin que la maladie ne 
se prenne par tout; et ainsi que faict le bon médecin 
qui tranche la mauvaise chair, de peur que elle empire 
la bonne< Si n'estoit favorable à nul par corruption , 
ne par quelconque familiarité tenir part ne bande. 
Et vrayement cestuy noble gouverneur, ensuivant la 
voye de droicture et justice que il tenoit, sembloit 
que il >feûst appris à l'eschole de chevalerie que te- 
noient jadis les Romains , comme racompte Valere , qui 
dict que tant estroictement gardoient les règles de 
droict, lesquelles règles Valere appelle discipline de 
chevalerie, que ils n'espargnoient point leui-s affins (0 
etparens, ne leurs plus prochains, de les punir quand 
ils mesprenoient contre les dictes règles. La saincte 
Escriture compare le droicturier justicier à la vertu 

(0 Àjjins : parens, alliés. 
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divine; et dictSalomon : « teluy qui ti'espargnera jus- 
te tice sera donneur de paix et de tranquillité, » c'e^t à 
dire que là oè justice est bien gardée, là est paix et joye. 
Si fei^t depuis le saige et droicturier gouverneur si 
craint pour la grande justice que il tenoit, sans es» 
pargneY* le privé non plus que l'estranger, ny le grand 
non plus que le petit, que chascun eut peur de cheoir 
en faulte. Adonc commencèrent à venir de toutes parts 
les bons anciens et les nobles hommes qui paravant 
n'osoient venir ny habiter en la ville, et que les popu- 
laires et l^s robeurs, et mauvaises gens qui ne ri voient 
fors que de pillerie et d'occisionsles uns sur les autres, 
avoient chasse^ Si se retirèrent devers le gouverneur, 
faisans feste de'son joyeulx advenement , et il les re- 
ceut tres-benigàement; et lés mauvais, qui couipables 
se sentoient, prirent à fuir, et à eulx absefatei* et mus- 
ser par destoutls. Mais par sus montaignes et par bois, 
comme on fkict aux loups , et en leurs tasnieres et re- 
paires , feit chasser à eulx le prudent gouverneur, tant 
que ores par forcé et puis par cautele preint les prin- 
cipaulx chefs , et d'iceulx pour les autres espouventer 
feit justice. 



CHAPITRE VIII. 

Cy du les saiges establissemens et ordonnances que le 
ràareschal feit a Gennes. 

Sï feit tantost le saige gouverrieur ses establisse- 
mens, et ordonna que sur la place de la ville, la- 
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quelle est grande et belle, devant le palais, auroit jour 
et nuict, soubs diverses bannières et capitaines, gens 
d'armes en suffisante quantité pour la garde du pa- 
lais et de la ville. Apres ce fut bien informé quels 
estoyent tenus les plus saiges et plus preud'bommes 
de la ville, et iceulx establit sur le faict de la justice. 
Et bien leur enchargea que sans espargner homme 
quel qu'il feust, grand ou petit, justice gardassent 
par telle règle de droict qu'il n'y peust appercevoir 
nulle fraude , ne que plainte en ouist. Et si en aulcun 
d'eulx pouvoit appercevoir faveur nulle à une partie 
plus que à l'autre, feussent tous seurs que il les en 
puniroit ; que les autres y prendroient exemple. Et 
avec ce, afin que fraude n'y peust avoir, ordonna que 
on peust appeller du juge devant luy. 

Ja avoit estably ceulx qui seroient de son conseil, où 
il preint des plus saiges anciens et des plus authorisez, 
et par iceulx se conseilloit , selon leurs statuts et an- 
ciennes manières de gouverner, le faict de la police à 
leurs coustumes. Item, feit crier par toute la ville, et 
faire deffence sur peine de mort, que nul ne feust si 
hardy de courir sus l'un à l'autre , ne mouvoir sédi- 
tion pour cause des parts de guelphes et de guibe- 
lins; mais feist chascun sa marchandise et son mes- 
tier , vescussent en paix , et n'eussent autre soing. Et 
que si nul leur faisoit tort, s'en plaignissent à la jus- 
tice; et si justice ne leur faisoit droict, veinssent à 
luy , et droict leur seroit faict. 

Adoncques veissiez les bons marchans et hommes 
de bonne volonté, qui souloient musser le leur de 
peur d'estre robez de mauvaise gent, mener grand 
joye, et mettre hors leurs marchandises à plain, et 
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par mer et par terre. Et les changeurs , qui leur argent 
souloient tenir musse, et leur change clos (car s'ils les 
eussent ouverts, tantost eussent esté robez), prirent 
à ouvrir changes, et leurs finances mettre dehors, et 
le faict des monnoyes tenir, comme il est de raison, 
apertement et à plain, sans peur ne crainte d'estre 
desrobez; et leurs riches joyaulx mettre en public sur 
celle belle place où ces belles haultes tours , et mai- 
sons toutes de pierres de marbre, sont à Tenviron. Et 
veissiez ouvrir de tous costez boutiques de toutes 
marchandises, et mettre dehors les trésors qui avoient 
esté mussez par grand pièce. Et ceulx de mestier , 
dont les plusi^rs souloient estre robeurs, conveint, 
s'ils vouloient vivre, eulx prendre à leurs labeurs et 
mestiers. Et ainsi se preint chascun à faire ce qu'il 
sçavoit. Et par celles voyes et ces règles la justice 
bien gardée, et le tout bien ordonné par le sens et 
preud'hommie du bon gouverneur, se preint tantost 
la police à bien amender. 



CHAPITRE IX. 

Cjr die comment le saige mareschalfeit édifier deux 
forts chasteoux ^ Vunsur leportde Germes^ Vautre 
autre part; et comment il repreint a r^netire en 
estât les choses ruineuses et perdues. 

Avec ces belles ordonnances dessus dictes, le saige 
gouverneur , qui bien sçavoit ce que dict est , que à 
bien gouverner les gens de par delà convient que on 
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se monstre estre le plus fort, et aussi que on le soit; 
afin que les Genevois peust mieulx seigneurier, c'est à 
dire les rebelles , noi\ mie pour leur faire extortions ne 
grief, ne pour user envers eulx de nulle tyrannie, ne 
les tenir en indeiîe subjection , mais seulement pour 
leur oster toute hardiesse de eulx rebeller comme ils 
avoyent accoustumé, si volonté leur en venoit, tan- 
tost feit cercher ouvriers et maistres de massonnerie 
bons et propices à l'œuvre que faire vouloit. 

Si feit bastit et hault lever deux beaux et forts 
chasteaux en la ville de Gennes , dont l'un est assis 
sur le port de Gennes, là où les galées et le navire sont 
et arrivent, que on appelle la Darse. Si est moult bel 
et fort, à deux grosses tours. Si le feit afin que le dict 
navire en feust phis seurement contre tous ennemis , 
et tous grie& qui advenir pourroient. Ce dict œuvre 
feut bien advancé, tant que selon le devis et ordon- 
nance du dict gouverneur feut le chastel accomply 
et parfaict, grand, fort et bel, comme aujourd'huy 
on le peut veoir. Quand ce feut faict, le saige gou- 
verneur le feit très-bien garnir d'artillerie et de toute 
manière de trait , et de choses qui à deffence appar- 
tiennent, et de bonnes gens d'armes. Et ainsi s'en teint 
saisy, tant que dédans et dehors peut aller à sa poste, 
quelque chose que advenir peust , et nul n'entrer ne 
is^r sans son congé. L'autre chastel feit édifier en la 
plus forte place de la ville , et est appelle Chastellet , 
qui tant est fort que ^ peu de deffence se tiendroit 
contre tout le monde. Si est faict par telle manière 
queceulx dîiceluy chastel penvent aller et venir, mau- 
gré tous leurs ennemis, en l'autre cliastel qui sied sur 
le port que on dict la Darse. 
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Deux aultres beaux chasteaux feit-il d^uis édifier 
dehors la cité 9 Tuii en un lieu que l'on dict Cha- 
vry, et l'autre à Lespesse. Avec ces choses, tous les 
chasteaux et' forteresses de dehors la cité qui sont 
appartenans à la seigneurie de Gennes , dont moult 
en y a de beaux etde notables , lesquels plusieurs des 
plus forts d'entre les Genevois s'estoyent attribuez, et 
saisis s'en tenoient , feit tantost rendre et restituer, à 
la dicte seigneurie, parc# que il envoya gent faire 
commandement soubs peine de jnort que tantost et 
sans delay feussent rendus. Auquel oommandement 
feut obey sans contredit. 

Item y feit monter sur mer ge^s saiges et bons, les- 
quels il envoya de par le Roy et de par Iqy faire yi&i- 
tatio^ sur toutes les terres est seigneurie^ des .Gene- 
vois , pour sçavoir ^ç leur e^tat et gouveriiepient. Et 
tiennent les 4icts Genevois très •? grandes e\ -potables 
seigneuries es parties^du Levapt, sur la mer ^jour, 
et en autres p^rtfçs : comme Ç?ipt^?i ejp Tartarie, qui 
est une grosse vi^e marp,hapde. Et en Grèce t^eqneut 
la cité 4^ Fera, qui esjt iqoult ^^çlle Yijlle^ et.sj^^ çoste; 
Constantinople. Itèm^ Visle .^e Scio , où croisjt le mas- 
tic, au drpiçt de Xuii'quie. En .Çypre, tiennent Fapia- 
gouste , qui moult est bonne cité. El tirant à ^ Tape, en 
la mer Majoui;', outre Gapha , et par de là Cpnstantino^ 
pie quatorze cent milles, tienpe^^t grand pays* et foison 
de. forteresses: sans les isles, dont en y a pljuçtieu^s là 
et autre part bien habitées et riches^ et autres terres^ 
qui long seroit à dire, qui toutes sant souhs la sei- 
gneurie de Gei(^nes. Et aj^veint environ ce ^emps que 
une isle bpnne et bien peuplée , qui sied assez près 
de Gennes , appellçe ris)e d'Elbe, mei^t guerre contrp 
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les Genevois. Si y envoya le gouverneur quatre ga- 
lées bien garnies de gens d'armes, qui mie n'y allè- 
rent en vain : car tant y feirent , que Fisle gaignerent. 



CHAPITRE X. 

Cj- dit comment y après qise le mareschat eut mis la 
cité de Gennes en bon estai, il yjèit aller sa 
femme; et comment elle y f eut receuè. 

Apres que toutes ces choses feurent faicte et ac- 
complies, et que la cité de Gennes commençoit ja à 
reluire en prospérité , et que ses nobles et riches ci- 
toyens' plus ne mussoient leurs puissances, ains de- 
monstroient leurs richesses publiquement et à plain , 
tant en estât tenir, comme en riches robes et habille- 
mens ; et que ces nobles dames de G%nnes vous repri- 
rent leurs riches ornemens, atours, et vestures de ve- 
lours, d'or, de soye, de perles et pierreries de grand 
valeur, selon l'usaige de par delà; et qu'ils se prirent 
tous à vivre joyeusement, seurement et en paix , soubs 
les ai$les du saige gouverneur , et en sa fiance mettre 
navire sur mer à cause de leur marchandise , en plus 
grancie quantité que ils ne souloient , et à tirer gain 
de toutes parts , si que ja estoyent entrez en leur très- 
grande prospérité ; 

Quand tout ce veid le saige gouverneur , adonc 
luy sembla temps de faire venir vers soy sa tres-ehere 
et aimée espouse, la belle, bonne et saige madame 
Antoinete de Turenne, laquelle ne vivoit pas aise 
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ioing de la présence de son seigneur, ne luy sembla* 
blement : car ils s'entreaiment de grand amour, et 
moult meinent ensemble belle et bonne vie. Mais 
alors un peu de temps estre loings convenoit. Lors 
par chevaliers notables , et gens de grand honneur, 
envoya la quérir en son pays en moult bel estât, 
comme il appartenoit. Et quand de la ville feut ap* 
prochée comme aune journée, luy allèrent alencpntre 
belle compaignée, tant de chevaliers et gentils-hommes 
des gens du mareschal, comme des plus notables hom- 
mes de la cité. Et ainsi , au feur que elle approchoit, 
luy alloient gens au devant en moult riches atours : car 
tous se vestirent de robes de diverses livrées , depuis 
les plus grands , qui de veloutés et nobles draps estoyent 
vestus, jusques aux artisans que nous disons gens de 
mestier. Tant que toute la communauté saillit hors à 
cheval celle journée; et tous luy allèrent faire la révé- 
rence, et à joye la receurent. Et ainsi en moult riche 
et grand arroy, tantd'atour comme de robes et mon- 
tures, et belle compaignée deilames, de damoiscUes, 
de chevaliers, d*escuyers, et nobles bourgeois etpeu- 
jrte de Gennes, entra en la ville, où tres-joyeusement 
de son seigneur, qui au palais l'attendoit, feut receûe, 
et de toutes autres gens. 

Si y eut grand feste démenée à icelle venue , et feut 
adonc la joye encommencée plus grande à Gennes : 
car le bien , l'honneur, la courtoisie et le sens d'icelle 
noble dame accroissoit encores plus le plaisir et bien 
que ils prenoient en leur bon gouverneur : car sem- 
blablement trouvèrent en elle tout sens , to6te béni- 
gnité, grâce et humilité. Et ces dames de Gennea la 
preindrent à visiter à grands compaignées, et à elles 
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offrir toutes à son service et commandement; et la 
dame débonnaire les recevoit tres-doucement, et tant 
vers elles estoit bénigne , que tres-grandement toutes 
. s'en loûoient. 



CHAPITRE XI. 

Cj dit comment nouvelles veindrent au marefchal 
que le roj de Cypre avoit mU h siège des^çint Fa- 
magouste, laquelle cité est aux. Genevois; et com- 
ment il se partit de Gennes à grand armée pour y 
aller. 

Ja avoit gouverné environ un an la cité de Gennes 
le bon raareschal, auquel espace, de temps l'avait 
adojDC remise au chemin de prospérité, comme dict 
est, quand nouvelles luy veindrent que le roy de 
Cypre avoit mis le aiege devant Famagouste, laquelle 
e^t une riche cité qui sied mesmes en la terre de Cy- 
pre, et est aux Genevois comme dessus est dict, *t 
Tout possédée tousjours, etencorea (ont, depuis qu'ils 
l'eurent conquise contre le roy de Cypre , successeMr 
du bon roy Pierre, auquel eureal guerre. Pour la- 
quelle dicte cité cuider recouvrer s'il eust peu , ayoit le 
dict roy de Cypre, qui à présent règne, assiégé iceUe. 

Adonc le c^ievaleureux goMvemeur qui ceSinduveHe^^ 
oûit, et à qui moult eust pesé si en son temps les 
Genevois feussent descheus en rien de leurs jurisdic- 
tions et seigneuries, lesquelles à son pouvoir désirât 
et vouloit soustenir et accroistre, p/aur cause que au 
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roy de France en appartient la souveraineté , au 
nom duquel il a le gouvernement, dit que ainsi ne 
demeur^roit mie , et que bien et tost remédié y $e- 
roit. Si feist hastivement son erre apprester, pour en 
propre personne y aller. Toutesfois, luy, qui en nul 
faict ne veult user de volonté sans grande délibéra- 
tion et sans raison, s*advisa pour le mieux se mettre 
en tout debvoir, et envoya devers le roy de Gypre, 
avant que il allast sur luy, l'enhorter et prier que il 
ostast le siège , et qu'il se deportast de faire ennuy 
ne grief à la cité du i;oy de France. Et que ce vpu- 
lust-il faire par bien et par amour, et que chèrement 
l'en prioit; ou sinon qu'il se teint seur qu'à luy auroit 
guerre , et que tel ost luy ameneroit , que dommaige 
luy porteroit. 

Quand d'ainsi le faire eut délibéré avec son con- 
seil , feust commis à ce messaige parfournir le saige et 
bon chevalier qui tout son temps a esté vaillent en 
armes , prèud'homme en conscience , et discret en 
conseil , l'ermite de La Faye. Si feit le maresehal tost 
apprester une galée, où monta sus le dict ambassadeur. 
Apres ce , nonobstant que le mareschal ne voulust 
point aller courir sus au roy de Gypre jusques à tant 
que sa responce eust ouye, son npble couraige plain 
de chevalerie désira employer son corps es faicts sans 
lesquels chevalier n'est honnoré : c'est à sçaVoir en ^xm^ 
cice d'armes, comme le temps passé avoitaccoustunné» 
Mais mieux ne luy sembla pouvoir eipployer son temps 
que sur les ennemis de la foy. Et pouroe délibéra son 
voyage à double intention : c'est à sçavoir sur le roy 
de Gypre, au cas que à raison ne se mettront, et puis 
contre les mescreans. Si feit tanto^t appreslçu' sop na- 
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vire , et bien garnir de toutes choses à guerre convena- 
bles. £t quand il eut très-bien faictes ses ordonnances 
de garder et gouverner la ville tant qu'il seroit hors 
. (^pour laquelle chose faire laissa son lieutenant le sei- 
gneur de La Vieu ville, tres-bon chevalier et saige, bien 
accompaignë de gens d'armes et de tout ce qu'il con- 
venoit), se partit le trpisiesme jour d'avril l'an mille 
quatre cent trois , accompaignë de huit galées chargées 
de bons gens d'armes, d'arbalestriers , et de toute telle 
estoffe et garnison qui en guerre appartient. Si singla 
en peu d'heures en mer , car bon vent le conduisoit , 
tenant -son chemin droict à Rhodes. 



CHAPITRE XII. 

Cy du de V ancien contens (0 qui est comme naturel 
entre les Genevois et les Vénitiens. 

Avant que plus outre je die du dict voyage que feit 
le mareschal en Cypre et es parties de delà, pour 
mieulx revenir au propos oîi je veux tendre , c'est à 
sçavoir que je compte sans rien oublier toutes les prin- 
cipales adva^tures et faicts qui au preux et vaillant 
mareschal sfdveindrent en iceluy voyage , me convient 
un petit délaisser ceste matière, et entrer en une autre, 
laquelle, comme je ne puisse bien tout dire ensemble , 
me ramènera à mon propos comme j'espère. 

Vray est (et chose assez notoire et sceûe, comme 
jade trop longtemps, ainsi comme communément ad- 

(i) Contens : d^bat, contestation. 
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vient), que seigneuries de semblable ou esgale puis 
sance , ou presques pareille , qui sont voisines et pro* 
chaines les unes des autres, ne s'entr'aiment mie : et 
ce advient par 'l'orgueil qui court au monde, qui tous- 
jours engendre envie , qui donne couraige aux hommes 
de suppediter les uns les autres , et surmonter en che- 
vance et honneurs. 

Pour ces causes, les Genevois et les Vénitiens n'ont 
mie esté bien amis ; laquelle inimitié, par longue cous- 
tume de divers contens et guerres meûes entre eulx , 
est tournée comme en haine naturelle, comme commu- 
nément advient en tel cas* Car estre ne peult que après 
grands guerres, où que elles soyent, quoy que la paix 
soit après faicte, que le record (0 rancuneux n'en de- 
meure aux terres blessées et dommaigées , là où les 
traces apparoissent des occisions, des feux boutez , et 
des ruines et dommaiges qui leur en demeurent. Les- 
quelles choses représentent aux enfans qui après vien- 
nent les maulx et les griefs que les ennemis de la contrée 
feirent à leurs prédécesseurs, dont ils se sentent. Et 
ces choses souvent renouvellées ne sont mie cause de 
nourrir amour entre les parties qui par guerre s'en- 
tregrevent ou sont grevez. Or est- il ainsi que moult 
de fois, pour plusieurs débats et chalenges de terres, 
de chasteaux et de seigneuries , comme ils ont leurs 
jurisdictions en Grèce et autre part, et grandes' terres 
les uns et les autres assez marchissans ensemble , que ' 
maintes guerres ont esté entre les Genevois et les Vé- 
nitiens, par lesquelles maintes fois à tant se sont en- 
tremenez , que à peu a esté qu'ils ne se soyent destruits. 
£t puis quand ainsi bien batus s'estoient , après par 

(0 Record : souvenir. 
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quelque bon moyen cessoit leur guerre par forme de 
paix y et non mie toutesfois ostée de leurs couraiges la 
haine ou rancune; laquelle, comme j'^y dict, est et 
demeure comme naturelle entre eulx. 

Si est vray que quand le haineux veoid son ennemy 
bien au bas , soit par luy, soit par autre , son ire est 
aussi comme amortie , et plus n'y daigne pebser. Mais 
s'il advient que par quelque bonne fortune il se re- 
couvre , et retourne en force et prospérité , adonc re- 
vient la haine et redouble l'envie. Tout ainsi estoit-il 
des Vénitiens envers les Genevois : car jaçoit que ja 
pieça après moult grande et mortelle guerre, ils eussent 
faict paix, ne feut mie pourtant, comme diet est, es- 
tainte en eulx couverte rancune. Mais icelle rancune 
n'a par long temps entre eulx porté nul mauvais effect : 
car comme les Genevois longue pièce eussent tant esté 
oppressez de diverses douleurs par leur mesme pour- 
chas et par leurs divisions, comme dict est, que nul 
n'avoit cause d'avoir sur eulx envie (car chose où n'y 
a fors malheureté n'est point enviée), dormoit lors et 
estoit coye du costé des Vénitiens la dicte rancune. 

Mais quand Dieu et fortune leur est apparu pro- 
jiice par le bon moyen du roy de France^ par lequel 
ont eu lé secours du bon et saige gouverneur; adonc 
fut ravivée l'ancienne envie et inimitié qui tant au 
cœur les poignit, que volontiers se feussent peinez de 
desadvancer la grande prospérité où ils veirent les 
Genevois entrez. Laquelle dicte prospérité et bonne 
fortune ils reputerent estre à leur préjudice, en tant 
que si ainsi montoient «t alloient croissant, pourroient 
estre en puissance , seigneurie et honneur plus grands 
qu'eulx : et par ainsi pourroient par advanture encores 
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estre par les Genevois renouveliez les anciens contens, 
au gratid grief des Vénitiens. 

Ces choses considérées , moult se voulurent peiner 
s'ils pourroient desadvancer celuy qui estoit le chef 
et le gonfanon de leur prospérité , c'est à sçavoir leur 
saige gouverneur : car bien leur sembla que s'ils pou- 
voient à ce attaindre, le sucplus petit priseroient. 
Mais ceste chose convenoit faire par grande dissimu- 
lation et advis, tellement que leur dessein ne feust 
apperceu tant que aulcune achoison trouvassent de 
ce faire. Geste pensée gardèrent entre eulx jusques au 
point que ils cerchoient. Dont il adveint que quand 
ils sceurent que le mareschal estoit party pour aller 
oultre mer, comme j'ay dict cy devant, adoâc leur 
sembla temps de trouver moyen de mectre leur des- 
sein à effect. Si armèrent hastivement et sans révéler 
leur intention treize galées; et bien et bel les garnirent 
de bons gens d'armes, d'arbalestriers /et de tout ce qui 
appartient par mer en faict de guerre. Quand très-bien 
se feurent garnis, vistement se meirent en mer, et 
tirèrent après le mareschal. 

A revenir à mon premier propos^ n'a voit ^as le dict 
mareschal passé le royaume de Naples, quand luy 
veindrent les nouvelles de l'armée des Vénitiens; mais 
pourquoy c'estoit faire on ne sçavoit. Adonc luy, comme 
prudent chevetaine qui sur toutes choses doibt avoir 
regard , pensa sur ceste chose sçavoir mon si ce pourroit 
estre pour luy faire aulcune grevance. Mais à la parfîn , 
comme c'est la coustume d'un chascun preud'homme 
Guider que les autres veuillent loyauté comme luy, osta 
de soy tout soupçon , considérant qu'il avoit bonne 
paix et de pieça , sans avoir rompu en rien les bonve- 
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nances entre les Genevois et les Vénitiens. Si creut que 
ce ne pouvoit estre pour sa nuisance ; si n'en feit nul 
compte, et tousjours teint outre son chemin. 

Quand tant eut erré par mer qu'il feut venu comme 
à vingt milles près deModon, qui est aux Vénitiens, luy 
veiiidrent nouvelles que les dictes treize galées estoient 
au port de Modon. Si feut derechef ^ulcunement pen- 
sif pour quelle emprise les Vénitiens telle armée pou- 
voient avoir faicte. Si s'arresta en une isle près d'illec, 
et pour sçavoir la vérité de ceste chose envoya une 
galée à Portogon ; et Montjoye le herault , qui saige 
et preud'homme est, et subtil en son office, dedans la 
dicte galée, pour enquérir s'il pouvoit de leur dessein. 
Lequel, après que il en eut faict toute diligence, rap- 
porta ce qu'il avoit trouvé , c'est à sçavoir que voire- 
ment y estoient les dictes galées; mais pour quelle 
emprise ne sççivoit. 

Adonc entra le mareschal en grande pensée et soup- 
çon de ceste chose : car il ne pouvoit imaginer ne ap- 
percevoir que les Vénitiens eussent cause, par chose 
qui luy apparust, d'avoir faîct telle armée. Toutes-fois 
son tres-hardy couraige de rien ue s'en éspouventa, 
nonobstant que il eust beaucoup moins de gens et de 
navire. Et délibéra que supposé que celle "assemblée 
feust pour luy courir sus, que rien ne les doubteroit C^), 
<et que à bataille ne leur fauldroit mie. Et de ceste 
chose délibéra avec son conseil. Mais toutesfois, pource 
que la vérité de leur faict ne pouvoit sçavoir, et n'es- 
toit mie certain que contre luy feust , deffendit à tous 
les siens que ils se gardassent que le premier mouve- 
ment ne veint d'eulx; car il ne vouloit estre cau^ 

(i) Doubteroit : craindroit. ^ 
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d'esmôuvoir contens , ne que Tenîtieris peussent dire 
que par luy feust. Mais bien leur dict et enhorta que 
«i par les autres la mesiée venoit, que ils se portassent 
comme vaillans. 

Le lendemain matin le mareschal fèit mettre ses ga- 
lées et ses gens en tres-Mle ordonnance, et tous ap- 
prester de combatre, si besoing estoit; et mettre devant 
les arbalestriers tous prests de tirer, et les gens d'afmes 
demonstrer tonte apparence de bon visaige de eulx 
défendre contre qui les assauldroit. Et ainsi que feut 
ordonné , se partit le mareschal à tout ses huict galées , 
pour venir au port de Modon. Et quand il feut assez 
près, il envoya devant une galée pour sçavoir des nou- 
velles. Et quand les Vénitiens veirent venir la 'dicte 
galée, ils l'accueillirent à grand joye et feste, et se 
monstrei-ent joyeux de la venue du mareschal, qui près 
estoit. Si se partirent du port , et joyeusement luy vein- 
drent au devant, et grand recueil luy feit le capitaine 
des dictes galées, qui se nommoit messire Carlo Zeni, 
et tous les autres, et le mareschal à eulx; et ainsi amis 
se trou^verent. Si retournèrent toutes ensemble au dict 
port de Modon; et fut le dict mareschal du tout hors 
du soupçon qu'il avoit eu. 



CHAPITRE XIII. 

Comment le mat^,^ckal donna secours h r empereur de 
Constantinople pour s'en î^e tourner en son pays. 

Qtjawd le mareschal feut arrivé à Modon, là trouva 
les messaigers de l'empereur de Constantinople nom- 
7. 3 
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me KarmanoU , qui l'attendoient ; par lesquels il luy 
mandoit que pour Dieu, et ea l'honneur de chevalerie 
et noblesse, il ne voulu^t point passer outre sans que 
il parlast à luy : car il estoit en la Morée vingt milles 
en terre ; si le voulust un petit attendre , et il vien- 
droit à luy. Le mareschal receut les messaigers à tel 
honneur qu'il leur appartenoit , et leur dict bénigne- 
ment que ce feroit*il tres*volontiers. Si ordonna tan- 
to6t pour luy aller au devant le seigneur de Chasteau- 
morant à toute sa geiit, et mèssire Jean d'Oultremarin, 
genevois, à tout une galée; et luy l'attendit à un port 
appelle Baselipotano. 

Quand le mareschal sceut que l'Empereur appro- 
choit; il luy alla à l'encontre, et receut à grand hon- 
neur luy, sa femme et ses enfans, qu'il avoit amenez, 
comme raison estoit. Le dict Empereur le requist moult 
henignement, en l'honneur de Dieu et de chrestienté, 
que il luy voulust donner confort et passaige jusques 
à Constaotinople. Leitiareschal respondit queceferoit 
très- volontiers, et tout ce que pour luy pourroit faire» 
Si ordonna tantost pour le conduire quatre galées , 
lesquelles il bailla en gouvernement au bon seigneur 
de Chasteaumorant. Si se partit à tant l'Empereur, et 
le mareschal le convoya jusques au cap Sainct Angel. 

Quand là feurent arrivez, veindrent au mareschal 
les messaigers des Vénitiens, qui a voient sceu comme 
il avoit baillé quatre de ses galées pour convoyer l'Em- 
pereur. Si dirent que ils estoient délibérez s'il leur 
conseilloit d'en bailler aul,tres quatre, pour plus sêu- 
rçment le meiler où il vouloit aller. A ce respondit le 
mareschal que ce seroit très-bien faict,. et grand hon- 
neur à la seigneurie de Yeni&e et au capitaine d'icellea 
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galées. A tant preint congé l'Empereur du fnarescha^, 
et moult le remercia, et aussi les Vénitiens. Si s'en 
partit, et teint son chemin droict à Constantinople. 
Et le inareschal , à tout ses quatre galées sans plus , tira 
vers Rhodes. Et les Vénitiens, qui demeurèrent à neuf 
galées, allèrent avec luy ; et telle compaignée luy te* ' 
noient, que quand il alloit ils alloient, quand il arres- 
toit ils s'arréstoient : et ainsi le feirent jusques à Tiàle 
de Nicocie* 

Adonc le mareschal, tofusjours tendant au bien de 
la chrestieiîté, et à l'exaucement et accroissement de 
la foy, comme <îeluy qui desiroit la confusion et desad- 
vancement des sarrasins , se pensa d'un grand bien. 
C'est à sçavoir que si le dic^ capitaine à tout son ar- 
mée vouloit estre avec luy, et que tous d'un bon 
vouloir allassent courir sus aux mescreans , qu'ils 
estoient belle compaignée de bonnes gens pour leur > 
faire une très-grande envahie et grevance. Si manda 
par son messaiger, bien emparlé et saige, au capitaine 
des dictes galées toute ceste chose ; et comme c'estoit 
son intention que au cas, au plaisir de Dieu, il auroit 
paix avec le roy de Cypre, son désir et volonté estoit 
de grever les ennemis de la foy, quelque part que de 
leur courir sus verroit son point. Si luy semblolt 
ceste emprise bonne et belle, et honnorable; et que 
si au dict capitaine plaisoit que à ceste besongne 
feussent ensemble, il seroit participant au preu et en 
l'honneur qui en istroit (0 : car il avoit espérance que 
à l'aide de Dieu ils feroient belle et honnorable be- 
songne. Le capitaine responditan messaiger que grand 
mercy rendoit moult de fois à monseigneur le gouver- . 

(») Istroit : sortiroit , résult'eroit. 
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neur du bien et de l'honneur qu'il luy annonçoit et 
offroit,; et que quapd il seroit à Rhodes, où il alloit 
dedans deux ou trois jours, tellement luy en respon- 
droit que il s'en tiendroit poxir content. 



CHAPITRE XIV. 

Comment le.mareschal arriva a Rhodes; et comment 
le grand maistre de Rhodes le receut, et le pria 
qu'il allas t en Cypre pour traicter paix. 

A tant s'approcha de Rhodes le mareschal ; et quand 
le grand maistre du lieu, qui^est nommé messire Phi- 
lebert de Nillac , sceut que il estoit près , adonc luy 
alla au devant à belle compaignée de chevaliers et de 
bonne gent , et le receut tres-joyeuseineht et à moult 
grand honneur. Et ainsi le mena en son chastel , 
qui moult est bel et hault, assis au dessus de la 
ville; lequel il avoit faict bien et richement ordonner 
pour sa venue. Là mangèrent ensemble, et parlèrent 
de plusieurs choses, et de maintes advantures et nou- 
velles. 

Et tost envoya ses messaigers au mareschal le capi- 
taine des dictes galées des Vénitiens, par lesquels il 
luy faisoit responce que de ce que il l'avoit enhorté 
d'aller avec luy sur les sarrasins , il n'avoit mie com- 
ipissiôn de la seigneurie de Venise, sans laquelle il 
n'oserolt entreprendre de faire aulcune nouvelletë ; 
si l'en voulust tenir pour excusé, car aultre chose 
pour lors n'en pouvoit faire. Si n'en, teint plus plaid 
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le mareschal. Si est vray que quand le seigneur de 
Chasteaumorant se partit de luy pour convoyer TEm- 
pereur, comme dict est, il lùy ordonna, pour cause 
de ci*oistre son armée , que if luy amenast toutes les 
galées et galiotes que de la seigneurie de Gennes et. dé 
tous leurs alliez pourroit trouver. De laquelle chose 
toute diligence meit de c& accomplir, tant que plu- 
sieurs en eut assemblées : c'est à sçavoir une galée et 
une galiote du pays de Payre, et une galée et une 
galiote d'Ayne, une galée et une galiote de Methelin, 
et de Scio deux galées. Et à tout le dict navire veint 
à Rhodes devers le mareschal*, qui là attendoit l'ermite 
de La Paye que il avoit envoyé devers le roy de Cypre, 
comme devant est dict, pour sçavoir sa responce^ 

Ne demeura pas moult que Termite veint, et à brief 
parler rapporta que il n'a voit peu trouver le roy de 
Cypre en nulle raison d'accord de paix , pour quel- 
conque cause qu'il luy steust avoir monstrée que il le 
deust faire. Quand le mareschal entendit ce,' dit que 
puisque le roy de Cypre ne se vouloit désister et oster 
de son tort, et venir à raison, que il ne faudmit mie 
à luy faire bonne guerre. Adonc feit tantost apprester 
son navire., et remonter ses chevaulx , et toute son 
armée mettre en ordonnance. Quand le grand maistve 
de Rhodes, à qui moult pesoit, pour le mal qui en* 
suivre en pourroit, que guerre y eust entre le roy de 
Cypre et les Gène vois ,^eid que c'estoit à bon , et que 
plus remède n'y avoit, requist moult le mareschal que 
un don luy voulust donner , lequel l'octroya volon- 
tiers. Ce feut qu'il ne voulust mie aller descendre en 
Cypre, jusques à tant qUe luy mesme eut esté parler 
au dict roy de Cypre. Ceste chose -accorda le mares- 
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chai. Si monta .tantost ie maistre de Rhodes sur sa 
gaiée, et l'herinite de La Faye avec luy, lequ^ feut 
monté sur la sienne , et encores la galée de Methelin 
avec eulx; et ainsi à trois galées allèrent devers ie 
roy de Cypre. 



CHAPITRE XV. 

Cy dit comment le maresçhal alla en Turquie devant 
une grosse cité que on nomme Lescandelour. 

Quand le grand maistre de Rhodes feut party pour 
aller en Cypre, comme dict est, le bon maresçhal 
qui estoit demeuré né voulut mie, tandis que le traicté 
se feroit, perdre temps; ains, pour la grande volonté 
qu'il avoit de nuire aux mescreans , désira employer sa 
gent de faire aux dicts sarrasins aucune envahie. Si se 
conseilla aux chevaliers du pays et aux Genevois en 
quel lieu leur sembloit plus convenable d aller faille 
guerre sur les ennemis de la foy. Si luy dirent que s'il 
alloit en Turquie devant un bel chastel et ville que on 
nomme Lescandelour , il pourroit faire celle part 
bdle et honnorable conqueste; et aussi c'estoit son 
chemin en approchant vers Cypre. Adonc sans plus 
attendre feit ses galées ordonner. Si monta sus avec sa 
belle et noble compaignée de. tres^bons gens d'armes , 
tous de nom et d'eslite , et tres-desireux de bien be« 
spngner et d'accroistre leur renommée* De Rhodes se 
partit en belle ordonnance. Et comme il alloit par 
mer, rencontrèrent une grosse nave de sarrasins, la^ 
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quelle tantosi ils oombaUrent tan^ que elle fut prise , 
et grossement y gaignerent. Si alla tant par plusieurs 
journées qu'il arriva devant Lescandelour droict à un 
dimanche, à l'heure de none. 

Adonc preint à ad viser la dicte ville , laquelle sied 
en partie sus la marine : et y a une grosse tour qui 
garde le havre , et puis va s'estendant au hault d'une 
montaigne oît sied au chef un fort et hault eha^tel 
qui garde la ville, laquelle est partie en deux parties; 
puis au bas est de l'autre costë la terre plaine venant 
sur k marine, où il y a Inouit beau pays et grande 
manoirs et jardinaiges. Adonc saillirent hors des nefe 
les bonnes gens d'armes par belle ordonnance, comme 
le saige mareschal leur avoit ordonné. £t quand ils 
eurent gaigné terre, et fcurent tous assemblez sur la 
plaine, adonc feit le mareschal plusieurs chevaliers 
nouveaux, dont d'aucuns me souvient des noms, et non 
de tous : c'est à sçavoir Le Barrois, le fils du seigneur 
de La Choletiere, qui nepveu estoil du dict mareschal ; 
le seigneur de Chasteauneuf en Provence , messire 
Menaut, Chacagnes, messire Louys de Montigian, qui 
y mourut; et grand nombre d'autres. Et y levèrent 
bannières plusieurs autres vaillans chevaliers et es«- 
cuyers, tous de grande volonté de bien faire. Si se 
trouvèrent sur ceste place huict cent chevaliers et es- 
cuyers tous duits ii la guerre, et gens de grande eslite , 
vaillans et renommez de nom etd'annes; et pou voient 
«stre en tout environ trois mille eombatans, tous tres^ 
ardens et courageux de faire prouesses et vaillantises 
pour l'exaucement de la foy chrestienne^ et pour ac- 
croislre leurs renommées. Et entfe eulx estok le tres^ 
allant mareschal comme preux chevetaine qui les> 
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mettoit en ordonnance , et par ses bons et chevaleu* 
reux enhortemens les admonestoit qu'ils se portassent 
comme vaiUans] : car il avoit espérance en Dieu , en 
Nostre Dame et en sainct George, que ils feroient 
bonne journée. Ha! qu'il faisoit bel veoir ceste belle 
compaignée , en laquelle estoient assemblées tant de 
bannières de renommée : c'est à sçavoir la bannière 
ide Nostre Dame, celle du mareschal, celle du seigneur 
Dacher, celle du seigneur de Chasteaumorant, celle 
du seigneur de Chasteaubrun nommé messire Guil- 
laume de Nillac, la bannière du seigneur de Chas- 
teauneuf, celle du seigneur de Puyos, et autres que 
nommer ne sçay ! 



CHAPITRE XVI. 

Cydit comment le mareschal assailUt Lescandelour 
par belle ordonnance. 

XtS mareschal ordonna son assault en trois parties : 
c'est à sçavoir commeit le vaillant seigneur de Chas- 
teaumorant à tout belle compaignée à combatre du 
costé de la marine; son spareschal appdlé messire 
Louys de Culan , à tout c^t hommes d'armes , cent 
arbaléstriers et cent varlets, meit pour garder- un pas 
par où secours pouvoit venir en la ville; et luy, avec 
le seigneur de Chasteaubrun et l'autre partie de ses 
gens, assaillirent du costé de la porte. Quand toute 
J'ordon«àn<îe feust faicte, qni feut comme à heure de 
ndne,adon.c, pour commencer l'assault, prirent trom- 
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pettes à sonner si hauit que tout en retentissoit. Lors 
commencèrent à assaillir de toutes parts , et ceulx de 
dedans à eulx défendre- par grand rigueur; et ainsi 
ne finirent de donner et de-recevoir des coups , tant 
qu'il y en eut de morts et de navrez grand foison d'un 
costé et d'autre. 

Moult trouva grand force et grand defence du costé 
de la marine le seigneur de Chasteaumorant : car la 
tour qui gardoit . le havre estoit fort garnie de trait 
et de gens d'armes qui moult bien la defendoient, et 
espoissément lançoient à eulx. Mais vous veissiez nos 
gens comme preux , par grand vigueur, nonobstant 
toute defence, agrapper contremont ces murs et dres- 
ser eschelles, et là estriver l'un contre l'autre à monter 
sus des premiers; et à qui mieulx mieulx s'alloient là 
esprouver. Si feut oombatii en eschelle par grande har- 
diesse et moult vaillamment : mais trop feurent leurs 
eschelles courtes , pour laquelle cause conveint ainssi 
demeurer celle journée. 

Le bon messire Louys de Culaiî qui gardoit le pas , 
comme dict est, n'y travailla mie en vain. Car tant s'y 
peina à tout l'estendart du maresbhal, et la bonne com- 
paignée qu'il avoit , que nonobstajit que il y eust fort 
combatu, et qu'il y trouvait qui bien luy deffendist, 
si gaigna - il le pas malgré tous, les ennemis : dont il 
doibt grand honneur avoir. Car tant est celuy pas forte 
place , que le bon roy de Cypre , qui autresfois à le 
prendre s'estoit travaillé , oncques n'en peut venir à 
chef. Si fut profitable la prise-: car par ce eussent af- 
famé la ville , si encore^ y feussent demeurez. £t ainsi 
dupa cest assault, où, assez, euri^nt nos gens biw ex- 
ploicté jusques à tant que la nuict veint qui les départit. 
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Le lendemain derechef prirent à assaillir , et pay 
deux fois Tassault donnèrent par mouit grand fierté , 
et inoult aussi trouvèrent qUi bien se défendit ; mais 
toutesfois tant se peina le vaillant Chasteaumorant à 
toute sa gent, que le havre à tout le bas de Ja ville feut 
prins^ et entrèrent au port ihalgré là deffence de la tour. 
Là estoient les boutiques des marchandises , que ils ap- 
pellent magasins, bien garnies de toutes marchandises : 
car moult est ctHe ville marchande. Tout prirent ce 
que emporter peurent; et au navire qui y estoit, c'est 
à sçavoir quatre fustes , deux galées , une galiote et 
deux naves, boutèrent le feu, et tout ardirent. 



CHAPITRE XVIL 

Les escartnouçhes queJaUoient tous les jours les gens 
du mareschal aux sarrasins; et comment ils les 
descorifirent et chassèrent. 

Au temps que ceste chose adveînt, le seigneur de 
Lescandelour avoit guerre contre un sien frère, et 
t^ooit les champs à tout grand ost à cinq journées de 
Ê. Mais qtiand il oûit dire la venue de nos gens, tan^ 
tost veint vers eulx, et tant s'approcha en intention 
de les corabatre, que veoir les peut. Mais la grande 
hardiesse et le maintien que il veid au vaillant cheve- 
taine, et en sa chevaleureuse compaignée, luy osta la 
hardiesse de venir lever le siège. Et pour ce se logea 
à deipy mille de l'ost, et le eontr^iegea : car trop le 
redoubtoit. Mais toutesfois qupnd son point euidoit 



Digitized by 



Google 



DU MARESCHAL DE BOUCICADT. 4^ 

i^oir, venoit escarmoucher nos ^ns commt à costé. 
Mais à qui se venoieBt-ils jouer? car ils ne faillirent 
mie à estre bien receus. Si y avoit souvent grande et 
fiere escarmouche : mais tousjours y laissoient les sar- 
rasins ou plume ) ou aisie, «t bien y estoieat batus. 
Le lofireschal desiroit *mouIt les combatre, mais ils ne 
Tattendoient mie : ains s'enfuyoient , et s'alloient re* 
tirer et refraischir es jardinaiges drus et espais qui 
coste la ville sont. . 

U voulut moult trojttver voye s'il eust peu de les 
faire saillir de là , et les attraper dehors. Pour laquelle 
ehosè s'advisà d'une telle cautele. Il ordonna que Ton 
.tirast de nuict quatre vingt chevauk d'une nave, et 
icenlx feit cacher dedans les tentes. Quand ce veint au 
lendemain, le mareschal feit aller à l'escarmouche 
une partie de ses gens , et leur ordonna que ils feissent 
semblant d'avoir peur^ si fuissent, et tout de gré se 
laissassent rebouter (0. Et ils le feirent, et pareille* 
ment le soir n devant l'a voient faidt. Laquelle chose 
moult acct*eust le cœur aux sarrasins, tellement qu'ils 
veindrent avec nos gens jusques à la banntere de Nostre 
Dame , puis s'en retournèrent. Mais pour la chaleur 
du soleil , qui hault estoit , s'allèrent reboufer es dicts 
jardinaiges pouj: euU refraischir, en. intention de re* 
tourner à Tescarmouche après la chaleur du jour. 

Quand le saige mareschal les veid là fichez , et que 
ils n'entendoient que à eulx ventroûiller (*) par l'heri» 
fi*esehe es ojnbraiges , adonc feit tirer hors les.dictsche^ 
vauU et gens bien armez dessus, les lances es poings, 
et les ordonna en deux parties; dont il prit l'une avec 

(0 Rebouter : repousser. — (>) FenttouUUr: s'éteodre, %e vautrer sur. 
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soy , et l'autre commeit au seigneur de Chasteaumo- 
rant; aveq ce ordonna une bataille de gens de pied 
légèrement armez , d'archers et de varlets; Et quand 
ccst arroy (») eust tout faict, lequel il avoît de longue 
main bien appointé, adonc tout è coup alla d'une part 
environnait les dicts jardinaigtes , et Chasteauniorant 
de l'autre. Et les gens a pied se fichèrent dedans si 
appertemeiït, que les sarrasins qui desarmez s'estoyent 
ne peurent avoir espace de reprendre leurs faarnois. 
Si se ficlierent nos gens entre eulx , et tous les occirent 
de traict et à bonnes esp'ées. Adonc qui veid esbahis 
ceste chiennaille grand ris en peust avoir : car ils ne 
sça voient se mectre en defence, n'y n'osoient saillir, 
dehors , pour ceulx à cheval que ils voyoient. Non 
pourtant se meirent plusieurs à la fuite , qui de nos 
gens feurent receus aux pointes des lances. Et ainsi feu- 
rent tous occis, excepté aucuns qui à force de course 
de chevaulx eschapperent , et se tapirent en quelques 
destours. 

Et par ce le seigneur de Lescandelour à tout son 
ost feiist si espouventé , pour la grande perte qu'il avoit 
faicte, et des plus grands et vaillàns de sa compaigiîée, 
que il s'enfuit es montaignes; et depuis n'osa descendre 
ne se monstrer vers nos gens. Et le preux et vaillant 
mareschal, après* celle desconfiture, rassembla ses gens, 
et ne voulut mie que longuement suivissent les fuitifs; 
ains ineit les siens en belle ordonnance et en belle ba- 
taille : car. il ne sça voit si le seigneur de Lescandelour 
rassembleroit sa gent pour luy revenir courir sus, par 
grande ire et desdaing. Si se pourveut de deffence avî- 
sément , et avoit ainsi ordonné ses batailles. Il estoit 

(0 AfTùy : disposition. 
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en plains champs à tout une bataille; et le seigneur de 
Chasteaumorant en une autre, pour^secourir les aul- 
très, si mestier en avorient. Et puis Tost estoit à tout la 
bannière de Nostre Dame, qui gardait ie pas de ren- 
trée de la ville. Et en œste manière et ordonnance 
attendit le mareschal longue pièce. Mais assez pouvoit 
attendre, car les sarrasins n'avoient intention ny vo- 
lonté fors de fuir. Et ainsi se passa celle journée. 

Le lendemain au matin le mareschal ordonna une 
l)elle compaignée de gens dWmes pour aller gaigner 
une montaigne oîi les sarrasins s'estoyent retirez : mais 
si tost que les ennemis les sentirent venir, ils s*en- 
iuirent d'autre part, et se fichèrent es bois* Adonc nos 
gens descendirent en la plaine, et gasterent tout le 
pays à Tenviron , où il y avoit de n](oult beaux palais , 
de grands manoirs et beaux jardinaiges; par tout 
boutèrent le feu, et tout allèrent gastant. Quand le 
seigneur de Lescandelour veid que nos gens ne fai- 
soient semblant de eulx desioger , il envoya ses mes- 
saigers devers le mareschal , et luy manda en se com- 
plaignant que moult estoit esmerveillé pourquoy il 
luy faisoit si grand guerre, veu que oncques il n'avoit 
porté dommaige à luy ne à nul des siens, ne mesme- 
ment aux Genevois, parquoy ils deussent ce faire; et 
que s'il luy plaLsoit avoir paix aVec luy, que à tous- 
joursmais seroit son amy, et aux Genevois aussi, en 
tout le service que il pourroit faire ; et que il pre- 
sentoit luy , sa puissance et seigneurie , pour estre 
avec luy contre le roy de Cypre , et contre qui il luy 
plairoit. 

Apres ces nouvelles, -le saige mareschal, qui toutes 
choses desiroit faire au, mieux, advisa que il ne sçavpit 
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s'il auroit guerre au roy de Cypre; et que s'il y avoit 
guerre, celle contrée estoît bonne et assez près pour 
eulx refraischir, et pour avoir vivres^ Si eut de ceste 
chose advis avec s^n conseil , où il fut délibéré que le 
meilleur estoit de faire paix , puis qUe si humblement 
le requeroit. £t ainsi le feirent ; et tantost après le 
mareschal, -qui quatorze jours avoit demeuré au lieu, 
se retira à toi^t son ost eh ses galées. 



CHAPITRE XVIIL 

Comment la paix fut faicte entre le roy de Cypre et 
le mareschcU; ei comment il voulut aller devant 
Alexandrie. 

Quand le mareschal se retira en ses galées, luy 
veindrent nouvelles que paix estoit faicte entre luy, 
les Genevois et le roy de Cypre , si la manière des con- 
venances luy plaisoit. Si appetla son conseil , et feut 
veu que les conditions des dictes convenances estoyent 
toutes telles que ils demandoient. Si agréa la paix, de 
laquelle avoir fut assez joyeux, afin de mettre à effect 
le bon désir qu'il avoit d^ porter dommaige au$ mes- 
creans ; et fut son intention d'aller en Egypte devant 
Alexandrie. 

Adonc manda quérir tous ses patrons de naves et 
de galées. Si leur dict l'intention qu'il avoit, et ce 
qu'il voyoit à faire , si vouloit que partie du navire 
allast devant. Les dicts patrons luy respondirent que 
à partir de là pour prendre leur adresse tout droict 
en Alexandrie, le vent leur estoit trop contraire : par- 
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quoy ils ne pourroient nullement prendre le port d'A- 
lexandrie ; mais leur convenoit retourner à Rhodes , 
et de là prendre l'adresse du vent. De laquelle chose 
faire leur en donna le maresohal licence. Et luy à tout 
ses galées s'en retourna vers Cypre^ pour certifier et 
confirmer la paix, telle que le gi^nd maistre de Rhodes 
Tavoit bastie et faicte avec le roy de Cypre. Si alla 
tant qu'il arriva à un port de galées qui s'appelle Pan- 
-dée, où le dict grand maistre de Rhodes et le conseil 
du roy de Cypre l'attendoient. Et fut là jurée et con- 
firmée la dicte paix. Et quand ce feut faict, par la 
prière du dict grand maistre, et aussi des gens du roy 
de Cypre, il alla plus oultre, où le roy de Cypre et luy 
se trouvèrent ensemble. Et luy veint le dict Roy au 
devant, lequel le receut à très-grand honneur et chère, 
et le mena en ses chasteaux et citez , oii il avoit faict 
grand appareil pour sa venue. Si voulut donner de 
très-grands dons au mareschal, et vingt-cinq mille du^ 
cats comptant* Mais il ne les voulut oncques prendre , 
ains l'en remercia grandement, en disant que il ne 
l'avoit point desservy, et qu'il n'en avoit pas besoin, 
car le roy de France son souverain seigneur luy don- 
noit assez. Mais s'il luy plaisoit l'aider de ses gens 
d'armes, et des souldoyers qu'il avoit en son pays, et 
de «es galées luy voulust prester pour aller avec luy 
sur les mescreans, que ce prendroit-il volontiers, et 
grand gré luy en sçauroit. Et le Roy luy respondit que 
ce feroit«il volontiers. Si luy bailla deux de ses galées 
chargées de gens d'armes, combien que l'une s'enfuit: 
car c'estoient cout^saires. 

Là avoit esté le mareschal quatre jours. Si ne voulut 
plus séjourner, adonc preint congé du Boy, et s'en- 
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tredoniierent de leUrs joyaulx. Si eiitra à toute sa gent 
en ses galées^ en intention d'aller droict en Alexan« 
drie. Tost feurent en mer; mais n eurent pas grande* 
ment erré, comme les mariniers tiroient à tourner 
environ l'isle de Cypre, pour tenir leur chemin en 
Alexandrie, après les naves que le mareschal y avoit 
devant envoyées, qu'il commença un vent contraire si 
très-grand, que. pour sens et puissance que mettre y 
sceussent, ne pou voient avant aller, combien que de 
tout leur pouvoir s'en efforçassent et estrivassent. Ne 
leur dura pas petit cest estrif (0 , ains y feurent trois 
jours entiers; et si n'avoient mie à aller plus de six 
milles à estre en l'adresse du vent qui les conduisit 
droict en Alexandrie. 

Quand les mariniers veirent que de toute leur puis- 
sance ne pouvoient avant aller, dirent au mareschal 
que oncques en leur vie telle chose n'avoient veu; et 
quant estoit d'eulx , ils pensoient que c'esloit miracle 
de Dieu, qui ne vouloit mie pour aulcun grand bien, 
ou pour le sauvement de luy et de ses gens , que il 
allast celle part: car, selon qu'il leur sembloit, ce vent 
n'estoit taillé de cesser d'un grand temps. Si eut en 
conseil que il laissast ce'ste voye, et allast aultre part. 
Adonc eut advis d'aller en Syrie devant Tripoli : car 
là seroit ce voyage bel et bon , et si avoit en poupe vent 
propice. Si voulut là aller , nonobstant que les Gene- 
vois lui conseillassent de s'en retourner à Gennes, et 
disoient que il avoit assez faict. Mais ce ne voulut -il 
mie faire. Si alla tant que il arriva à Famagouste : 
mais pour celle fois gueres n'y arresta. Si prit là une 
galée, et le lendemain au pfiatin arriva devant Tripoli. 

(>) Kstri/: obstacle, combat. 
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CHAPITRE XIX, 

Comment les FeniUens avaient faici sçavoit par les 
terres des sarrasins qiie le mareschalalloit sur eulx; 
et comment le dUct mareschal alla devant Tripoli. 

Ob nous iCOÙTient i%tourner à la narration que cy 
devant ay dicte et représentée de la haine couverte 
d'entre les Vénitiens et les Genevois. Pour laqudle, 
comme devant est dict, par l'envie que avoient les 
dicts Vénitiens contre les Genevois, moult se voulurent 
peiner s'ils eussent peu de desad vancer leur prospérité : 
mais que si .cautemenÇ feust que on ne l'appercçust. 
Et par trouver voye de leur tollir leur bon gouver- 
neur , par le sens et valeur duquel montoit leur gloire 
de mieulx en mieulx, Jeur setnbloit bien que plus grand 
meschef et desadvancement. ne leur pouvoient faire. 
Mais toutesfois de leur courir sus ouvertement n'o- 
luÂent, encores que ils feussent trop plus de gens. Et 
pour attaindre à leur intention, avoient cerché une 
aultre tres-faulse voye^ et par ce p'y ^idoient mie 
faillir. 

Mais ce qûç Dieu garde est bien gardé. Car ils avoîa^t 
envoyé leurs mèjssaigers par toutes les terr^ des sar- 
rasins sur la marine de là environ, tant en Egypte, 
comme en Syrie, et par tout aultre part, pour ati^ 
noncer et faire sçavoir la venue du mat;eschal, et dire 
que ils feussent sur leur garde : car il alloit sur eulx 
à grand ost. Et qu'il soit vray que la venue ^u mares- 
7. .4 
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chai feirent sçavoir les Vénitiens aux sarrasins, feut 
certainemenf sceu , comme il sera cy après dict , et 
comment ce fut. Si en paroissoient bien les enseignes, 
là endroict et aûti'e part, que ad visez en avoient esté, 
et de longue main. Car tout le port et le rivaige de Tri- 
poli eslpit couvert de sarrasins, qui tous artnez là l'at- 
tendoient à recevoir 'aux pointes des lances. Laquelle 
chose ne peult estre que là eust telle assemblée, si 
avant le coup n'en eussent esté advisez : car ils estoyent 
en moult bel arroy de combatre, par grands batailles 
à cheval et à pied. Et y avoit des gens du Tamburlan 
bien environ six cent chevaulx, armez et couverts tant 
richement de fin veloux et drap d'or, et de tous habîl-* 
lemens ricbe^s^ que pncques homme ne veid en bataille 
n€ en faict d'armes plus belle chose; et ceulx qui des- 
sus estoyent estoyent armez de beaux paremens, et 
mpDstroient semblant d'estre gens de grand vigueur ^ 
et. avoir désir de combatre, et scmbloient 'estre per* 
sonnes de grand honneur et de grand estât. 
• . Quand le pileux et va^illant mareschal veid celle as- 
semblée, laquelle chose en pièce n'eust ^nsé, feut 
moult esmerveillé : mais non mie pourtant esbahy §k€t 
^spouvanté. Ains dict à visaig« hardy que pourtant ne 
Ifiirroiià désœndre, à l'ayde de Dieu, nonobstant que 
son conseil luy feist la chose mdult doubteuse, pource 
que peu de gens estpy^ent «onire- tant de sarrasins : 
mais il dict que [>ourtant ne lairroâent. Adonc le ma- 
reschal eiivoya Montjoye le herâult par les gaJées dire 
à tous qu'ils s'appareillassetit'de descendre à terre par 
belle ord6ntiance^ comnie il leur avott ordonné. Apres 
ce, taatost et vistement feit 4e 4ict mareschal ferir 
des proues à terre. Si preindreat haultement trom- 



Digitized by 



Google 



DtJ MARESCHAL P£ BOUCICAUT. 5l 

pettes à sonner; et les urbaiestriers, qui tous feurent 
rangez sur les galées, preindrent druëatent à tirer 
pour faire retirer les sarrasins, en sorte que nps |^ns 
peussent arriver. £t ^emblablement tiroient vers If s 
nostres leurs archers : mais leur trait ne feut mie pa- 
reil, ne de telle force. O Dieu! comme on pourrpit là 
veoir bonne gent à l'espreuve, et comment Teffect de 
leurs hardis couraiges comme de lybns se demonstroit! 
Et vrayement dict Top bien vraj ; « Selon $eigneur 
<c maisgnée duite (0. »'Car leur bon conduiseur par ses 
biensfaicts leur accroissoit le o^çur^ leur donnoit har- 
diesse, et leur ostoit toute peur, 

Adonc veissiez commencer dur estrif contre ceuU 
qui les premiers descendoient, et contre euU venoient 
les sarrasins pour défendre le port, et les repousser à 
pointes de lances. Mais là^veid-on hardiment saillir 
ces gens d'ariçes en Teaùe , et entrex jusques au col 
pour aider à leurs compaignons. Ha Dieu! que on doibt 
bien priser, aimer et honnorer ?i noble gent, qui leurs 
corps et leurs vies exposent pour le -bien .de la chres- 
tienté, et bien doibt -on prier Dieu pour eulx et 
pour leurs semblables! car quand ils sont bons et font 
leur debvoir, c'est le sauvement d'un pays contre toiig 
ennemis. Et certes on ne peult trop honnorer ne faire 
de bien à un vaillant hommç d'armes; car moult en 
est le mestier périlleux. Et de tant que plus y a de peine 
et de difficulté, de tant en est-il plus digne de grand 
honnepr et de gr^de rémunération. Ainsi çp^ine vous 
voyez fut là grand estrif; pi^r les sarrasins fçrt se deffen- 
doi^nt, et les chrestiens par grand vigueur les assail- 

(x) Selon smgmeur maisgnée duitt! provcrhe qoi tigniâe : /« soft^mffi 
^rméM dépend df* çkrffUi la eommfLnde, 
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loient. Si vous asseure que là peust-on veoir faire 
maintes belles armes, main à main, et maint tour de 
bataille. Et là veidron qui feut hardy, et qui bien s'y 
esprouva , et qui pris d'armes deust avoir. Car n'y 
convenoit mie petite force au port gaigner contre 
telle défense, où estoyent bien six sarrasins contre un 
chrestien. Si y souffrirent moult nos gens, et moult en 
y eut de morts et de blessez. Et non pourtant la bonne 
fiance que ils avoient en Dieu et Nostre Dame, et la 
vaillantise et prouesse de leur bon conduiseur qui là 
n'estort mie oiseux, ains estoit fiché es plus drus coups, 
et là faisoit tant d'armes comme homme plus faire 
'peut , leur donnoit force et couraige. Pour laquelle 
chose, à Tayde de Dieu, tant s'y peinèrent, et tant y 
ferîrent et travaillèrent , que malgré tous les sarrasins 
preîndrént terre, et gaignerent le port et la force du" 
trait des arbalestriers , et des canons qu'ils leui: lan- 
çoient de dedans les galées, feit les sarrasins retirer. 
Si se reculèrent assez loing du port, et allèrent prendre 
place pour donner la bataille à nos gens. 



CHAPITRE XX. 

La beUe ordonnance du mareschal en ses batailles ; 
et comment U desconfit les sarrasins, 

Ado3VC les sarrasins arrangèrent leurs gens en belle 
bataille, et en très-belle ordonnance. Les gens de cheval, 
comme j'ay dict dessus; se meirent deçà et delà es deux 
aisles de la bataille de pied : et là se teindrent de pied coy. 
Le vaillant mareschal de France feit un petit prendre 
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haleine à ses gens; OBit moult avoient soullfert de peine 
à gaigner le port. Si les feit boire un coup, et eulx 
refraisdiir : car grand chauld faisoit^ et puis les ad- 
monesta que ils feussent bonnes gMis : car il avoit es- 
pérance, en Dieu et en la vierge Marie, que ils auroient 
bonne journée. Si se meit en ordonnance, et en belie 
bataille. Et ainsi le petit pas, tous joints et serrez en- 
semble, les lances sur les cols, allèrent vers les sarra- 
sins, qui au champ les attendoient, Quand ils feurént 
approchez, trompettes preindrent à faire grand bruit; 
adonc commencea le trait grand et fier d'un co$té et 
d'autre. Mais nos gens pour leur trait ne laissèrent 
que ils ne leur alla'ssent courir sus fièrement , et de 
hardy couraige, par telle vertu que tous les sarrasins 
espouventerent. Haî qu'est-ce que de vaillante gent? 
Un en vault mille, et mille faillis n'en vaillent un bon. 
Et vrayement est -il bien vray ce que dict Valere en 
parlant du faict dés Romains, que cinq cent bons 
hommes peuvent et suffisent, telle fois, advient, con- 
tre dix mille. Et que petite quantité de bonne gent 
puisse forçoyer auléunesfois contre grand foison , .ap- 
pert par ces vaillantes gens icy, par ce que il s'en 
ensuivit. Car dés l'assembler monstrepent-ils leur fierté^ 
quand oncques ne s'esbahirent pour la quantité d'en- 
nemis qu'ils voyoient coBktre eulx, qui si peu de gens, 
estoyent, ' 

Si coururent sus aux sarrasins par grand vertu, et 
leur bon duc et conduiseur estoit entre sa gent qui 
leur donnoit exemple de ce que faire debvoient, et 
les ennemis d'aullre part ne s'y faignoient (0. Si fut 
dure et aspre la bataille^ où maints perdirent la vie 

(0 Ne jyjariptoieni : né s'y m^nageoient pas. 
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de chascun codté. Mais trop avoiént sarrasins du pire : 
car la hardiesse et force de nos gens, et le gi^and 
trait des arbalestricrs, les abatoit morts druëment; >et 
ainsi dura grand pièce. Mais que vous dirois-je des 
armes que chascun feist , ne des coups que donna un 
chascun? Trop ma matière en eslongneroye. Mais 
pour ramentevoir en bref, sans faillir tant bien et 
tant vs^illamment te feist le preux mareschal, que 
mieux né peust. Aussi feit le grand maistre de Rho- 
des , nommé messire Philebert de Nouillac ; messire 
Remond de Lesture, prieur de Thoulouze; messire 
Pierre de Boffremont, chevalier de Rhodes; et toute 
la compaignée du dict grand maistre. Si feit Chas- 
teautnorant au cœur vaillant et fier, Thermite de La 
Faye, qui de voyager ne feut onc recréant (0; mes- 
sire Louys de Culan, mareschal de l'ost; et maints 
autres bons et vaillans chevaliers , dont pour cause 
de briefveté je tais les noms. Des escuyers, Tercelet de 
Cheles, Jean de Nenny, Richard Mottteille, Guil- 
laume de Tollegny et.Huguenin son frère, Guillemin 
de Labesse, le bas tard de Rebergues, Jean Dony, Re- 
gnauld de Gamberonne, Le Barrois, et plusieurs au- 
tres vaillans escuyers , tous tant y feirent à la force de 
leurs bra? et à la vigueur de leurs couraiges, que à 
tousjours mais eulx et tous ceulx qui là de leur com-' 
paignée se trouvèrent , en doibvent à tousjours estre 
honnorez. Et à brief parler, l'effect de leur louange 
appert à l'œuvre. Car cèulx qui n'estoient pas plus 
d'environ deux mille combatans 6e trouvèrent en 
cèste bataille tenir pied et estail à plus de quinze 

(<) Ht feut onc recréant: De.se tiissa jamais. 
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mille sarrasins. Yoire par telle verta^ que nonobs- 
tant leurs beaux chevaulx richement parez , et ceulx 
qui dessus estoyent bien armez, qui estoyent en hbm* 
bre bien sept cent , qui de toute leur force mie ne s'y 
faîgnirent de rompre nos gens et ^aiir bataille, si ne 
peurent-ils souffrir le fais tant du traict dés arbales- 
triers , comme des coups des bons chrestiens ; ains 
leur oonveint desplacer et se retirer, tant que petit à 
petit prirent à eulx départir et laisser la bataille. Mais 
ce ne fut mie sans leur très -grand dommaig'e, car 
moult en y eut de morts et d'affolez. Et ainsi ^e de»- 
partirent les sarrasins, qui partir peut. Et/ nos gens 
moult ne les suivirent, ains se teindrent là tout coys» 
Et les ennemis , tant par force comme par cautele , 
s'esloignerent de la marine : 'car ils cuiderent que le& 
chrestiens les suivissent, et. pensèrent que quand ils 
seroient loing de leur navire, ils se mettroient entre 
eulx et le navire : et ainsi les endorroient. 

Mais le saige mareschal , à qui rien d'armes ne 
convenoit apprendre, fut tout ad visé de leur cautele: 
pour ce ne les voulut suivre. Mais otes oyez grande 
hardiesse de chevalier, et courageuse volonté de vail- 
lant chevetaine. Quatid les «arrasins feurent eslon* 
gnez, il meit derechef ses batailles en ordonnance, et 
défendit sur peine de perdre la vie que nul ne feust 
tant hardy de retourner en galée, ne de déguerpir la 
place. «Si feit son navire tirer arrière, et dit que sans 
faillir il combatroit derechef les sarrasins. De ce pro- 
pos ne peut estre desmeu , nonobstant que plusieurs 
luy conseillassent que plus n'en feist : car assez y 
avoit aoquÂs lionneur, ce leursembloit Mais à ce ne 
voulut-il entendre. 
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Si féut ordcoinée son avant-garde, puis sa grosse ba« 
taille, et après l'arriére-garde; et aux chevetains bien 
commeit ce qu'ils debvôient faire, si les pria et en- 
horta «de eulx y bien porter. Quand les sarrasins vei- 
rent le saige appa|;eil , et la grande hardiesse du vail- 
lant cfaevetaine et de sa gent , ils doublèrent , et 
grand 'semblant eh feirent : car ils se partirent de là 
où ils estoyent , et allèrent prendre place coste les 
jardins de Tri poli,, qui moult sont drus et espais, afin 
que si besoing eussent de fuir, se fichassent dédans. 
Là ordonnèrent eii leur bataille les gens à pied, et es 
deux aisles les gens de cheval. Le mareschal envoya 
l'avant-^garde premièrement assembler, et la conduisit 
messire Louys de Culan soh mareschal , et il la sui- 
voit de près à tout sa bataille. Quand ils feurent ap- 
prochez des sarrasins, de beaatraict les saluèrent, et 
au réciproque les sarrasins eulx, et puis vistement 
les allèrent assaillir, et iceulx fort se défendirent: 
niais nos gens de près les requirent^ et si fort les pres- 
sèrent que ils prirent à chanceler. Quand ' oeulx de 
cheval veirent les leurs qui se prenoient à reculer, ils 
se départirent, et cuiderent venir enclorre la bataille 
du mareschal; mais ceulx de l'arriére - garde par tel 
randon (*> les prirent à servir de bon traict, que 
oncques enfoncer ne les peurent. Adonc leur courut 
sus le fier mareschal à tout sa bataille, et main à 
main prirent à combatre. Et là y eut assez d'hommes 
et chevaulx abatus, qui depuis ne relevèrent. Si fe«i«> 
rent toutes les batailles assemblées, où il y eut fiere 
mesiée, et des morts et des navrez largement de tous 
costez. Mais à quoy plus long compte vous< en feroîs^ 

i>) Randon : promptitude, impétuosité. 
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je? A tant alla la chose, que plus n eureot pouvoir les 
sarrasins de tenir estail, ne de souffrir; et fuir les 
coDveint pour garentir I«iirs vies. Si leur feirent les 
jardins bon mestier, esquels desconfits se fichèrent 
ceulx qui eschapper peurent. Si guerpirent la place, 
et fuit qui peut : mais maint en y eut qui si près feu- 
rent pris, qu'espace n'eurent de fuii' : ains y laissèrent 
les vies , et ainsi se cachèrent là les fuitifs de la ba- 
taille et le demeurant des morts. 

Le mareschal , qui ainsi les voyoit la fuir à garant, à 
peu qu'il n'enrageoit dont iceulx luy eschappoient ; 
et tant estoit sur éulx acharné , qu'après eulx es jardins 
ficher se vouloit. Mais ceulx qui l'aimoient le priè- 
rent pour Dieu que il ne le feist : car trop y sont les 
lieux divers et destoumez , parquoy s'ils y fichoient 
jamais pied n'en retourneroit. Si s'arresta là , et se 
teint au champ grand pièce pour attendre et veoir si 
de nulle part sarrasins fauldroient pour le combatre , 
et si ceulx qui fliis estoient se rassembleroient : mais 
de ce n'avoient-ils garde , car nul n'en avoit vouloir. 
Et quand assez eut attendu, et que chascuù luy disoit 
qu'il s'en retournast en son navire, et qu'il avoit eu 
belle journée , s'en reveint en belle ordonnance l'a- 
vant-gafde devant, et' la bataille après, et puis Tar- 
rieœ-girde. Et en tel arroy et en louant Dieu se bouta 
en §hn navire. 
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CHAPITRE XXI. 

Cj" dit comment on sceut certainement que les Vénitiens 
avoient faict sçavoir aux sarrasins la venue du 
mareschal; et comment il print Botun et Barut. . 

Ne feut mie encores saoulé de grever les sarrasins 
le vaillant mareschal, quoy que on luy dist que à 
grand honneur retourner s'en pouvoit, car bien avoit 
exploicté. Mais de ce ne feut pas d'accord. Si se partit 
de Tripoli, comme dict est, et au partir de là il oûit 
nouvelles que une nave.de sarrasins estoit au chemin 
de Barut. Si comme^it t^ntost pour y aller le seigneur 
de Chasteaumorant, et avec luy de bons gens d'ar- 
mes, à tout deux galées. Si allèrent tant que ils vein- 
rent assembler aux sarrasins, et si dure escrime leur 
livrèrent que tous lés occirent, et prirent la nave : 
puis liés (0 et joyeux s'en retournèrent. Le mareschal 
s'en alla à Boton , qui est une grosse ville champestre, 
qui tost Ceut pillée, et les sarrasins qui y feurent 
trouvez tous mis à mort , et par tout mis le feu ; et 
de là teint son chemin droict à Barut. < , ^ 

Et à revenir à ce que devant j'ay dict , corAyent 
certainement on sceut que les Vénitiens avoient no- 
tifié et faict sçavûir aux sarrasins la venue du mares- 
chal , adveint que ainsi comme il approchoit la dicte 
ville de Barut , il veid partir du port un vaisseau ap- 
pelle Gripperie , lequel s'en cuidoit fuir vistement 

(>) Liés : gaU. 
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avant que le mareschal arrivast , et ne . pensoit que. 
nul s'en donnast garde : et pour mieulx cuider eschap- 
per sans que on l'apperceust, prit le large de la mer, 
et fuyant s'en alloit. Mais le mareschal qui l'apperceut 
envoya après tantost une galée, qui tost le prit. Si l'a- 
mena devers le mai^eschal , lequel s'enquit quelles gens 
y avoit, et sceut que c'estoient Vénitiens. Si feit venir 
devant soy le principal de ce vaisseau , et moult l'in- 
terrogea, tant par amour que par menaces, pour quelle 
cause ainsi s'enfuyoit. Et à brief parler, quoy que il 
le celast au premier, tant feit le mareschal , sans luy 
faire mal ne grief, que il confessa et recongneut que 
sans faillir il n avoit Cessé d'aller par mer par grande 
diligence , pour annoncer en toutes les terres et con- 
trées des sarrasins de là environ, c'està sçavoir de 
Syrie et d'Egypte, et de ces marchesTla venue du 
mareschal , et qu'ils s'apprestassent contre luy : car 
il leur venoit courir sus à grande armée; et que ce 
avoit-il annoncé à Bartit , et par tout aultre part. Si 
passoit par là pour veoir comment ils avoient ex- 
ploicté. Geste chose racompta iceluy au mareschal, et 
ce luy tesmoignerent ses compaignons , et que à ce 
faire estoient commis de par la seigneurie de Venise. 
De ceste très- grande mauvaîstié, laquelle jamais 
n'eust cuidé , feut moult esmerveillé le mareschal , et 
feut en grande tieliberation si ceulx qui venoîent de 
bastir ce mauvais œuvre il feroit lancer en la mer. 
Toulesfois délibéra que non ; car ils luy avoient ra» 
compté debonnaireitient, et aussi le nieffaict n'estoit 
roîe si grand à eulx co'mme à ceulx qui envoyé les 
y avoient. Si ouvra adonc de la très-grand franchise 
de son noble cœur, comme cehiy qui n'en daigna 
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faire compte , et lés laissa aller. Laquelle chose peu 
d'autres eussent faict : mais ne vouloit nullement que 
par luy ne à son occasion fut meu débat entre les> 
Vénitiens et les Genevois. Si teint son chemin droict à 
Barut. Mais si tost ne fut arrivé , que bien s'apper- 
cent de Touvraige que les Vénitiens avoient basty : 
car devant 'luy voyoit tout le port couvert de sarra- 
sins arrangez en bataille , pour luy défendre le saillir 
hors. Mais de ce n'eurent-ils mie le pouvoir : car 
tantostle hardy conibatant comitie lyon feit de grand 
randon ferlr de proue en terre , et les arbalestriers 
tirer druêment à celle chiennaille qui là brayoient 
comme enragez; et si bien les servir^nf de traict que 
plusieurs en lardèrent. Si leur conveint se retirer 
malgré leur^ents, et les nostres saillirent hors en- 
couragez d«^ur courir sus. par grand vertu. Mais 
quand les sarraâins veirent leur ordonnance, ne les 
osèrent attendre, ains s'enfuirent, et nos gens feurent 
là tous ordonnez pour donner la bataille : mais, ne 
trouvèrent à qui parfer. 

Si alla le mareschal devant Barût ,» et feit assaillir 
la ville par telle force que les sarrasins qui dedans 
estoyent feurent espouvantez , si que plusieurs d'eubt 
s'enfuirent par autre costé; et ceulx qui dedans de- 
meurèrent la^ défendirent de tout leur pouvoir. Toutes- 
fois à la fin par force feut prise ^ et mis à Tespée les 
sarrasins qu'ils y trouvèrent, et tout fourragé et 
pijlé ce qu'il y avoit : mais gueres n'y trouvèrent, 
pource que advisez en avoyent esté , parquoy la ville 
estoit vuide de tous biens et de toute marchandise, 
que ils avoient retirez et mussez es bois et es mon- 
tatgnes , comme il feut rapporté au mareschal Si feit 
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le féu bouter par tout , et au navire qui estoît au 
port ; et ce faict, se retira en ses galées. 



CHAPITRE XXII. 

Cy dit comment le , mareschal aUa devant Sayete , 
et la grande hardiesse et vaillance de luy contre 
les sarrasms» 

^ Apres ce se partit de fiarut le mateschal, et teint 
son chemin en Egyptie pour aller devant Sayete , en 
intention de la pi^endre s'il eust peu. Et quand il feut 
approché du port, tout ainsi que es autres lieux avoit 
faict, le trouva bien fourny de sarrasins, qui en belle 
bataille lattendoient : mais n'estoient mie en petite 
quantité; car plus <le douze mille en y {avoit, tant à 
pied que à cheval. Mais de ce ne feit cas le saîge ma- 
reschal , qui sa fiance avoit toute en Dieu ; ains feit 
ferir en terre, et saluer les sarrasins <de bons vire- 
tons (0 et de bombardes, si souvent et menu, qu^ 
oncques ne trouvèrent si mortelle rencontre. Si en y 
eut là tant de morts, >que tout le gravier en feut cou- 
vert. Et tant estoyent iceul^x de grande volonté contre 
nos gens , que trop envis (^) se desplaçoient. Mais 
toutesfois force leur feut de fuir, ou mal eust esté 
pour leurs peaulx : car si. là se feussent longuement 
tenus, leur troupeau feust de, moult appetissé. Si leur 
conveint reculer à toutes fins. Nos gens^ ne dormirent 
mie , ains saillirent coxApt eulx par grande hardiesse 

(0 Viretons: traits d'arbalète. — {*)Mni>is : malgré eux. 
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à qui mieuU mieulx , et comme sangliers s^ fichoierit 
en la marine jusques au ventre pour leur courir sus. 
Et feut tout le premier qui y saillit le bon escuyer 
Jean de Ony cy dessus nommé , qui par son bien faire 
bon exempte donna aux: autres ; et les sarrasins, qui 
grand couraigeavoient contre eulx, se travailloient de 
les repoulser* 

Mais oyez la grande fortune contre nos gens , qui 
leur doibt tourner à grand los et pris. Car droict à celle 
heure se leva un vent si grand et si contraire, qu'il 
n'eçtoit mie en la puissance de èulx que toutes les 
galées peussent arriver, ne tout le navire, pour aller 
aider à ceulx qui combatoient : dont les combatans 
eurent grand honneur. Parqiioy telle fois ^toit que 
la grand presse et quantité des Sarrasins si fort les 
chargeoit , que à peu leur convenoit rentrer en la 
marine. Mais adonc i^venoit à grand tas le traict des 
galées de bombardes et de viret^ns , qui abatotent à 
tas les plus huppez. Ainsi dura cesit estrifpar longue 
pièce. Mais que vous en dirois^jc ? A la parfin tant 
vaillamment s'y portèrent nos gens, et tant bien le 
feirent , que à tres-grand peine le port prirent , mais 
avant moult y souffrirent. 

Ha quel honneur à une poignée de gens , qui n'es^ 
tpient pas plus de cinq cent contre telle multitude! 
Le vaillant chevalier Leonidas, h tout trdis cent cheva- 
liers sans plus , deffeit l'ost de Xerxes le grand roy de 
Perse , quand il le preit à despourveu en ses pavillons. 
Car jamais n'eust penjsé que ioeluy Leonidas à si peu 
4e gais eusteu telle hardiesse; et les. histoires en font 
grand compte et à bon droict. Mâts pourquoy ne 
dirons-nous abysme de hardiesse et de prouesse estre 
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en celuy vaillant raarescbal , et en isa noble coih- 
paignée, qui ne prit pas les sarrasins despourveus 
en leurs pavillons; mais luy féut trouve despourveu 
de gent , mais non pas de force et de hardiesse , 
contre si 'grande multitude de gent, voire en tel faict 
comme de prendre port si mal à son advantaige* Et 
toutesfois il vainquit, et si il ne poUvoit avoir secours 
des siens : car la mer deveint si grosse que les galéés 
ne pouvoient approcher de terre ^ comme dict est. 

Mais ores oyez derechef la vigueur de la très-grande 
hardiesse de son couraige, lequel ne s'e$|)ou venta pas de 
se trouver avec si peu de gent contre tant d'ennemis; 
ains, tout ainsi que éi ils eussent esté dix mille y alla 
prendre place en plaine terre devant la bataille des 
sarrasins , , qui s'estoyent retirez de la marine . tous 
arrangez comme pour combatre; mais si pi^s d'eulx 
^alla mettre, que le» sarrasins tiroient de belle visée 
de leurs arcs dedans ia bataille de nqs gens. Et ainsi 
demeura en celle place de pied coy en despit d eulx 
l'espace de cinq heures , en- attendant que la mer 
feust accoisée, et qu'il eut toute sa gent afin de com- 
batre les dicis sarrasins , et assaillir la ville , ainsi 
qu'il avoit proposé ; dont moult eatoit troublé de 
l'empeschement que le vent faiioit à arriver son na- 
vire. Mais nonobstant toutes ces choses là, se tenoit 
de tel semUant que onoques «arrasins n'osèrent venir 
contre luy de plain e^ans. Et plusieurs fois s'essayè- 
rent de rompre la bataille au front de. devant, et 
aucunes fois aux bouts et aux costez ; mais pour la 
très-belle et saige ordonnance que le na^ireschttl tenoit, 
tant en arbalestriers qui efitoyent environ deox cent, 
et es gens d'armes qMi guère» plus n'estoyent, qui 
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tous se tenoient joincts et serrez ensemble comme un 
mur, n'eurent oneques les sarrasins la hardiesse de 
venir enfoncer; et tant comme ils en approchoient, 
c'estoit à leur grande confusion : car maints en y eut 
d'occis et d'affollez du traict et du ject des Tancés. Et 
ainsi comme vous oyez , le mareschal se teint là tant 
que ja approchoit la nuict. £t quand il veid que la 
mer ne s'appaisoit point, parquoy il peust avoir sa 
gent , dont moult grandement luy pesa d'ainsi faillir 
à parfournir son intention , en partit en très-belle 
ordonnance, et rentra en son navire. Et jugez entre 
vous, qui ce oyez , si il doibt de ceste valeur et grande 
hardiesse grand honneur avoir, d'oser tenir pied contre 
tant d'ennemis, pour le semblant duquel et fiere con- 
tenance, et la grande resolution dont ils le voyoient, 
nonobstant que ils feussent^en grand nombre , les es- 
pouvaqtoit, et ostoit cœur et hardiesse» Mais il n'est 
pas de doubte que si auloun signe de recreandise ou 
de peur y eussent veu , luy eussent couru sus , ne 
jamais pied n'en feust eschappé. 



CHAPITRE XXIII. 

Çy du comment le mareschal alla ^vant la Liche ; 
et les embiisches que les sarrasitis avaient Jaictes 
pour le surprendre. 

. s Le mareschal se partit adonc , et tant erra par 
mer, nonobstant le grand vent qu'il faisoit, qu'il 
veint devant une grosse ville qui sied comme à une 
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Uêâe de la mer, nommée La Liehe; mak quand il 
reint Rêvant le port < ne trouva pas en sa compaîgnée 
te quart de ses galées : car le grand vent qu'il a voit 
faict.la nuict les a voit esloignées et séparées les unes, 
des'autres^, et desvoyées de leur ehemin; et pour les 
grands feux que les sarrasins faisoient sur k marine 
en faisant grand guet, ne'' pou voient choisir l'adresse, 
des galëes qui devant alloient. Si demeura là tout le 
jour le mareschal^ et ne vouloit descendre sans tous' 
ses gens : car grande partie de ceulx-qu\il avoit avec 
luy estoient malades et blessez; et y feut jusques à 
basses vespres, en attendant son navire, dont moult 
luy ennuyoit : car il ne voyoit mie sur le port plus de 
trois mille sarrasins, et d'eulx cuidoit^il bien venir à 
chef. Et adonc arriva son navire; mais il estoit trop 
tard pour descendre. Ha Dieu ! comment est vray le 
proverbe qui dict : Ce que Dieu garde est bien gardé; 
et l'Escriture saincte qui dict : Si Dieu est pour nous, 
^i sera contre nous ? Car manifestement on peult 
veoir en ceste occasion que Dieu vouloit gainer le 
mareschal comme son cher- serviteur, et sa com- 
paîgnée aussi, par ce qui a apparu ainsi, comme 
compter orrez. 

' lie mareschal, qui avojt espérance le lendemain au 
Aiatin besongner, feit mettre en une galée messire 
Jean d'Outrejnarin , genevois , et messire Choleton , 
pour bien adviser deux tours qui siéent sur le port de 
Liclie, en espoir de les assaillir le lendemain; et se 
tira xin peu loing, comme Dieu de sa grâce l'en ad- 
visa j Quand les sarrasins veirent que il se retiroit , 
îb cuklerent que' il se departist; adonc manifestement' 
descouvrii*ent^ leur embuschi^', et saillirent hoirs de 
7. 5 
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deux parts, c'est à sçavoii* de derrière une mofitaigne 
et d'un. boU qui estoit entre la ville et le port, bien 
trente tnille sarrasins, et à pied et ^ cheval, qui tous 
veinrent sur la marine. crians et brayans comme dia- 
bles denfer. Et quand le maresclial et sa compaignéc 
les veirt^nt en telle quHtitité, louèrent Nostre Seigneur 
de la grâce que il leur avpit faicte, dont Fadvanture 
estoit advenue parquoy le jour n'estoyent descendus; 
^ le reputei^ent comme à miracle de Kostre Seigneur, 
qui de sa grâce les avoit voulu sauver! 



«^k*^ • %. «%/^-«.»».%<»%i k' 



CHAPITRE XXIV. 

Comment le maresclial y pour ce qfieja se kroU'pers 
rhfuery s*en voulu/ retourner à Genr^es. 

, Dis La Licke se partit le maresolial, car bien vetd 
que is){>ossible seroit k si peu de gens qu'il avoit de 
fqrçoyer tant d'ennemis,, veu que encores mouli es- 
toyent les siens foibk*^ , et que moult en y avoit de 
malades et blessez. Si s'en retourna derechef ea Cypre 
à.Famagousie, pour laquelle cité avoit esta le débat 
d'entre le rqy de Gypre et les Geftevois , comme dîct 
est , ausquels elle demeura paisiblemeR|% £t pour ed 
feut nécessité qu'il la yisitastt. Si oûit de leurs \tauses 
et questions, et dtetermina xle leurs querelles aii 
nneu)^, qu'il peut ^>selon le tempâ qi^'U y arresta;, qui 
ne fut pas plus de huict ou dix jours. Siestablit oF^ 
ficiers, et leur donna ordonnances de gouverner, et 
bien leur ohfM^gea que bonaè. justice (eisseot^ f. 
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Puis xeini à Rhodes, où le grand|inaistre du dict 
lieu moult Thon^ora et festo]ra; et là séjourna envi- 
ron dix ou douze jours. En celuy espace de temps 
nue il séjourna, il ordonna que trois de ses naves 
feusscnt apprestëes; et là dessus feit monter tous^les 
malades et blessez de sa compaîgnée, dont il y en 
avoit grand foison ^tant chevaliers et escuyers, comme 
arbàlestriers , varlelà et mariniers. Tant que, pour la 
grande quantité des dicts Malades , conveint qiie le 
mareschal reteint petite compatgnée pour luy t car il 
meit le plus de ses gens d'armes sur lès dictes trois 
naves, pour les conduiE;e et gouverner. Si estoit de- 
meuré SI mal armé ,^que avec ce que îl avoit peu de 
gens, à peine avoit-il de douze à quatorze cent arba- 
lestrlers. Des dictes trois naves les deux se partirent 
aussi tost comme luy, dont il ne se peut ayder; et 
Fautre séjourna à' Rhodes un mois, et puis à son re- 
tour pérît enr Sicile : dont dommaige feut et pitié, pour 
les bonnes gens qui dessus éstoyent, 
. Et ainsi se partit lé mareschal du dict grand mais- 
tre; et par le conseil de ses gens, qui moult l'en admo- 
nestaient, dfTibera de s'en retourner à Gennes, sans 
plus faire pour celle saison : car ja tiroit vers le temps 
que la mer souvent s'engrosse, pour cause de la mu- 
tation des vents, c'e^ à sçavoir de l'hyver. Si se meit 
en mer à si petite compaignée^ comme dict est. Tant 
alla sans mal ne sans encombrier, ^ue il veint jus- 
ques en la Moree^ Et quand il feut là venu , cuidarît 
paisiblement s en venir' le demeurant de son chemin , 
quand il feut au port que on dict le cap Sainct 
Ange , adonc luy veiilfent deux des naves qu'il «voit 
fanssée^i Rhodes, mçolt bien garnies de bonnes gens 

5. 
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d'arnie3 et d'arbalestriers à grand foison , desquels il 
ne pi'eit nuls, pour ce que U n'esperoit point en avoir 
à faire. 



CHAPITRE XXVl 

Condiment les Vénitiens^ pqur a^foir achoison dejhire 
c^ qu'ils fekent après , se alloient plaignans du 
mapesckcd.de la prise de Bamt. 

Or me cpnvient derechef tourner au faict et à la 
matière des Vénitiens, pour conclurre et terminer ce 
que j'ày dict devant : cest «i sçavoir en quelle ma- 
nie^re cneva Tenfleure de l'envie portée en leur^ cou- 
raiges ja par long temps, et le venin qui en saillit 
laid et abominable. Quand les Vénitiens^ veirent que 
tout ce qu'ils ^avoient basty vers les sarrasins contre 
le marescbal ne leur avoit rien valu, déterminèrent 
entre eulx que comment qu'il, feust, tandis que ils 
avoient lieu et commodité ,>'ils pouvoient viendroient 
à leur intention. Car s'il arrivoit à Gennes, à peine 
jamais y aviendroient, si d'advanture n'estoit que si à 
point le trouvassent, veu que W estoit moult petite- 
ment accompaigné, parce qu'il avoit envoyé grande 
partie des galées et du navire de son armée, et que 
il n'avoit soMpçon de nul encombrier; et de tout ce se 
prenoient-ils moult bien garde, comme ceulx qui 
autre-chose ne guetoient que de sçavoir tout son des- 
sein , pour leur poinct mieulx adyiser. . 

Mais par cautçle, pquf plus couvrir leur mussée 
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▼olonté , voulurent Iroayer aulcune achoison et cou- 
leur de cause raisonnable ; et vont semer voix et pa- 
roles par manière de plaintes à plusieurs gens, que 
ils voyoient bien que le mare$chal vouloit prendk^ 
débat à euls, et que bien lepr avoit monstre en la 
prise de Barut , auquel lieu leur avoit faîct trop 
grand dommaige en leurs marchandises à grand foi- 
son que là avoient, et sans leuf faife à sçavoir Fallée : 
de laquelle chose trop se tenoient mal contents^* 
d'ainsi estre desrobez et piliez , et le leur avoir perdu. 
Tant allèrent ces paroles, que par aucuns des amis 
et bienveûillans du mareschal luy feurent rapportées 
là où il estoit en la Morée, et que bon seroit qu'il se 
gardast d'eulx : car il estoit à doubler que ils ne l'ai- 
moient mie. 

De ceste chose feut moult esmerveillé le mareschal; 
si respondit que il ne pouvoit nullement croire ne 
penser que ce feust vray que ils luy voulussent mal, 
ne que ils se plaignissent de luy. Car oncquesen sa 
vie ne leur avoit meffaict; ains.les avoit traictez en 
tous lieux où trouvez les avoit, aussi amiablement ou 
plus comme les propres Genevois , comme «feulx que 
il reputoit ses amis : et aussi pour tousjours tenir et 
nourrir paix entre eulx et les Genevois*, et que aussi 
les Vénitiens par tout où ils le trouvoient luy mons- 
troient tant de signes d'amour qu'il s'en tenoit très 
tenu à eulx. Et quant du faict de Barut, ne pourroit 
croire que malcontents s'en teinssent : car ils sça voient 
bien que plus d'un an devant il avoit envoyé défier 
le Souldan, pour ce qu'il avoit pris des marchans 
genevois qui estoyent au Kairt ,* à Damas et en 
Aleli^ndrie, et les avoit rançonnez. contre ^son sauf- 
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conduit. Laquelle , obose U avoil mainlée aux dictt 
YenitienSf et faict Ravoir, ^s^fin qu'ils tirassent leurs 
biens et marchandises, hors du pays, bien dix uioîa 
avant que il partist de Gennes; et que cène pouvoît 
(^re que ils eussent de leurs marchandises en la dictd 
ville de Barut ; car toute la trouvei^ent vuide. £t 
dautre part, tant comme il y fut, ne devant ne 
après, ne trouva Venilîen ne autre de par euU qui 
*luy notifiast ne dist que il y eust rien du leur. Car s'il 
eust sceu que ils y eussent rien eu, ne mesmement 
Wtres chrestiens , ja à leurs choses n'eust souffert 
toucl>er : car pour grever ch^estiens n'estoit mie 
allé, mais seulement aux ennemis de la foy. £t en- 
cores s'il estoit mnsi que ils* s'en teinsse4ftt mal con« 
tents (et ils luy faisoient à sçavoir que es choses- prise» 
il y eust eu du leur), sans faillir tout leur feroit rendre; 
et icelle response leur feroit si aulcune dameur ou 
plainte luy en venoit , de laquelle diose encores de 
leur part n'avoit oûy nouvelles. Et quant est que il 
eust volonté de prendre débat à eulx, ou que eulx 
se voulussent prendre à lùy, s'il en eust eu quelque 
pensée, 'é n'eust pas renvoyé quatre de ses galées et 
autres galiotes de son armée, veu que ses gens est oyent 
tous foibles encores, et que moult il avoit perdu de 
ses arbalestriers; Si ne'faisoit mie semblant de vouloir 
nul grever, ne que il eust doubte aussi que nul le 
grevast. Car s'il l'eust pensé, aultrement se feust garny : 
car bien en avoit eu le temps et commodité; mais s'en 
alloit son chemin simplement, comme celuy qui à nul 
ne vouloit nuire ^ et pensoit semblablement que nul 
nuire ne luy vouloitf 

Ces. choses respondit le mareschal h ceulx qui kiy 



Digitized by 



Google 



DI7 MAREftOHAL DB BOUCICAVT. yi 

en parlpîent. Et tanfost arriva an part qtie on (lict le 
port des Cailles , et ta veint coubhér. Si adveint en 
celle nui<:t^ un peu avant le jour, que îi arriva un 
petit vaisseau que on norfime brigantîn, et estoit Yé^ 
miieu ; et cmdoient ceuix qui dedaïis e$toient que ce 
fieussent les galéea ides Vénitiens ; car elles n'esto^nt 
pas loing de là, cofmine.oûir pourrez. Gelûy apport 
toit plusieurs lettre^ de par les Vénitiens au capitaine 
de leurs galées,- et à autres de sa compaîgnéè; et 
/eurent ces lectnes par ignorance baillées es mains 
du patron des gâtées du marescha^ les^cuidant celuy 
«iquel elles avoyent esté recommandées bailler en la 
main dû capitaine vénitien. Mais quand il s*advisa 
et apperceut que il n'estoit pas là où il cuidoit, si 
feut tant esbahy. que il tie sçavoit que dire ne que 
faire. Quand Je patron le veid esbahy, il luy demanda 
où il cuidoit estref. Il dict que aux galée» des Véni- 
tiens : mais il voycnd bien que non estoit. Et adonc 
le dict patron porta les lettres et mena le messaiger 
au marieschal, lequel un petit l'interrogea : mais quand 
tl le veid tant espouvanté, adonc de sa très -grande 
libéralité,' noblesse de cœur et franchise, et afin que 
les Vénitiens ne peussent trouver nulle danse de eulx 
plaindre de luy, luy dîstdebonnairementj «Mon amy, 
« n ayet double; vous estes entre vos amis, et raqret 
ff vos lettx^es toutes telles que les avez baillé. » Adone 
les luy rendit toutes telles que elles estoyeni liées en 
un fardeau ; et luy dit que s'il luy faillott rien , que il 
le dist, et que il le recommandast au capitaine et k sa 
compaignée; et ainsi s'en partit* 

Quand il £eut jDUr^ le maresohal se remei^ en son 
^^min^ ,«t^ fielle jotimée ne trouva advantgre cpii 
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face à compter. $i veint gésir devant la vsUe de Mch» 
don, .d^ costts une isie qui est appelléè Tisle de Sa^ 
pijence. Quand il feut là, il feit^Uer le fer, et ancrer 
celle part. Tantost que ce £eusi faict, veint une espîe 
des Vénitiens en „une, barque où il y a voit cinq ou six 
homiaes;: lesquels, pour sçavoûr la route -du mares* 
^1^1, et veoir s^l se doubtpit.de rien, et en qiml 
arroy il e^it, demandèrent quelles gens c'estoyent. 
^t il leur feut reapondu que c'estoit le mareschal et 
les Genevois ; et Ton leur demanda des nouvelles , 
ft < s'ils youloiei)t^aulcune chose que le mareschal 
peust. Ils dirent que grand mf rcy , et que nulles nou- 
velles ne sçavoie^t. Si les feit-on boire^ et à tant se 
partirent. 



% «/»M»<«^««^»««/«>VV*^«<'«^«« 



CHAPITRE XXVI, 

Comment les Fenitiens assaillirent le n^areschalj et 
lajîere bataille qiUjJeut* Ef comment le champ 
et la victoire luy en demeura. 

, Le dimanche «eptiesme jour d'oetobre, y en matin, 
se partit le mareschal du port de Sapience devant Mo- 
don, et se meit en voye pour tenir son chemin droict 
à Gennes. Mais orès estoît temps que plus ne feust 
cachée la félonne volonté des Vénitiens^ qu'ils avoyent 
tant gardée celément. Or leur semble veqir temps et 
lieu de la mettre à effect : car assez despourvey le pou- 
voient prendre; et eulx au contraire ^stoyent bien 
garnis^ ^ de leur faiot advisez* Si n'éust pas le mares- 
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chai erré environ deux milles, cpiand. il^veîd partir 
de derrière l'isle de Sapienee le capitaine * des Véni- 
tiens accH>nipaigné de pnze galées, lequel alla tout 
droict à Modon, et là preit deux grosses galées de mat»- 
diandises qui estoyent dedans le port ,( toutes chargées 
de gens d'armes jusques au nombre de mille hommes, 
et avec ce bien dixhuîct ou vingt vaisseaux tous chm^» 
gez de gens d*arraes et d'arbalestriet*s (0; et à tout cela, 
et leurs onze galées que auparavant avoyent trefr*bien 
armées et chargées de gens d'armes et d'arbalestriers, 
après le mareschal tirèrent tant comme ils peurent: et 
feurent mis en très -belle ordonnance, comme pour 
donner la bataille. £t avec ce par terre faisoient aller 
selon la marine grande foison de gens d'armes à pied 



(i) De gens Marnes et d'arbalestriers : les deux généraux s'attri* 
huèrent la victoire. On %tT^ probablement curieux de Toirl^ relation 
de cette bataille, adressée au doge par Zeno, qui commandoit les 
Vénitiens. Cette relation est tirée de Marin Sanuto , et citée dans le 
livre onzième de l'Histoire de Venise , par M. le comte Daru. 

« Sércnissime prince , j'ai à rendre, compte k votre seigneurie An- 
« cale que le 6 de ce mois j 'apprit que la flotte du maréchal Booci* 
« caut étoit mouillée à Sapienza* Je n»'en approchai le soil* avec vof 
« onze galères , et deux gros bàtimens cuû m'a voient joint la veille. 
« Celles des Génois avoient leurs feux alrRnés , ne nous croyant pas ai 

• près. Au point du jour» elles gagnèrent le large : je les s^iyis , pre- 
« nant les devaos avec mes meilleurs vaisseaux ; mais d'assez loin, car 
« je laissois entre elles et moi u6 intervalle d'environ huit milles. Dès 
«'que les Génois m'aperçurent, ils re virèrent de bord. Ma première 

• pensée fut que le maréchal vouloit-dle fiarler ; mais quand je vis qun 
« toute son escadre suivoit ce mouvement, et qu'elle faisoit des effortf 
« pour me joindre , je ne doutai plus de sa véritable intention. Je 
« donnai k signal; on fit force de voiles et de rames pour l'attaquer. 
« Le combat s'engagea très-vivement , et dura quatre heures avec une 

• grande perte des deux cètét :; mais Dieu et li^ protection de saint 
« Marc nous donnèrent U victoire ; l'enuemî fut contraint àp preap 
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et à oheTal , afin qae le mareschal et sa compaignée ne 
poussent eschapper par nulle voye, au cas que par 
peur ou par quelque advanture^ pour se sauver vers 
terre se retirast* 

Le mareschal, qui voyojd deloing toute celle ordon- 
nance, n'avoit pourtant contre eulx nul soupçon , aîns 
cuidoit que ils se départissant en telle forme du pays 
de delà, poureaixen venir ckroictà Venise: car jamais 
n'eust peu peiiser que «ans lo défier, ou- luy faire h 
^voir, luy veinssent par telle voye courir siis et las- 
saillir. Si exploicterent tant leur erre les Vénitiens , 
que en peu d'heures feurent moult approchez. Adonc 
lès gens du mareschal, qui en tel arroy venir les vei- 
rent, Iny dirent que sans faillir les Vénitiens venoient 

« dre la fuite avec huit galères, en laissant trois en notre pouvoir. 
« Si tout notre monde eût fait son devoir, aucune n*auroit échappé. 
« Si Dieu f^rmet que je rentre a Venise , je prierai Totre seigneurie 
«d'ordonner une information contre ceux dont la mauvaise con- 
« daite a sauvé les ennemis. Je n*ai rien à dire /de la mienne. Le lifa- 
«réchal de Boncicaut m*a attaqué avec sa galère, sur laquelle il y 
« avoit' prè« de trois cents hommeà. Pendant phM d'une heure , j'ai 

• eli à défendre ma capitane contre cette galère et deux autres. 
« L'ennemi est vena é l'abordage; nous avons eu i combattre corps 
^à corps sur notre pro{wa pont : nous avons été assez heureux 

• pour le repousser. Une sRile de nos galères , celle de Léonard Mo- 
« menigo, est venue k notre secours , et nous a dégagéit , en chargeant 
« les ennemis avec beaucoup de vigneur. La capilane génoise étoît 
« déjà hors de combat; elle s'est retirée, pouvant à peine foire ma- 
« noravrer vingt avirons. Si elle eût été poursuivie , elle tomboit 
«entre nos moins; mais on n'a 'obéi à aucun de mes signaux, et je 
«ne ponvois moi-même entreprendre cette chasse, n'ayant pas à 
« mon bord trente hommes en état de coihbatlre. Si nous n'avions 

• OH affaire qu*à des Génois, b victoire auroit été bien plus com« 
« plette. » 

Cette dernière phrase est le plusiief éloge que Seno pou voit fkire 
des Fnm^ts^ de Boueicaut. 
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çoMre eulx en trop mauvaiw contenance d'auiis : car 
ils estoyent très-grand nombre de gens armez en* tôate 
ordonnance de bataille, les arbalestriers tous prests 
de tirer , et les gens d*armes les lances droictes , et 
toutes choses app restées comme il appartient pour 
assembler et pour xombatre. £t pour Dieu qu'il j 
advisast, sî que ile son opinion ne feust raie deceu : 
par (fioy se trouvast surpris, desarmé et despour- 
Teu. 

Quand le maresdial reid la manière , et q«ie ei'es- 
toît à certes (0, ack)nc n'eut4i en luy que courrou- 
cer. Si fett hastivement ses gens armer,, si peu qu'il 
en avoit : car mal en estdit garny. Et trop luy pesoit 
de ce que deux jours devant àvoil congédié deux 
des naves de son .armée toutes chargées de gens d'ar- 
mes et d'arbalestriers ; et s'il eust cuidé ceste advan- 
ture,bicn s'en feust gardé : mais jamais ne Teust pen- 
sé. Et à tout ce àvoyent bien pris garde les Vénitiens, 
et pource le surprirent «à leur advantaige. Si.meit ses 
gens tantosl en ordonnance , et ses arbalestriers , si 
peu qu'ils estoyent f et tantost feit tourner vers les 
Vénitiens les proues de ses galées, et tout appareiller 
pour assembler , si besoing esloit. Touteafois il feit 
expresse defence que nul pe feist semblant de tirer 
à eulx bombarde, ne autre traict : car encores ne 
pouvoit du tout croire que en mauvaise intention 
contre luy veinssent; et ne sçavoit si ils venoient 
pour parler à luy pour aucune restitution du faict 
de Barut , si comme on Juy avoit dict que ils s'en 
tenoient mal contents, ou pour autre chose. Si ne 

(i) J eerUs : u>«t d* bon. «. 
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vouloit nullement contre euU commencer débat. 

Quaifd ils feurent assez approchez, adonc s'arres- 
terent tout coys, pour eulx du tout mettre en arroy 
de çombatre, comme il affiert en mer; et leurs voisles 
prirent à ployer^ à ce que elles ne Içur nuisissent : et 
à toutes leurs choses bien appointer* Sembiablement 
estoit arresté le mareschal avec tous les siens, pour les 
^(lettre en arroy tout au mieulx que faire se pou voit. 
Et adonc veid bien que c'estoit à certes. Si pria moult 
et enhorta ses gens que ils se défendissent vigoureu- 
sement : car il avoit espérance en Dieu que ainsi 
comme autresfois leur avoit aydé , à ce besoing ne 
leur fauldroit point; et ainsi le manéiB^ en toutes ses 
galées. 

Quand les Vénitiens feurent bien mjs en arroy, adonc 
prirent à naviger à effort tant comme ils peurerit 
vers le mareschal; et luy, qui oncques ne s'esbahit, 
sembiablement Vfint de randon vers eulx. Si s*escrie- 
rent ioeulx Vénitiens, en disant : Bataille! bataille! et 
avec ce saluèrent les nostres de bonnes bombardes, et 
commencèrent les premiers. Mais nos gens ne leur gau- 
diirent mie, ain& lancèrent vers eulx de bombardes et 
de traict sans nulle espargne. Si prèirent à approcher; 
ainsi tirans les tins aux autres si druëment que plus ne 
pouvoit estre, tant que si près feurent que ils veinrent 
au pousser des lances, et que les galées s'enti^joi- 
gnirent. Lors. commença la bataille dure et aspre, et 
mortelle, et à bonne lance les uns contre les autres; 
dont maints y perdirent la vie. Apres les lances s'en- 
trecoururent sus main à main à dagues, et à haches 
et espées. Et là veissiez nos gens fort envahis et dure- 
ment assûljis ; ipais leur grand vaillance , qui autres 
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fois et ea tant de lieux s*estoit grandemeiit. démons* 
trée, ne fut mie adonc amortie; ains tant vigoureuse- « 
ment se défendirent, que oncques gens mieulx ne le 
feirent. Si n'estoit mie. le jeu esgal quant à la quantité 
de gens : car pour un ^ quatre y en eut des ennemis, 
et presques le double de navire. Si eurent les nostres 
moult 'à souffrir, pour la foison de gens d armes et 
traict qui feut contre eulx. Mais comme ils se comba- 
toient par grand vertu, ce n'estoit m^.rveillesVîl y en 
eut moult d'occis et de navrer; et maints en versèrent 
le jour en la marine nouer tous armez avec les pois- 
sons. £t les veissiez saillir apertement, et courir par 
grand vertu aux galëes et au navire de leurs adver- 
saires, nonobstant que moult les grevassent Içs deux 
grosses > galées cfui les surmontoieni de baulteur?,. qui 
trop leur nuisoit. Mais ire et desdaing de ce que se 
voyoient ainsi surpris àccraissoient leurs forces ^ 
leurs couraiges ; parquoy à merveilles s'advaqture- 
rent pour eulx venger, si faisoient là merveilles de 
leurs corps, Helas! et si esgàulxfeussent de. nombre, 
comme tost feust la chose par eulx expédiée!-. Mais 
trop estoit grande l'assemblée de leurs ennemis^ et 
y avoit moult bons gens d'armes souldoyers : 1 car 
les Vénitiens, qui biep congnoîssoient.la vaiUance et 
prouesse du mai^escUal et.de sa compaignëe, ayoient 
pris gensi d'eslite , . tous les meilleurs que- finer (>) 
peusseut. 

Longuement dura ceste bataille par la vigueur de 
nos gens, que les autres taschoient à deséosBre :.mais 
il, ne leur feut mie. léger à faire; car «trop y tn>Avei?ent 

C«) Fintr : trouyer. . ' ' 
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grande .résistance. Si fetireat toutes les gâtées entreÀies- 
lees, qui main à main se eombatirent si durement, que 
grande cruaulté-estoit de veoir deux parties qui onc^ 
ques mpfFaict n'aYoient les uns aux autres, que telle 
occisian feust entre eulx. Car aussi mortellement s'en*^ 
tre«^nvahissoient, comme si ce feust pour la .vengeance 
de père ou de mtppc morts, ou de p^ite perpétuelle. 
£t le tout par Tiniquité et l'envie de l'une des parties , 
comme dict est Ha! fàulse envie, que tu as basty àt 
maies ouvres, et maints as livré à honte ! Mais ce ne 
feras-tu mie de ce vaillant maresdi^l poilr ceste fois^ 
ne jamais , si Dieu plaist : car Dieu la en sa garde» 
Entre les aultres que vous diroye du dict preux corn- 
bâtant, et de ceulx de la galée où son corps esloit, qui 
fiit accouplée à celle du capitaine d(% Vénitiens? dar 
Diea sçait eoimnent luy et l(ss siens vaillamment le 
feirent : luy, pour conforter ses bons combat tans, et 
«ulx par son exemple, et pour garder et défendre leur 
bon cbevetaine et seigneur. Ce n*estoît sinon mer- 
veilles à veoir, et leurs^ennemis aussi moult lesrequen. 
roient : car, comme dict est, gens estoyent en armes 
tres-«^^leuft et esprouvez. Mais nonobstant ce, ceulx 
^^e^ la dicte galee du mareschal , comme loups affamez 
ou enragez,. sailLoient en celle du capitaine si drue* 
ment, et couroient parmy, feisans les (races de leurs 
coups, que si tost n'eust esté secourue, mouH p^til; 
eust eu de durée. Mais les dictes^ deux galëes grandes 
tt hautes, qui aux deux lez (0 (a targerent Wy feirent 
am mareschal et aux ^iehs trop d encombrier : car de 
là sua kof oient les «niHjmis à eûlx, qui meuh en oe^ 
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ciretit. Kt à hrief parler^ a quoy plus long compte 
vous tiendroye? 

Bien Tespace de quatre heures dura œste tnesiée, 
qui moult est grand nier\'eille comment ce peut estre 
que tant durast. Ainsk, comme oûir pouvez, feut moult 
dureceste bataille, où le maresclial et sa gent'si vail- 
lamment ^se portèrent y comme dict est, que en fin le 
champ leur demeura. Mais à dire toutes les vaiHantises 
que chascun endroict soy y fetst^ long serott à ra- 
compter* Et pour Thonneur d'eak et de leurs lignées, 
et pour exemple de bien faire à ceulx qui nommer les 
oîront, est bien raisoirque les noms soyent ramenteua 
en cest endroict des principaulx qui vaillamment s y 
gouvernèrent. 

Le premier que par d^oict nommer debvons est leur 
waillànt chevetaine le bon miureschal , par la force du-* 
quel hardiesse et sçavoir en eurent 1 honneur. Là feul 
aussi le bon Cliasteaumorant» qui de bien faire ne s'y 
fiûgnit 9 Mmme il y parust à luy et à ses ennéo^MS mes<» 
sire Louys de Culan, messire Jean Dôme, messire Ro* 
binet Frêle), messire Jean Le Loap^ et des escuyers 
Guichart de Mage, Bobert de Thohgny, BfsgnMid 
Descambronne , Richard Monteille, Jeaif de Mont- 
renart, Chariot de Fontaines, Odart de La Chas^ 
saigne et Jean de Ony, lequel en ceste bataille entre 
les aultres y feit tant de sa part, que il emporta, au 
dict des amis et des ennemis, à merveilles grand los. 
Et s'il y besongna, bien y parut à son corps, lequel, 
nonobstant que il feust bien armé , feut navré de plu- 
sieurs playes comme mortelles. .Et avec les dessus 
dicts nommez, plusieurs autres, qui long seroit à re- 
compter .^ très - vaillamment s'y portèrent, et géne- 
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ralement tous les François ^ et plusieurs Genevois et 
autres. 

. Et à la parfin les enpemis, qui ja estoyent lassez , et 
qui veirent que nonobstant tout leur effort et toutes 
leurs cauteles, pour néant s'efforçoieiit de desconfire 
le preux :co^lba tant, et que trop y perdoient des leurs, 
moult se voulurent retirer s'ils eussent aulcunenoent 
peu à leur honneur, et en gaignant ou recouvrant 
quelque chose de leur perte^ Adonc tant s efforcèrent 
que ils endoûirent entre eu Ix trois des galées du ma- 
resohal qui sur culx trop s*estoyent advanturées, et 
des aultres les séparèrent ; et icelles trois tant pour- 
meuerent que prises les emmenèrent , et laissèrent le 
ch^mp au vaillant combatant, à tout le demeurant de 
sa gent, qui grand honneur en doibt avoir. Toutes- 
fois toutes ne s'en allèrent les galées des ennemis : car 
Bialgré eulx en reteint une. Et les autres ^ comme 
vaincus, laissèrent la place, et fuyant $'en allèrent 
retirer #t*ficlier en leur ville de Modon, dolens et 
marris dont avoyent failly à leur intention. £t le ma- 
reschal et les siens de la place ne se bougèrent^ jusques 
à c« que ils en eurent perdu la veùe. 
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CHAPITRE XXVII. 

Comment le mareschal s^en alla à Geruiejs y irrité 
contre les Vénitiens; et des prisonniers qidfeurent 
emmenez d*un costé et d* autre. 

V 

Aijsrsi , comme vous oyez, demeura le champ de la 
bataille au preux mareschal, à tout le demeurant de sa 
gent; et les Vénitiens, comme vaincu^, se retirèrent 
et le laissèrent. Mais tant demeura dolent et indigné 
de ceste adventure, dont jamais ne se feust donné de 
garde, et de ce que ainsi avoit esté pris au despour- 
veu, et aussi de la perte que il avoit faicte de sa gent, 
que nul ne pourroit dire comment son cœur feut gros 
et enflé contre les Vénitiens. Mais ceste trahison cuîda- 
il bien venger. Si dict que à ce né fauldroit-il point, 
si Dieu luy donnoit vie. 

Si se partit à tant de la place, et environ soy. ras- 
sembla ses gens et ses galées, au mieulx qu'iï peut. 
Mais bien vous promets que ik ne sembloient mie 
gens venans de feste ou danse : car à mer willes es- 
toyent lassez, navrez et desrompus, et n'estoit mie 
de merveilles. Si les réconforta et visita par grand 
amour et pitié le bon maréscjial : et non pourtant 
quatre jours après la bataille dessus dicte , comme le 
mareschal tenoit son chemin droict à Gennes, rencon- 
tra deux naves de Vénitiens. Sur icelles voulut en 
partie venger son ire : si les feit tantost assaillir si du- 
rement que gùeres ne durèrent, ains feurent tost 
7. . 6 
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prises, et les emmena avec luy à Gennes. Si esloyent le»^ 
dictes hâves bien garnies de biens et de bons prison- 
niers , les,quels il reteint jusques à ce que les Vénitiens 
Ijy rendirent lès. siens. Mais avec ce moult luy estoit 
le cœur dolent de sesbieuraimez gentils-hommes qui 
feurent' emmenez prisonniers, où moult avoit de vsdl- 
lans gens, dont le principal d'eulx estoit le vaillant et 
bon chevalier Chasteaumorant , qui le jour avoit souf- 
fert et moult faict d'armes; et avec luy trente qu.atre 
chevaliers et escuyers, tous gens d'eslite, de grand hon- 
neur et renommée, et autres plusieurs bons et notables 
Genevois et autres, qui feurent pris es deux autres 
galéés-. Aussi y avoit grand foison de gentils-hommes 
de penommée .et de grand honneur en la galee qui par 
nos gens feut prise, comme dict est. Et que tels feus- 
sent, y parut quand veint au faict de leurs rançons 
et délivrances, si comme oùir pourrez. 

Et ainsi arriva le mareschal à Gennes , oii il feut à 
si grand honneur et joye receu (Je tous les plus grands, 
et généralement de tout le peuple , que bncques sei- 
gneur ne feut receu à plus grand feste. Mais à tant 
vous lairrons du mareschal, et dirons du seigneur de 
Chasteaumorant et des autres prisonniers que on me- 
noit à Venise. 



CHAPITRE XXVIIL 

De la pitié des prisonniers françois. 

Quand Chasteaumorant avec la compaignée des 
autres prisonniers feurent arrivez à Venise, adonc t>n 
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les ficha eu bonne forte prison ; et selon la coustume 
en tel cas, je croy qu'ils n'eurent mie toutes leurs aises : 
car dur giste et petit repas, et du mal assez, leur fai- 
soit compaignée. Helas! si n'en eussent-ils mieeu mes* 
tier : car navrez, malades et blessez, plusieurs d'eulx 
estoient* Et si oncques eurent eu aise, joye et repos, 
adonc en eurent-ils soufTreté : mais ainsi sont souvent 
servis ceulx qui honneur quierent et poi^chassent, et 
bien doibvent estre hault eslevez les bons qui si cherç 
chose vont poursuivans. Or feurent ainsi là à grand 
tourment et meschef de cœur, de corps et de pensée: 
car bien scavoient que le mareschal estoit tant indi- 
gné contre les Vénitiens , et à bon droict , que pour 
rien n'eust laissé de leur faire guerre et de s'en ven- 
ger. Si ne sceurent que faire, ny quel conseil prendre : 
car bien feurent informez des coustumes des dicts Vé- 
nitiens , c'est à Ravoir que au faict de leurs guerres 
jamais les prisonniers que ils prennent ne sont déli- 
vrez, jusques à ce que la guerre scrit faillie, qui peult 
aucunes fois durer tout l'aage d'un homme. Si pouvez 
penser, vous qui ce oyez, en quel soucy cgs bons 
gentils-hommes debvoient estre. 

Le bon Chasteaumorant , le saige au cœur cons- 
tant, en^qui ne default vertu que boni vaillant et 
preux doibve avoir, lequel pour maie fortune ne se 
trouble, ne pour la bonne moult ne s'esjoûist, feut 
entre eulx comtne leur chef. Si les l'econfortoit par 
ses bons admonestemens , et leur mettoit Dieu en 
mémoire, comme celuy qui l'aime, sert et craint; et 
leur disoit que à luy retournassent et y eussent fiance, 
et que sans faillir point périr ne les lairroit : et avec 
ce, que ils eussent cœurs de gentils-hommes forts et 

6. 



Digitized by 



Google 



84 LIVRE DES FAICT5 

endurcis, et qui pour rien ne se doibvent douloir, ne 
délaisser bonne espérance , ne dieoir en desconfort. 
Et ainsi souvent les reconfortoit , et iceulx prenoient 
grande consolation. 

Mais ne croyez mie que le bon vaillant mareschal 
oubliast ses bons ami^ pourtant s'il ne les voyoit, et 
s'ils estoyent enchartrez,' comme sauvent sont oubliez 
des princes ( dont est pitié ) ceulx qui sont à cause de 
leurs guerres pris et dèstruits. Nenny certes. Mais au 
plus tost qu'il peut les envoya réconforter de faict et 
de paroles. Car argent assez et largement leur envoya, 
el manda que de rien n'eussent mélancolie : car il ne 
leur fauldroit jour de sa vie ; dont ils feurent moult 
réconfortez. 



CHAPITRE XXIX; 

Comment les prisonniers mettoient peine ^ par leurs 
lettres vers les seigneurs de France ^ que le mares- 
chaf ne /eist guerœ contre les Verdliens^ afin que 
leur délivrance n'en fous t entpeschée* 

Tout ainsi qu'il est de coustume que toute per- 
sonne qui se trouve en aulcune maladie ou déso- 
lation cercbe volontiers sa salvatian et- santé , et 
cerche diligemment voye de la trouver;- iceulx par 
plusieurs fois vers Chasteaumorant à conseil se mei- 
rent, pour advis^r qu'ils pourroient faire pour eslre 
tirez hors de celle caige. Si en disoit cliascun son 
bon adyis, et sembloit aui( aulcun» que bon seroit 
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d'escrire piteusement de leur estât à leur bon tnaistre 
le mareschai; que pour Dieu il eust pitié de ses bien- 
aimez gentih-hommes , et que il voulust ^ulcunement 
fleschir à son grand et haijlt cburaige, nonobstant la 
grande injure faicte à luy par les Vénitiens. Parqtioj, 
pour compassion d'euU' qui en seroyent destruicts et 
morts par adventure par longue dure prison ou aui^ 
trement, se voulust déporter, d'entreprendre la guerre. 
Les autres disoîent que bon seroit que il^ esoripvissent 
aux princes de France, en les suppliant bumblemest 
pour Dieu que ils voulussent mettre paix et accord 
entre le mareschai et les Vénitiens , ou sinon ils es- 
toyent perdus. Ces deux voyes leur semblèrent bonnes : 
mais non pourtant les plus advisez doubterent que la 
grande ire, propos et volonté du mareschai de faire 
guerre aux Vénitiens ne peust estre desmùe, ne pour 
pitié d'euk, lïe pour quelconque prière de prince, 
ne aultremei|t,.si n'estoit seulement par une voye î 
c'est à sçavoir par. le seul commandement de son sou- 
verain seigneur le roy de F^hce, aqui de rien ne voui^ 
droit désobéir. Bien Je s^vpient; et s'ils pourvoient 
advenir par leurs prières et piteuses requestes que lé 
Roy luy mandast expressément par ses lettres , psir ce 
point seroient guairi^. 

Tel appointement leijr sembla boi>, et à.celie con*- 
ckision se teinreitt) et d'ainsi faire le conclurent; et 
mesmement avec ce^que ils se ayderoient des autres 
deux voyes dessus orctes. Adonc les veissiez tous en- 
semble escrire lettres "au mareschai pour ceste re- 
queste : dont l'un ramentevoit Tamour que autres fois 
avoit trouvé en luy;; Tauire, comment il avoit veu s« 
|[l^nde^ pi^té demon&trer psn: divers cas; l'autre assi- 
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gnoit raison que ainsi il le debvoit faire pour escfaevei^ 
plus grand mal; l'autre, qu'il feroit aumosne et grand 
bonté de souffrir pour les reschapper de mort; et 
ainsi diversement tant piteusement à luy se recom* 
mandoient , comme ceulx' que grand désir menoit, que 
quand les lettres veindreiit es mains du mareschal , il 
ne feust oncques en la ptiissance de son noble couraige 
que les larmes ne hiy couvrissent la face, pour la pi- 
tié et amour qu'il avoit à ses bons amis. Mais pour-* 
tant ne se pouvoit desmouvoir de non vouloir la 
guerre, pour laquelle s'appresloit tant et hastivement 
comme il pouVoit. Mais les pauvres prisonniers re* 
confortoit par ses messaigers , et feit parler aux Vé- 
nitiens de les mettre à rançon aux guises de France : 
mais rien n'y valut, car ils dirent que ce n'estoit pas 
leur usance. 

Adonc veissiez les pauvre? prisonniers escrire en 
France aux seigneurs ausquels ils estoyent de service : 
car les aucuns estoyent au Roy, les autres au duc de 
Berry, autres au duc d'OrAhns , ou de Bourgongne, ou 
de Bourbon, et ainsi à f^ufîeurs; et chascun supplioit 
humblement son seigneur et maistre que pour Dieu 
jie les voulust oublier, ne laisser là pourrir en prison. 
Lesquelles requestes . meurent les seigneurs à grand 
pitié , si qu'ils escrivirent hastivement au mareschal 
de ceste chose ; et feirent tant que le Roy luy escrivit 
que il n'en feist plus jusques à ce que il auroit deli* 
beré en son conseil ce qu'il votîldroit qu'il en feust 
fiiict. 

De ceste defence feut moujt- dolent le mareschal; 
mais ne voulut désobéir, si se souffrit à tant pour 
celle fois. Et 6n ces entrefaictes se entremeirent aur 
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cuQs bons moyens de tratcter paix et délaisser la guerre^ 
et singulièrement pour cause des dicts prisonniers» 
Long feut le traicté de ceste paix , car le mareschal 
jura qu'il n y seroit veu ny oûy; niais puis qu'il plai- 
soit au Roy' et à nosseigneurs, il consent<ût bien que 
les Genevois accordassent selon leur bon plaisir, et 
il lie leur contrediroit. Si feut à la parfin paix faicte 
entre eulx, dont les Vénitiens eurent grand joye ( car 
ils n'en estoyent mie sans soucy et peur) : à condi- 
tion que prisonniers pour prisonniers seroyent ren* 
dus, et qu'il n'en y eùst plus. Et ainsi feut accordé 
et faict. £t à tant feurent délivrez nos prisonniers ^ 
qui feurent huict mois entiers es prisons des Vénitiens. 
Mais comme par divine volonté les choses viennent 
aulcunes fois pour le mieulx«, on doibt Dieu louer de 
celle prinse i car elle escheva la guerre, dont grand 
mal et mescl^ef s'en feust ensuivy.. 



CHAPITRE XXX. 

Comment les Vénitiens s^ envoyèrent excuser envers le 
Roy de ce que ils avoyent JcUct. 

Apres ces choses , les Vénitiens , qui doubterent la 
malegrace du roy de France et des princes français 
jwur r^hoison de ce qu'ils avoietit faict , et dont les 
François avoietit tenus. prisonniers, pour eulx excu- 
ser envoyèrent leurs ambassadeurs devers le Roy, qui 
portoient lettres de la seigneurie de Venise avec leur 
créance. Par ces lettres et ambassadeurs se envoyoieat 
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mouit excuser de ce faiçt, disans que le marésc^al 
leur avoit faict trop grand toit et doinmaige à Barut , 
et pris leurs biens et marchandises. Et. avec ce, quand 
ils s'en venoi^t vers luy pour kiy dire et remonstrer 
amiablement , et prier ^ue restitution leur feist de 
leurs bien^, que il leur courut sus, et premier les 
assaillit. Et eulx, comme contraints, se meirent en 
défense : pour laquelle cbose Dieu leur avoit donné la 
victoire, si comme il apparust. Et pource ne leur 
, dcbvoit sçavair le Roy, ni nosseigneurs, nul mau- 
vais gré. TeHes choses et assez d'autres mensongères 
pour leur «xcuse dirent au Roy et à nosseigneurs : 
mais n'en feurent pourtant creus , ne grand foy on ^ 
nY adjousta. Et ainsi s'en allèrent a petite chère, et 
à froide respouce. 

Le mareschal , qui par ses amis de par deçà entendit 
ceste nouvelle, lesquels luy avoyent envoyé la coppie 
des lettres que on avoit apportées au Roy, en feut 
tant fasché que plus ne se peut; et lors luy sembla 
bien avoir achoison de mouvoir noise et débat comme 
il deàiroit aux Vénitiens. Et pour celle cause, et pour 
monstrer leur tort et mensonge, leur escrivit les let- 
tres qui cy après s'ensuivent , ausquels les Vénitiens 
n'osèrent oncques faire response. Et vrayement comme 
en armes il.^emonstroit sa vaillance, et au gouverne- 
ment sa prudence , pareillement; en escritnre apparois- 
soit son sçavoir au contenu d'icelles , ksquelles par 
luy sans autre feurent dictées, si bien et en. si bel 
et notable style comme on peut veoir, et comme nul 
d^rc rhetoricien pourroit faire, selon le langaige 
plain et bien ordonné de quoy on doibt user au devis 
du faict d'armes. Si pouvons conclure, par ce qu'il 
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nous appert, iceluy mareschal estre es grâces com- 
prises en sens et faicts vaillans tout remply. 



CHAPITRE XXXI. 

Çy eiwiii la teneur des lettres que le mareschal en^ 
voya aux VerUtiens. 

ce Au nom de Dieu qui toutes choses a faictes , et 
qui congnoist toutes personnes, et qui sur toutes 
choses aime vérité et hait mensonge, je, Jean Le 
Maingre , dict Boucicaut , mareschal de France et 
gouverneur de Gennes, à vous Michel Sténo duc de 
Venise, et Carie Zeni citoyen d'icelle cité, fais à sça- 
voir que j'ay receu la coppie d*unes lettres que vous 
Michel Sténo avez envoyées en France au Roy rton 
souverain seigneur, escrites à Venise le penultiesme 
jour du mois d'octobre dernier passé. Du contenu 
desquelles, si ce nefeust l'usance et coustumede vous, 
et vos prédécesseurs tenans le lieu que vous tenez , je 
me donnerois grand merveille, pource qu'elles sont 
toutes fondées sur mensonge, sans y avoir mis nul 
mot de vérité; et aùsquelles j'eusse faict pieça res- 
ponse , si nVust esté pour doubte d'empeseher la déli- 
vrance des François et Genevois, que contre droicl «t 
raison avez détenus prisonniers. £t pour ce mainte- 
nant la- vous fais, et rêspons aux articles contenus en 
icelles en la manière qui s'ensuit. 

« Et premîei^raent a ce que en vos dicfes lettres est 
contenu que au mois d'aoust dernier passé, environ le 
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dixiesme jour, je, courant par la marine de Syrie 
avec les Genevois, ay desrobé les biens et marchan- 
dises de vos Vénitiens eslans à Barut, et qu'il ne pro- 
fita point que par vos Vénitiens m'eust esté dict les 
dicts biens et marchandises estre leurs, et d'autres 
Vénitiens , et que en oultre ay prins aultres vos naves : 
je vous respons que il est vray que quand les ambas- 
sadeurs que j 'a vois envoyez devers le roy de^ypre 
eurent faict la paix, et je me trôuvay en Cypre avec 
l'armée que adonc avoye, non voulant perdre la 
saison , regardant le tort et oultraige que le Souldan 
avoit faict aux marchatis et biens des Genevois , et 
au commun de la cité de Gennes ( laquelle cité j'ay 
en garde et gouvernement pour le Roy mon souverain 
seigneur), et que à bonne et juste cause j'estoye tenu 
de faire guerre et dommaige au dict Souldan et à ses 
pays et subjects; ayant volonté d'aller en Alexandrie, 
et pour le temps et vent contraire ne pouvant accopi- 
plir le désir que j'avois , je deliberay d'aller es parties 
de Syrie, où je les trouvay bien advisez de la venue 
de moy et de mon armée , par les lettres et messaigers 
que vo$ Vénitiens leur avoyent envoyé, qui estoit 
contre Dieu, contre loyauté, et contre tout ce que 
bon chrestien doibt faire. 

a Et environ le jour que en vos dictes lettbes est 
contenu,. Veins descendre au dict lieu de Barut, ou 
près. Paravant ma quelle descente voyant une gri- 
perie partant du port , envoyai aine de mes dictes 
galées après elle; et feut prise et emmenée la dicte 
griperie, laquelle estoit de vos Vénitiens, qui par 
l'ordonnance de vostre conseil de Nicîocie estoit allée 
plusieurs jours avoit au dict lieu de Barut, pour faire 
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à sçavoir aux sarrasins la venue de moy et de ma 
dicte compaignée. Et neantmoins. peu de temps après 
que je l'eus faict prendre, pour monstrer amitié en- 
vers vous plus que tenu n'y estoye, feis délivrer la 
dicte gripperie et les hommes qui dessus estoyeiil, 
sans leur faire nul dommaige en l'avoir , ne en leurs 
personnes (de laquelle chose je fais grande conscience); 
et que tous Jes Vénitiens et gens qui estôyent dessus 
ne feis pendre ou jecter en la mer, pource que 
lœuvre que ils avoyent fakte et faisoient estoit trais- 
tresse à Dieu et à la ch'restienté. 

« Et quant aux biens et marchandises qui au dîct 
lieu de Barut feurent trouvez , il est bien- à penser et 
doibt-on croire fermement que puis' que vos Véni- 
tiens y avoient faict sçavoir ma venue , comme dict 
est , qu'ils avoient bien pourveu à lever les biens et 
marchandises que ils y avoient. Et bien est-vray que 
moy estant à la terre comme en terre d'ennemis, 
abandonnay à prendre ce qui s'y pourroit trouver : 
laquelle prise feut petite, pour ce que il s'y trouva 
peu. Apres laquelle prise et demeune faicte en la 
ville l'espace et temps que le cas le requiert , ayant 
faict bouter feux par la dicte ville, me retiray en mes 
galées, sans ce que moy .estant en la dicte terre, ne 
moy retiré en mes dictes: galées, feust pour lors à 
moy venu homme quelconque Vénitien , ne autre 
pour eulx, me demander nulle restitution de biens, 
ne de proye qui y eûst esté prise , comme menson* 
geusement l'avez escrit. Car Dieu sçait si elle m'eust 
esf^ demandée, que de bon cœur et de bonne vo- 
lonté eusse faict ^restituer ce que de raison enst esté ; 
pouree que je n'ayois intention ne voldmté de porter 
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domniaige à vos Vénitiens, ne autres chrestiens : maïs 
tant seulement au dict Souldan , ses pays et subjeets; 
ausquels j'avoye la guerre. 

u £t à ce que vous adjoustez que tantost après la 
prise de Barut j'ay pris autres vos naves ; si ne feust, 
comme dict est dessus, vostre usance accoustumée 
d'escrire et dire mensonges plus que nulles autres 
gens et nations qui soyent, je me donnerois grand 
merveille : car vous mesmes sçavez bien 'et pouvez 
bien sçavoir que le contraire de ce que avez escript 
est la vérité. Et toutesfois si j'eusse voulu , j'en pou- 
vois assez prendre : car à Lescândelour , à Farna- 
goustie, à Rhodes, tant à mon aller tomme à mon re* 
tour, et en plusieurs autres lieux sur la marine, tant 
à la coste de Syrie comme ailleurs, j'ay assez trouvé 
de vos naves et autres vos navires en grand nombre , 
lesquels estoyent bien en ma puissance d'en faire ce 
que je vouloye : mais par tout où je les ay trouvées 
je les ay traictées aussi bien ou mieuk. que si ce 
féussent navires de Genevois. 

c Et quant à ce que «n vos dictes lettres est contenu 
que environ le septiesme jour d'octobre dernier passé, 
moy, accompaigné de onze galées, me tipuvay autour' 
de Modon, et que là vous, Carie Zeni, capitainie des 
galées des Vénitiens, deliberastes de vous monstrer 
amiabiément-à moy et à mes galées, pour vous com- 
plaindré et requérir sati^ction des choses qui par 
moy itt ceulK de ma dicte compaignée avo^nt esté 
DStées à Barut et ailleurs auxmarelians Vj^nitiens, et 
que k>rs moy et mes galées tournasmes les proues en* 
contre vous, et les vostnes monstrans et tenans ma- 
nière' d'fnnewîs; et que voua ce voyant, comme con- 



Digitized by 



Google 



DU MARSSGHjLL DB BOUCICAUT. pS 

tiwict et ne pouvant autrement faire , feistes le sem- 
blable vous el vos galées encontre moy et les miennes, 
et tant que par mon default et coùlpe feust dure ba- 
taille entre les parties, en laquelle bataille feurent 
prises trois de mes galées, et les autres se meir^t à la 
fuite : je vous respons en la matiiere qui s'ensuit. Il 
est vray que au retour de mon voyage je m'en veins 
vers Rhodes, duquel lieuse Rhodes je partis avec 
onze galées pour venir en ma compajgnée. Et ces 
miennes galées, pour le long voyage que faict avoye, 
où j'avoye eu et laissé plusieurs de mes gens morts, 
blesses et malades, estoyent tres*mal armées, tant de 
mariniers comme de compaignons j. arbalestriers , et 
encores moins de gens d'armes. De laquelle chose, pour 
les mieux armer ne appareiller, nonobstant que bien 
l'eusse peu faire de gens , comme vous sçavez qu'il y 
en avoit beaucoup et de bons au dict lieu de Rhodes, 
je ne me soucioye, pource que je n'avoye soupçon en 
mon retour de vous ne d'autres chrestiens , que je 
tenois tous amis; et par especial de vos Vénitiens, 
pour les belles bourdes polies et paroles mensongères 
que vous Carie Zeni m'aviez dictes et par plusieurs fois 
mandées , combien que je sceusse biei^ que é» dictQ% 
parties de Moddn vous estiez aveo les galées des Ver 
ni tiens. , 

« Ainsi doncques, accon^aigné des dictes onze galées, 
m'en veins mort -ehemin pour venir droict arriver au 
dict lieu de Modon, devant lequel lieu, c'est ^ sçavoir 
en l'isle de Sapience , moy et mes dictes galées jec- 
tasmes le fer le sabmedy sixiesme jour du dret mois 
d'octobre, cuidans estre^n lieu d'amis, et pour don- 
ner à cha*cun congnoissance de la volontéet intention 



Digitized by 



Google 



^4 LIT&B DBS FAICT^ 

ferme que j'avoye de non offenser nulle de vos galées, 
ne naves, ne antres choses vénitiennes; et que si 
j'eusse eu autre volonté et intention, je l'eusse bien 
peu faire. Il est vray que peu de jours avant que j'ar- 
rivasse au dict lieu de Sapience, j'avois licentié deux 
galées de Scio qui estoyent en ma compaignée , une 
galée et une galiote du seigneur de Metelin, une galée 
et une galiote de Pera, une galée du seigneur Desne, 
une autre de mes galées que j'avois envoyée en Alexan- 
drie, et deux ou trois galiotes. Toutes lesquelles ga- 
lées et galiotes, si j'eusse eu envers vous autre volonté 
que bonne, j'eusse amenées avec moy : car il ne le me 
failloit que commander. £t en oultre , le jour avant 
que je arrivasse au dict lieu de Sapience , moy estant 
au cap Sainct Angel, me veinrent trouver deux des 
naves de mon armée bien fournies de gens d'armes et 
arbalestriers ; en l'une desquelles estoyent bien huict 
cent hommes armez ou plus. Lesquels gens d'armes et 
arbalestriers, si j'eusse voulu, je pouvoye prendre et 
lever , et les départir sur mes dictes galées à ma vo- 
lonté. Et d'autre part, en ce mesme lieu, près du dict 
cap Sainct Ange, veint.un vostre brigantin ou gri- 
perie de Candie, un peu devant le jour, arriver à mes 
galées, cuidantque feussent les vostres; lequel appor- 
toit plusieurs lettres à vous Carie Zeni , et à ceulx de 
vostre compaignée. 

a Le porteur desquelles estant sur ma galée, et icelles 
lettres baillées en la main de mon patron , me de- 
manda mon dict patron que je vouloye qu'il en feist; 
auquel je respondis que je vouloye qu'il les luy ren- 
dist sans les ouvrir^ et que je ne vouloye point que à 
luy ne autres Vénitiens, queisconqufis , ne à leurs 
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biens , feust aulcunement faict tort ou desplatsir , et 
qu'il le licentiast courtoisement. Et ainsi feut faict. 
Et encores celle mesme nuict que j*arrivay au dict 
port de Sapience, peu après ma venue, veint une 
vostre barque, aux gens de laquelle moy faisant parler 
par aucuns des miens , et demander des nouvelles , 
feut par' eulx respondu que vous Carie Èeni estiez à 
tout onze galées à Portogon, et que deux grosses 
galées estoyent à Modon, avec plusieurs autres na- 
vires grans et petits; de l'une desquelles grosses galées 
celle mesme barque estoit , comme ils dirent. La- 
quelle barque, après toute courtoisie à luy offerte, 
je feis courtoisement licencier. 

<c Et le lendemain , qui feut le dimanche septiesme 
jour dessus dict , me partis bien matin du dict port 
de Sapience avec mes dicter galées, pour m'en venir 
mon chemin devers Gennes, en volonté de lever au 
port de Ion éaûe, dont mes dictes galées estoyent mal 
fournies. Et ainsi comme je feusse allé deux ou trois 
milles tira;it droict au dict lieu du port de Ion pour 
lever eaûe, comme de^us est dict, vous monstrates 
vous Carb Zeni à tout onze galées parties du dict 
lieu de Portogon, et allant vers Modon : en quoy je 
ne pris nul soupçon. Auquel lieu vous ayant fdict 
comme nulle demeure , vous apparustes derechef, et 
monstrastes à tout vos dictes onze galées-^ et à tout 
les deux grosses dessus dictes qui paravayt Ée s'es- 
toyent à no^s monstrées : en laquelle chose ne preins 
semblablement soupçon ne pensée aulcune, fors que 
de veoir amis. Et mes galées, comme dict est djsssus, 
estant petitement armées , et parce pouvans peu ex* 
ploicter de chemin, moy n'ayant au$si en ce trop 
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grande volonté , pource que lors je m'appensay que 
vous estiez parti pour prendre vostre chemin droict 
à Venise, ou que vous aviez volonté de parler ou 
faire parler à moy, vous qui la trahison et mauvaistié 
que aviez intention de faire aviez longuement bastie , 
exploictastes dé chemin en telle manière que en peu 
d'espace feustes bien prochain de moy et de mes dictes 
galées. Laquelle vostre venue je voyant hastive sur moy 

^ et sur ma dicte compaignée, et aussi voyant vos dictes 
onze galées et les deux grosses venans en bataille et 
ordonnance, chargées, outre ce qu'il est de coustume, 
de très-grand nomt)re de gens d'armes dont les lances, 
harnois et personnes se pouvoient clairement veoir ; 
ayant aussi faict tous habillemens qu'il convient à 
guerre et bataille, et mesmement vous Carie Zeni à 
tout vostre galée estre mis au milieu des dictes deux 
grosses, pour vostre plus grande seureté; voyant en 
outre venir avec vous sept ou huict brigantins ou 
palestarmes de naves fort chargées de gens d'armes 
-et d'arbalestriers, qui ne sembloit pas manière de 
venir demander aulcune restitution , comme en ros 
dictes lettres est escript , mais droicte manière et 
manifeste semblance d'ennemis, qui sans parole et 
sans aucune sommation ou requeste à nous im- 
pourveus veniez courir sus : mesmement que par 
terre y selon, la marine, faisiez venir grand nombre 
de geês ^'armes, tant de cheval comme de pied, 
de laquelle terre nous estions prochains; comme 

•contrainct , et par pure nécessité , feis tourner les 
proues de mes dictés galées contre vous, deffen* 

4ant premièrement que par nulle de mes galées ne 
feust faict offense à vous ne à aucun des vostres de 
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iiombardes, de traict, ne d'autres armeùres ou habil' 
lemens, ne autrement, eu aulcune manière, jusques à 
ce que de moy en eussent signe ou eommandanent* 
Laquelle defFençe feut bien observée. Mais vous qui 
la volonté traistreuse de long, temps aviez en vostre 
couraîge, qui à ce faire aviez mis toute diligence et 
cure , et pour celle cause aviez pris et mis sur vds 
dictes treize galées et sur vos brigantins ou pales- 
tarmes dessus dicts très-grand nombre de souldoyers, 
de gens d'armes et de traict^ tapt de ceiilx de Mp-^ 
don, de Coron, comme de ceuU qui.,deb voient aller 
à la garde de Candiç^ et aussi de ceulx qui estoyeiit 
es navij^es qui pour lors .estoyent à Modon, dont il 
en y afpit très- grand nombre, comme dessus est 
dict, en grande ordonnance, avec bombardes, arba- 
lestriers, et autres choses à bataille nécessaires, avant 
^ue mes dictes galées peussent estre bien en arroy^ 
ne que ce peu de gens que j'avoye peussent estre 
armez, qui encores ne l'estoyent, pour Tesperance 
que jusques lors moy et eulx avions eu envers .vous 
d'amitié et non de inimitié , me veinstes courir sus 
et investir. 

ce Voyant laquelle chose^e feis signe et commande* 
ment à tous les miens que^ascuh feist à son pouvoir, 
comme en tel cas appartflnoît. Pourquoy tous ceulx 
qui en ont oûy ou orront parler, et qui à vérité ad- 
joustent foy et non à mensonges, peuvent clairement 
veoir et apgercevoir que de. vostre très - malicieuse 
volonté et trahison pourpensée, npn pas par con- 
traincte, comme faulsement est contenu en vos dictes 
lettres, entrastes et esmeutes la bataille, et que moy 
et les miens par vostre default et poulpe, ejt non pas 
7- 7 
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par U mienne, entraînes en icelie bataille conime 
contrttincts et défendeurs. Mesmement que si la ba- 
taille dessus dicte j eusse désirée, je vous feusse plus 
tost allé trouver à Portlong, où vous n'aviez que Onze 
calées, que je n'eusse vous laisser fortifier des dictes 
deux grosses , -et des brigantins ou palestarmes dessus 
dicts; Laquelle chose m'es toit assez légère a faire, si 
j'en eusse eu la volonté. 

«f Et touchant ce que en vos dictes lettres est escript, 
que âpres la dure bataille entre nous feurent prises 
trois de mes galées , et les autres se meirent à la fuite : 
de la dureté de la bataille, je m'en rapporte à ce 
qu'il en feut, et à ce que vous Carie 2^i ^ si ^ous en 
vouliez dire la vérité, en pourriez dire, qyî sçavez 
que deux fois le jour par ma galéë la vostre feut cou- 
rue et mise comme à desconfiture. Et si la besongne 
eûSi <?sté à partir à nous deux, et que ma galée n'eust 
eu à autres galées à -faire qu'à la vostre, si je l'eusse 
légèrement depeschée : nonobstant vos traistreux pour* 
penseiHenset dessein de longue main, tant en grand 
nombre de gens d'armes, d'arbalestriers , comme au- 
tres choses , oultre le nombre et usance accoustumée, 
comme detôùs est dict. ^ 

r • é'Bt quant aux prises décalées , il est vray que par 
mes galées feut prise une Jïes yojstres'^ et par vos ga- 
lées (bùr)ént prises trois des miennes. Et se debvreit- 
bh dotttter grand merveille que tous qui estiez en 
n'ombré de gens comme je ttx>j trois fois plus qlie 
nous n'estrons , et en nombre de navires plus que le 
double, et qui de fàict à pensé aviez appbincté vostre 
beSbngtkévnbus ëstai^s iitipoUtvéu» et mal fournis, 
et nôri sçàichan^ ^e ayàwst aûlcun sMpçon , ttMhte^ 
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nos galées j)ar les vostres ne feurent prises. Mais Dieu 
qui à tard laisse trahisons et mauvmstiez accomplir k 
ceulx qui les entreprennent, nous garda et (Refendit, 
avec la peine que nous y meismes/que vOstre orgueil 
leuse et traistresse intention ne veint à effect. 

a Et quant à la fuite que vous avez e^cripte parmés 
autres galées avoir esté faiote , JQ me doniae grandes* 
ment merveille, comme d'une chose où il y avqit tant 
de gens , et dont la vérité peuU estre si «clairement 
sceue 9 comme de ce vous oKez si apertement mentir. 
Car vous, Carie Z^ni , et vos galëes , feostes celles qui 
après que nous feusmes départis d ensemble ( laquelle 
départie feut faicte prindpalement par vous et par 
grand part de ceuk de vostre compaignée, de toul 
vostre pouvoir , lors que nous estions les uns devant 
les autres) , honteusement et à grand vergongne , vous 
all^stes retirer en vostre port de Modon , nous tous- 
jours demeurans en nostre place jusques à ce que vous 
fetistes au dict port. Et de nostre *place nous ne bout 
geasmes jusques à tant que, par vostre entrée faicte 
au dict port , eusmes perdu la veûe de voua. Laquelle 
chose à vous et à tous ceuU de vostre dicte compm- 
gnée dmbt esire reprochée à u»e trea-graude lascheié 
de couraige et deffailianq^ d'hoime«ir^ 

<f Et pour venir à la conclusion de ceste mienne 
lettre, je dis ainsi ^ le ve^o. maintienir, que au cas 
que vous Michel SteuQ luiriez do^tié à Carje Zéni 
congé, licence ou commandement d'avoir &ict œ 
qu'il a faict encônjtre moy iet ma dicte cômpaignée, 
eu eagard à la bonne paix qui esloit entre le commun 
de ijiennfes et le vostte , qu£ vou^ avez £EÛ(Çt comm« 
fauU traistre ci mauvais, ensemble tousi ceulx.qùi \f 
• 7. 
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VOUS ont conseillé. Et au cas que vous Carie Tjem 
l'auriez faicft sans le congé ou commandement du dict 
Michel Sleno, qui est votre duc et supérieur, je dis 
de vous le semblable que de luy et de tous ceulx qui 
le conseil vous en auroient donné. 

^< Et pour ce qu-il est d'usance que tout gentil- 
homme extraict^ de fraiïche et noble lignée doibt 
vouloir mettre à dairté et effect les choses par luy 
parlées, par especial touchans son honneur, et que 
moy qui sççiy la vérité Ae ceste <îhose le veùil sem- 
blablement faire , pour monstrer la faulte et «oulpe 
à ceulx qui Font-desservy, et afin que ceste mauvais- 
tié;Congnuë, chasçun se garde doresuavant d'en faire 
une- pareille ou autre , je dis et diray et veùil prou- 
ver et maintenir, comme tout noble homme doibt 
faire, que toutes les choses que vous Micliel Sténo 
avez escriptes au Roy mon souverain seigneur, ou 
que vous et vous aussi Carie Zeni pourriez avoir 
escriptes à autres, ou dictes touchant ceste matière, 
au contraire de ce que en ceste mienne lettre est 
contenu, qui est la pure vérité, sont faulses et mau- 
vaises mensonges; et que faulsement et mauvaisement 
avez menty, et mentirez toutes les fois que au contraire 
en escrirez ou direz aulcune diôse. Et pour prouver 
et monstrer qiie ainsi soit, je vous offre, s'il y a nul* 
de vous dfeux qui veûilk ou ose -dire le contraire,* 
de 'luy monstrer' de' mon corps contre le sien par ba- 
taille, et luy faire confesser et reCongndistre à Taide 
de Dieu la vérité estre telle comme je la dis. Et si ce 
party nul de vous deux n'osoit prendre, comme je 
croy ; polir monstrer phis*grandè preuve de ma bonne 
raison et vérité, me confiant entiieremenl en Dieu, 
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en Nostre Dame et en monseigneur sainct George, 
je vous offre moy cinquiesme combatre lequel que ce 
sera de vous deux luy sixiesme , moy dixiesme celuy 
de vous luy dpuziesme, moy quinziesme celuy de vous 
deux luy dixliuictie$me, moy vingtiesme celuy de 
vous deux vingt-quatriesmç, ou moy vingt-cinquiesme 
celuy de vous deux )uy trentiesme ; par ainsi que 
tous ceulx qui de vostre costé seront soyent tous Vé- 
nitiens, et que ceulx de mon costé soyent François et 
Genevois : pource que aux. François et Genevois en- 
semble avez faicte la trahison que faicte avez. Et pour 
estre teneur de la place et juge de ceste bataille, si de 
vostre part l'osez faire et accomplir, je seroye con- 
tent plus que de nul autre que ce feust le Roy mon 
souverain seigneur, si de sa grâce le vouloit faii'e. 
£t au cas qu'il ne vouldroit, ou que vous ne le voul- 
drièz accepter, de quelque autre roy chrestien que 
vouidriez eslire ou choisir, j'en seray content, et sem- 
blablement de main^ aul^e moindre que roy. Et si 
k bataille s'accompHt, comme si fera, si Dieu plaist, 
si par vous ne default , mon intention est que chas- 
cun soit armé de telles armes et harnois comme il 
est accoustumé de porter communément en guerre 
et bataille, sans autre malice ou malengin desraison* 
nable. 

c( Et si nulle des dictes deux offres ne voulez accepter 
ne accomplir, pour ce que vostre guerre et vos œuvres 
avez tousjours plus pratiquées par mer que par terre, 
je vous offre et suis content que l'un de vous lequel 
que vouldrez prenne une galée, et moy ime autre, 
veùe premièrement la vostre par aucuns des miens 
à ce de par moy commis, et aussi la mienne par 
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autpes des vostres que vouUrez semblablement à ce 
commettre, afin que les dictes galées soyent sem- 
biables , et que icelles galées chascun puisse armer à 
sa volonté, en tel nombre et quantité de gens comme 
bon luy semblera : à la charge que tous ceutx d'icelle 
vostre galée soyent Vénitiens, et ceulx de la mienne 
François et Genevois, pour les causes dessus dictes; 
et que en certain lieu par lious accordé nous trou- 
vions à toutes nos dictes deux galées, pour combatre 
jusques à tant que l'une d'icelles par l'autre soit ou- 
trée et vaincue. Toutesfois a\^nt qufe la dicte bataille 
se fece, je vouldrois avoir bonne seureté que en mrile 
manière par vous ne par vostre pourchas, occulte - 
ment ne paloisement, fors seulement par la galée qui 
seule à moy se d^vroit combatre , et par les gens qui 
dessus icelle seroyent, ne me soit faict offense; et 
semblablement je le vous veulx faire. 

a Et si Ttine de ces trois offres vous est agréable, je 
vouldroye que l'effet d'itelle "que mieulx vouldriez 
feust brief , pource qUe tout faict de guerre et de 
bwtaille se doibt plus mener par œuvres que par pa- 
roles. Et eue vostre responce, à l'ayde de Dieu, de 
Nostre Dame et de monseigneur sainct George , en 
bref je seray prest de l'accomplir. Et pour monstrer 
que ceste chose vient de ma certaine sciepce et pure 
volonté, et que j'ay entier vouloir et parfaîct désir de 
l'accomplir à mon ioyal pouvoir, j'ay scellé ce^ lettres 
du seel de mes armes; faictes et escriptes au palais 
royal à Genftres , le sixiesme jour de juin i4o4. » 

FIN DE LA SECONDE tARTiE. 
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TROISÏESME PARTIE- \ 



CHAPITRE PREMIER. 

Cy commence la troùiesme partie de ce Iwre, laquelle 
parle des Jaicts que le mareschal feit depuis If 
temps que il f eut retourné du voyage (de Syrie 
jusques a ores. Premièrement parle des seigneurs 
italiens qui desiroient avoir Vaccointance du ma^ 
reschaly pour les grands biens que ils oyoient dire 
de luy. 

Apa£$ (pie ces choses feormt toutes appais^s^ et 
que Je mareschal estpit à séjour à Gennes, comme la 
renommée feust ja grande en toutes parts de ses vertus 
et hiensfaicts, et toute Italie en feust plaine, feurent 
aulcuns seigneurs du dict pays qui moult Taimerent , 
et désirèrent son accointance. Entre lesquels feut Je 
seigneur de Padoije, qui moult.estoit de grande bonté, 
vaillant aux armes, et bien morigéné; et pour ce ai- 
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moit-il le mareschal; car, comme dict le proverbe 
commun : .Chascun aime* son semblable. £t pour le 
grand amour qu'il luy portoit et le désir qu'il avoit 
de le veoir , yeiiït vers luy à Gennes, après Ce que par 
plusieurs io'ù luy eust escript. Si le receut le mares- 
chal à graht honneur, et m6ult grant chère luy feit. 
Laquelle il eut tant agréable, et tant le prisa et aima, 
que tous les Fi*ançoi$ prit à aimer pour Famour de 
luy. £t adonc le bon loyal mareschal , qui tousjours 
taschoit à accroistre l'honneur et le bieii de son sou- 
verain seigneur le roy de France, ne musa mie : ains 
tant saigement se gouverna avec le dict seigneur de 
Padoûe, que par ses bons admonestemens^feit tant 
qu'il deveint homme du Roy, et recongneut de luy 
la seigneurie de Padoûe et de Vérone, qui sont deux 
grosses citez, et de tout son pays; et en feit hom-. 
maige au Roy en la personne du ipareschal, lequel 
le receut joyeusement. 

Semblablement comme avoit faict le seigneur de 
Padoûe, se tira devers le mareschal, pour la renom- 
mée de sa grande bonté, la comtesse de Pise, et son 
fils messire Gabriel, Marie; et de leur volonté et propre 
mouvement fejrent hommaige au Roy , en la personne 
du mareschal , de la seigneurie de Pise et de tout le 
comté. Et moult se offrirent à luy faire tout le service 
que faire' luy pourroieût, si besping en àvoit; et il les 
en remercia grandement , et moult les honnora et 
festoya tant que avec luy feurenL Si doibir bien avoir 
cher tout roy ou prince tel. serviteur, et loyal lieu- 
tenant et chevetaine , qui tousjoUrs est en" soin d'ac- 
çroistre, augmenter et multiplier le; preu et l'honneur 
de son seigneur. 
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CHAPITRE IL 

Comment le jeune duc de Milan entreprit guerre au 
marejichcd^ dont mal luy eji ensuivit. 

ENViRoir ce temps adveint que le jeune duc de Mi- 
lan et son frère le comte de Pavie, après la mort de 
leur père , qui avoit esté le premier duc dé Milan, pri- 
r rent contens aux Genevois , tant que ils lès assaillirent 
de guerre, et avoient à leur solde et en leur ayde Facin 
Kan 9 lequel comme assez de gens sçavent a esté long 
temps et enconss est le plus grand chevetaine de gens 
d'armes, et le plus renommé et craint qui soit, ne ait 
esté en Italie. bonne pièce a, et qui meilleures gens 
soubs soy communément a. Mais nonobstant saforce 
et hardiesse,. et tout ce que il peut faire, ne toute la 
puissance' du duc de Milan, grande grevance ne re- 
ceurent mie de' eulx les Genevois. Car leur bon che- 
vetaine et gouverneur bien les en sceut garder; car 
n'avoieni mie à faire à enfant , mais à celuy qui tout 
duict et maistre esfoit de mener telles- danses , et qui 
peu les craign6it.« Sifeit assemblée contre eulx tantost 
le mareschal , et n'attendit mie que ifs le veinssent 
cercher, ains alla sur leur pays, et par telle vigueur 
prit à faire ce que à guerre appartient que toute leur 
terre espou venta , et en peu de temps leur porta grand 
dommaige. 

Et pour dire en brief comment la chose feut déme- 
née et pub terminée ( car long procès ser^ à tout 
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dire et à racompter toutes les envahies et faicts d'entre 
eulx), ils.se trouvèrent par plusieurs fois main à main 
ensemble. Mais sans faillir oncques n'assemblèrent 
que ce ne feust tousjours au pire et au grand dom- 
maige du duc de Milan , et qu'il n'y perdist moult de 
ses gens. Et malgré toute sa defFence le mareschal alla 
assiéger ses chasteaux et forteresses, et par force et 
de bel àssault en preit plusieurs, quoy que ils se 
défendissent de toute leur puissance, et que par 
piaiiMies fois Facin Kan veinst sur eulx pour cuider 
fever le siegç : mab tout ce rien ne leur valoit. Pour 
laquelle .chose tant y j^it et tant y eixploicla le ma-* 
re^al , que à i>rief parler le duc de Milan fe«t tout 
joyeux de pourchasser la paix, à laquelle moult se 
peina avant qu'il la peust avoir; c^r è sob grand tort 
,1a, guerre avoit commencée. Toutes£>îs à la parfm le 
mareschal , qui en nul cas n'est trouvé desraisonnable , 
s'y condescendit. Et ainsi fei.ist faicte la pais entre le 
duc de Milao ^ les Genevois, au prdfict du Roy et 
à l'bonntHir du tûaneschal , et au bien des G<enevois. 



CHAPITJIE III. . 

Comment, le mareschal Uiboumt afin que il peust 
meure. paix en V Eglise y que les Genevois se dé- 
clarassent pour nostre soinct père le Pape. 

Entre les autres biens que le mareschal dont aous 
parlons a faicts sur terre, ne faict mie à oublier mais 
à k^anneotevotr, 'COiQtne ckose à tdusjours digne de 
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ffrand mémoire, la grand peine et travail et mise de 
ses propres deniers , que il a employez pour le bien 
de la chrestienté au faict de l'Eglise, en laquelle ja 
par si long temps, dont c'est dommaîge et pitié, a eu 
et encores a douloureux schisme ^t division , comme 
chascun sçaît. Et qui est celuy en vie aujonrd'huy, 
prince ne autre, qui plus ait travaillé au bien d'union 
et paix que a le dict mareschal? Certes nul. Etx'est 
chose notoire. Et pour venir à celle fin, c'est à sça- 
voir de paix, comme tres»chnestien , prudent et saige, 
a tenu subtile manière de ce qu'il luy a semblé que 
bon feust à faire, comme sçavoir se peut manifeste- 
ment. Mais afin que le temps advenir ses faicts soyent 
tousjours cause de bon exemple, il est bon qœ cy soit 
représenté tout au long. 

IL est a sçavoir que après que le maresdhal fait 
retourné du voyage de Syrie, comme j'ay dict cy 
devant, quand il se veid un peu à repos, luy qui 
oncques temps n'employa en oisiveté, voulut adonc 
vacquer à mettre à effect le bon désir que tousjours 
avoit eu en l'esprit. C'estoit de trouver voye comment 
union et traxiquillité peust estre au &ict de l'Eglise. 
Et pour à ce advenir, se pensa que moult grand bien 
seroit s'il pouvoit tant faire que il peust advefiir à 
deux conclusions'. L'une estoit qu'il peust à ce tourner 
les Genevois, lesquels croyoient en l'antipape de 
Rome, que ils se déclarassent pour nostre Sainct 
Père , et luy rendissent obéissance. L'autre conclusion 
estoit que il se peust tant travailler que nostre dict 
Sainct Père, pour le bien de paix en la chrestienté", 
feust d'accord de céder toutes les fois que on auroit 
trouvé voye, ou par force ou par amour, que l'an- 
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tipape cedast^ Si advisa temps et lieu au plus brief 
^ue il peut de arraisonner les Genevois de ceste chose. 
Et un jour assembla à conseil tous les plus saiges et 
les plus suffîsaps gentils-hommes, bourgeois et mar- 
chands d'entre eulx. 

Là leur preint à dire, par moult belles et saiges 
paroles , que il leur avoit à proposer aulcunes choses , 
lesquelles le grand amour que il avoit à euk le 
mouvoit à ce faire. Si lie voulussent avoir à mal ce 
que il leur diroit; ainls leur pleust le recevoir à la 
bonne fin et intention qui le mouvoit. Lors commen- 
cea à dire tout ainsi que le bon pasteur qui a le gou- 
vernement de ses brebis doit avoir soin de prendre 
garde que elles ne se fourvoyent ; luy qui estoit esta- 
bly , encores qu'il n'en feust digne , pour estre leur 
garde %t gouverneur, avoit grand pitié de ce que par 
si long temps avoyent esté endormis en l'erreur, et 
encores y perseveroient, de croire, obéir et adjouster 
foy à l'antipape de Rome. Mais par advanture c'estoit 
parce que suffisamment n'avoyent mie le temps passé 
. esté informez de la vérité du faict comme on avoit esté 
en France; et pource les en vouloit informer. Et qu'a- 
près ce qu'il auroit faict son debvoir de les faire cer- 
tains de la vérité, de laquelle chose s'iï ne le faisoit il 
feroit grand conscience, et s'il ne les enhortoit de 
leur sayvement comme il debvoit, ils feroient neant- 
moings par eulx, quand tout dict leur auroit, ce que 
bon leur sembleroît. Car à chose qui touche l'^me et 
la conscience, on ne doibt homme- contraindre par 
force, ne aussi faire ne le vouldroit : car ce doibt venir 
de pure franche volonté, ny Dieu ne veult estre seryy 
à force. Et que à tout le moins il en seroit quitte en- 
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vers Dieu, quand son pouvoir et debvoir auroit faict 
de leur suffisamment monstrei^ et dire. 
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CHAPITRE IV. 

Comment le mareschal assembla à conseil les plus , 
saiges de Gennes; et les paroles que il leur dif sur 
le faict de VEglise. 

Adonc le mareschal commencea à parler, et prit sa 
narration dés le commencement du schisme, et dict 
que comme ceste douloureuse pestilence en l'Eglise, 
qui ja avoit duré l'espace d'environ trente ans, dont 
c'estoit grand meschef , commenceast du temps et au 
vivant du très - chrestien et saige roy Charles cin- 
quîesme du nom, lequel par les mérites de sa juste vie, 
et la grande vertu et prudence qui en luy estoit, a 
esté tenu, est et tousjours ïera le plus juste prince, 
le plus saige et de meilleure vie queVoy qui feust en 
France depuis le temps de sainct Louys , ne mesmement 
autre que on soeust au monde en son vivant, et qur 
le plus usoit de conseil, sans lequel ne feist quelcon- 
que chose. Si fut viray que dés que les premières eslec* 
tions eurent esté faictes, qui f eurent comme chascuA 
sçait assez près l'une de l'autre, c'est à sçavoîr k pre*^ 
roiere à Rome, et puis tantost ensuivant l'kutre par 
d^ça, le roy Charles eut par plusieurs) fois lettres des 
cardinaux qui luy notîfieriant toutes «es chàses, et las 
causes des adveoemeiis des faicts par :eùlx exécutés^ 
Mais quoy que ils luy certifi^a^ent la seconde Section 
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estre ju^io et vraye, et la première de nulle valeur ^ 
le saige prince ne se teint mie à tant : sans voulut par 
grand "soin s'informer de la manière de toutes les deux 
esleclions, pour avoir advis et conseil pour lequel 
des deux il se^debvoit déclarer. Et pour estre de ceste 
chose certainement et au clair informé , afin que il 
ne peust errer, envoya certains preud'hommes pré- 
lats dé son conseil en Avignon, devers les cardinaux 
qui adonc là estôyent, pour bien les interroger de la 
manière , et pour prendre et avoir les seimens d'eulx 
que sans faveur diroient la vérité du faict , et le- 
quel des deux esleus debvoit estre tenu pour vray 
Pape. 

Si feut ainsi que quand les dicts envoyez de par 
le Roy eurent ùàal comme ils deurent leur légation 
aux cardinaux, adonc lea dicts cardinaux tous jure- 
Kent l'un après l'autre sur le, corps de Jésus Christ 
çacré, et prirent sur là charge et damnation de leurs 
âmes de dire vérité. Âpres prirent à dire que comme 
Us estayent à Home endos au conclave , en intention 
d'eslire sai^s nulle faveur, mais comme Dieu leur ad- 
mînistreroitpar la voye du Sainct Esprit; les Romains, 
paf; maligne volonté et àgrand'fiireur de peuple, s'as*- 
semblèrent autour du palais ^ et preindrent à crier sur 
euht par grands ment^ces que ils vouloient avoir un 
Romaiti,^oiâ au moins un Italien. Si les tenoient là 
assiégez lea dicts Romains, qui sans cesser cryoient à 
leurs oreilles c pour laquelle cause eulx toue trxmblez 
d'icteluy tumulte, pour eschever péril de mort oii ils 
se vByxHcniit, conclut^ent entre eulx que ils feindraient 
^«^ir €(aleu l'jarGhevesque de Bari, qui estoit Italien. 
Et ainsi le feirent, et par celle Viûye*ies Romaîiis feu- 
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refit appalsez : mak bien estoit leur iniention que au 
plus tost que ils pourroient se partiroient de là^ et 
laisseroient le dict esleu^ qui pair force avoit esté mis 
en la chaire, et non mie par droicte yoye. Si ne le 
reputoient point pour Pape, nonobstant qu'ils luy 
eussent faict toutes les cérémonies qui y affierent, 
^pource que ce avoit esté par contraincte; et ainsi qu'ils 
avoient proposé de le laisser le feirent. 

Et quand ils feurent venus en Avignon (0 , adonc ils 
se meirent ensemble, et par bonne et saincte délibéra- 
tion esleurent un autre : lequel ils afjfermoient sur leur 
part de paradis, et sur le péril de leurs âmes, que celuy 
estoit droict et vray Pape, et qye à iceluy dd[)voit 
toute la chrestienté obéir comme au vray pasteur. A 
toute ceste certification et lettres seellées des seaulx de 
tous les cardinaux, qui ainsi estre vray le tesmoi* 
gnoient, s'en retournèrent vers le Roy les diets am- 
bassadeurs, qui luy rapportèrent ce qu'ils avoient 
trpvmé. Mais encores ne se teint pout* satisfaiot le 
eouraige du Roy^ et ne luy suffit à tant; ains. V4>ulut 
luy mesmë oûir parler aulcuns d'euk, o^est à sçavoîr 
de oeulx qui estoieUt reputez pour )es plus dignes «t 
les plus saiges preud^hommes oardinauE, et autres 
prélats, qui es «fictes eslections avoyent oeitéf Si les 
envoya quérir , tet feit venir vers luy à ses p|:^res 
coQsts et des^ehs. Et pour les oQîr quand venus feu- 
rent , il assembla le conseil de .t6us les pndlatsy et de» 
plus saiges maîstres en théologie 'de ^n rpymme^i: 
d'ailleurs. 
' Si feurent à celuy conseil mouh esamèneft les dicts. 

(<) L*âlecfciot) dt C^êmeià vii fut ùàte à ^oùil ^ tî tfon A ICtigftdn. 
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' cardinaux et les prélats de tous les poincts qui pou* 
voient toucher la conscience^ sur le dict faict; aus- 
quels ils respondirent sur chascun article si suffisam* 
ment, que il n'y eut que dire. Si feut la chose moult 
bien discutée , comme il affiert à si pesante besogne, 
et non mie.tost ne hastivement : mais prolixement 
et en long temps , afin que point d'erreur n'y peust 
estre meussée soubs dissimulation^ ne que aucun 
scrupule peust demeurer en conscience. Toutesfois à 
la parEn , par le conseil de tous les prélats et des sus- 
dicts solemnels maistres en théologie, et de tous les 
saiges que il peut assembler, feut conclu que, toutes 
choses regardées et bien discutées, le Roy et toute 
la chrestienté se debvoient déclarer et tenir à la se- 
conde eslection: et ainsi l'afFermoient pour vérité, et 
juroient et prenoient sur leurs âmes que faire se 
debvoit 

A laquelle chose à. bonne cause le Roy adjoustafoy, 
en disant qu'il n'estoit pas à croire ne vray semblable 
que tant de preud'hommes se voulussent damner pour 
la faveur d'un tout seul homme. £t ainsi délibéra et 
manifestement se déclara pour la deuxiesme eslection. 
Laquelle chose il escripvit à tous les autres roys et 
princes chrestiens ses alliez, comme en Ëspaigne, ^ 
Arragon, en Estosse et ailleurs, lesquels, conside* 
rée l'authorité de sa preud'hommie et de son grand 
sçavoir, adjousterent foy à l'enqueste qu'il en avait 
faicte , et pareillement se déclarèrent. 

Toute ceste narration feit le mareschal aux Ge- 
nevois en iceluy conseil ; et plusieurs autres^ choses à 
ce propos leur dit, que je laisse.pour briefveté. Si feit 
après sa conclusion , en disant que par ainsi pouvoient 



Digitized by 



Google 



DU MARBSCHAL BB BOIîOfCilUT. I l3 

Teoir et cotignoistre que, sans grande délibération et 
ad vis, ne s'estoyent pas condescendus les François à 
rendre obéissance à la seconde eslection. Et que s'il 
leur çheoitau cœur, etsembloitque si digne personne 
que estoit le saige roy Charles en eust faicte suffisante 
information et enqueste comme il leur avoit recordé 
(laquelle chose estoit assez notoire que maintes gens 
encores viyans sçavoient; et luy mesme certameftietit 
le sçavoit , car ce avoit esté de son teipps, nonobstant 
que il feust moisit jeune adonc.; mais assez de fois Ta- 
voit depuis oûy recorder), que ils se voulussent sem- 
blablement déclarer pour nostre partie, si leur «cons- 
cience s'y adonnoit. 

Quand le mareschal ^ut. finy Sa parole /les Gene- 
vois, qui bien et bel avoient noté ce quSI avoit diôt, 
respondirent que bien l'avoîent «litendu ; mais que la 
chose leur estoit moult nouvelle, et si touchoit con- 
science, et ne debvoit est re délibérée sans gratid ad- 
vis : si penseroient sus, et puis luy en respondt^oient; 
et il dict^^que ce luy plaisoit bien : et à tant se dépar- 
tirent. Mais depuis par plusieurs fois en feurent as- 
semblez ensemble, et tant que ii dire en brief, à la 
parfin, de leur très-bonne volonté et sain consente- 
ment , comme Dieu pour le bien de chrestienté le 
voulut, se déclarèrent pour nostre partie, et rendi- 
rent vraye obéissance au Pape. De laquelle chose le 
mareschal feut moult joyeux , et en remercia Nostre 
Seigneur. Et ainsi en veint à chef par son gratid sça- 
voir et pj^udence : car c'estoit la nation déboute Ita- 
lie qui depuis le schisme plus soustenoit en faiots et 
dicts le party de l'antipape. De quoy tous les saigés 
et les clercs de la seigneurie de Gennes dient et tes- 
7. 8 
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moignent que il& sçavent de vray que ai tous les roys, 
princes et clercs du monde les eussent de ce enhor- 
tez, supplies^ et requis, que ja n'y feussent advenus 
pour sermQps, ne doçis, ne offres que leur sceussent 
avoir faict. Si doiht estre réputée ceste chose, comme 
ils dient et il est vrày, entre les 'grands faicts du dict 
maresch^l, coiinme miraculeuse. Car par de là ils tien- 
n^t^que c'est la plus grand merveille et le plus grand 
faict d'en estre veui^à chef, que dé. chose qui adveint 
au paya d'Italie passé a deux cent ans. 



«.•/V^^^^» -^"^ %^^%«^^'^'« 



CHAPITRE V, 

Comment le mareschal tendait que VEglwfeust en 
. union ^ et soubs V obéissance d'un seul Pape esleu 
par cpncile generaL 

Or estoit venu le mareschal à l'une des- conclusions 
que lol^g temps avoit désirée à attaindre^ qui estoit de 
rendre les GeneVois obeissans à noslre Pape, comme 
dict est devant. Si voulut tendre, s'il pouvoât, à l'autre 
conclusion qu'il desiroit. 

Il est à sçavoir que il avoit bien en mémoire et 
estoit informé comme le dict roy Charles, avant que 
il trespassast, comme bon et juste roy et tres-chres» 
tiep, qui avoit sur toute' ohçse à cœur le faict de 
r£gliae, payant que il ne pou voit mettre toute chres- 
tienté en L'obéissance d'un seul Pape , comme elle 
àbà^A estre ^ et que grand meschef estoit de telle di- 
vision ei»tre ohrestiens , advisa et considéra que bon 
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seroit, pour appaiser ce maudit schisme, que concile 
gênerai feust faict de tous les prélats de chrestienté ou 
de la plus grand partie assemblez en aucune part, où 
an mieulx seroit regardé : et que là feust délibéré et 
ordonné que tous les deux esleus cédassent; et que si 
par amour ne le vouloient faire , que à tout layde et 
le port des prin'ces terriens, qui tous en feussent d'ac* 
cord , on les y contraignist par force. Et que quand 
ce seroit faict, adonc bien et dignetnent feus^un seul 
eslèu par voye du SainCt Esprit, comrtie faire se doibt. 
Telle estoit l'intention du bon Roy, qui Teust traicté 
à chef; mais la mort l'en desadvancea^ au grand dom- 
maige et préjudice de toute la chrestienté, et singu- 
lièrement de son royaume. ' . • 

Geste chose sçavoit le mareschal, et aussi comm*ent 
le Roy qui à présent règne, fils et successeur d'iceluy, 
et nosseigneurs les princes de France , ont tousjours 
depuis preteijdu à celle voye , pour venir afi faict d'u- 
nion. Et poupce que bien luy sembloit que ce chemin 
tenir estoit juste, ne par autre ne pouvait estre mise 
paix en l'Eglise, à son pouvoir youloit travailler que 
c^ste chose peust estre terminée , et traictée à chef de 
paix. Et c'estoit la cause principale et singulière qui 
l'avoit meu à tant désirer et travailler que les Gene- 
vois se déclarassent pour nostre Sainct Père : car son 
intention estoit que quand il auroit tant faict à l'aide 
de Dieu, comme il feit, que les Genevois feussent 
obeissans au Pape, que adonc parl'ayde de eulx qui 
est m^ult grande, et par les autres dltalie, aulcuns 
se pourroient pareillement convertir. 

De laquelle chose se voulut travailler, comme il 
feit après du seigneur de Padoiîe et de celuy de Pise, 

8. 
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dont cy dessus est parlé , et d'autre-s dont mention 
sera cy après faicte, que il iroit courir sus aux Ro* 
mains, si besoing estoit: au cas qu'ils ne vouldroient 
souffrir que l'antipape cedast , ou qu'il nie le voulust 
faire. Plus feit encores le-mareschal. Car comme dict 
est cy devant, pour sa grande renommée et bonté il 
attiroit plusieurs nobles hommes à son s^mour : dont il 
adveint que mesmement un des plus principauix car- 
dinaulx qui feùst à Rome de la. partie de l'antipape , 
appelle le cardinal de Flisco , l'aima tant et prisa que 
il désira son accointanx^e , et luy escrivit plusieurs 
lectres, et le mareschal à luy ; dont à la parfin tant 
bien, y ouvra le mafesçhal , que il se soubstrahit de 
> Fantipape , et s'en partit , et laissa bien la valeur de 
seize mille francs de bénéfices que il tenoit, si rendit 
obéissance à nost're Pape. ' 

Mais à parler de l'autre conclusion où il tendoit, 
pour venfc» par ces deux à une seule fin , c'est à sça- 
voir de union, par la première il entra en lautre: car 
jiostre Sainct Père luy scèut merveilleusement bon gré 
de-ce qu'il avoit mené les Genevois, qui plus luy sou- 
loient estre contraires quesgens du monde, à son obéis- 
sance. Si l'en beneist moult, et pria pour' luy. Mais, en- 
cores feit plus pour luy le mareschal : car, pour tousjours 
le tirer à plus grand amour, luy.presta en ses affaires 
de grands deniers, et luy feit maii^t secours à ses pro- 
pres despens. Et tant alla la chose que le Pape alla 
vers luy; et le mareschal luy feut à l'encontre^ et le 
receut à très-grande révérence et honneur , cdlnme il 
debvoit faire. Et lors, quand il le teint à séjour avec 
luy, le prist à enhorter que, pour le bien et la paix 
de l'Eglise , et de toute chrestiénté , il voulust estre 
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d*accord , comme il avoit autresfois promis à nossei- 
gneurs de France, de céder toutes les fois que on au- 
roit tant faict, ou par force ou par amour (à laquelle 
chose il travailleront de toute sa force et puissa^nce ) , 
que celuy de Rome cedast , et que requis en seroit. 

De ceste chose timonna le mareschal tant le Pape, 
que il luy promeit et jura que ainsi fèroit-îf sans feuFte. 
Et ainsi paryeint le dict mareschal à jses deux conclu- 
sions ; dont si grand bien en est ensuivy que les Ro- 
mains, qui ont bien veu et sceu son intention, ont si 
redoubté et redoubtent sa vaillance, force et puis- 
sance , que -^pres la mc^rt du dernier leur antipape 
trespassé, voulurent eulx mesmes et requirent de leur 
bonne volonté, sans contrainte , c'est à sça voir les car- 
dinaulx de delà , par le consentement dé ceulic de la 
cité , que-" un que ils esleurent cederoit et delaîsseroit 
la chaire toutes les fois que le nostre ainsi le feroit, 
afin que par saincte et juste voye uh seul pasteur feust 
esleu. Toutesfots ceste saincte volonté de céder et de 
prétendre à union , qui est venue à nos adversaires , 
c'est à sça voir aux cardinaulx de Rome, je tiens que ce 
soit œuvre, du Sainet Esprit, qui à pitié de son espouse 
la saincte Eglise, qui tant est désolée, si la veuk mettre 
en paix. Laquelle chose, si Dieu plaist, bpieTvement 
sera, et non par quelconque autre ceruvre d'homme 
mortel. Combien que nous avons couleur de penser 
que le mareschal, comme dict est, en soit cause, par 
ce que oncques mais , fors que lors que ils sceurent son 
intention , ne s'y voulurent consentir. Si peut bien 
estré que ce y a valu. Si ne sera au plaisir de Dieu nul 
besoing de mouvoir guerre , et aurons vraye unioïi ,■ 
que Dieu nous octrûye par sa grâce. Et combien qui» 
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le faulx hypocrite que les cardinaux de la partie de 
delà esleurent dernièrement se monstrast au premier 
bonne et saincte personne ( car il voua et promeit de 
faict devant tous que il cederoit tantost et sans delay 
toutes les fois que le nostre le feroit, et ainsi le certifia 
par ses lettres à tous les roys et princes chrestiens ) y 
toutesfôis ce ne feut fors que hypocrisie et feintise : car 
sa volonté estoit toute plaine de fallace^ comme à la fin 
y parut, et comme je diray cy après. 



CHAPITRE VI. • 

Çjr commence à parler comment les PiseUns se rebel- 
lèrent contre leur seigneur; et comment le mareschal 
se peina dy mettte paix. 

< PouRCE que tout ne se peut dire ensemble, con- 
vient racompter les matières Tune après l'autre, com- 
bien que plusieurs des choses dont nous parlons soyent 
advenues en un mesme temps. Si est vjray que en 
Fan i4o5 les Pîsains se rebellèrent. contre leur sei- 
gneur, et le chassèrent de la seigneurie de Pise, selon 
la. générale coustume qui est au pays de delà de non 
eulx tenir longuement soubs une seigneurie, quand 
ils se trouvent les pl^s forts. Donc quand iceluy sei* 
gneur se veid ainsi débouter de son beritaige par ses 
mauvais subjects , pour ce que il sentoit que il n'a voit 
mie assez de gens et force pour les remettre en subjec- 
tion , se va retirer vers le mareschal , comme à lieute- 
nant du roy de France son souverain seigneur, à qui 
il avoit faidt faommaige de son dtct hèritaige, luy re- 
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quérir ayde au nom du Roy^ comme seigneur doibt 
au be&oing secourir son vassal qUi te requiert à son 
ayde< * 

Quand lé mareschâl entendît ceste chose , înbult luy 
en pesa. Si lu y respondit que* avant que on allast Mt 
evlx parvoyè de faict et de punition', que lûy mesme 
se mettmit en toute peine pour les réhiettre en accord 
et en bon amour : car si par armes destruisdit son pay% , 
le dommaige luy en demenreroit. Pour ce ne luy con- 
seilloit ; si iroit parler à eulx. ^ 

Et adonc se partit dé Gennes, et alla en un lieu qui 
est assez près de Pise , que on appelle Portovenere. Si 
feit sçavoif aux Pisains. qu'il estolt là veau pour parler 
à eulx. Adonc veindrent vers luy les principaulx d'entre 
eulx, et ^raftd peuple en leur compaignée. Lors leur 
ptit à dire lé mareschal , par amiables paroles , qUe il 
estoit bien courroucé de ce que ainsi s'estoyent rendus, 
desobeissans et rebelles à leur seigneur, qui tant leur 
a voit esté et estoit bbn et amiable, et qui si chèrement 
luy et sa mère madame Agnes jes avoit aimez et gardez 
soigneusement fle tous encombric^s à leur pouvoir > 
comme bon seigneur doibt faire ses subjects; et encorës 
«voit volonté de leur faire de mieulx en mieulx. Si $e 
voulussent adviser^ét venir Vers luy à miséricorde et à 
mercy, et luy amender ceste grande offense; et il feroit 
tant vers luy que il tes prendroit à mercy, et leur par- 
donneroit son maltalent. Gai* pour mettre paix entre 
eulx estoit-il là venu. 

£n céste manière les préscha le mareschal , et moult 
leur dict de belles paroied. Et quand il eut dict, ils 
respondirent à brief parler qu'ilç n'en feroient rien, 
et que plus ne vouloient de sa seigneurie : mais que ik 
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le si^plioient que luy mesme voulùst estre leur sei*- 
gneur ,' et accepter et. prendre la seigneurie, de Pise 
et de tout le comté. Car luy sçùl avoient agréable, et 
non autre : car ils sça voient bien quei par luy seroyent 
gardez, portez et défendus; et que si prendre les vou- 
loit^ ils luy oBeiroient doucement, et loyauté, hon- 
neur et nmour luy porterolent si loyaument comme 
bons et loyttuk subjects doibvent faire à leur seigneur. 
3i ne véulust mie refuser cest offre , que de bon cœur 
luy faisoient* 

Le- mareschal respondit que jamais telle pensée ne 
leur veinst au cœur : car ce n'estoit mie Tusaige des 
François d'user de tels tours , ^t ne le feroit pour 
mourir. Mais les prioit que ils le voulussent croire, 
et retournassent vers leur seigneur, et feulent bons 
subjects et vrais obeissans ; et que il leur promettoit 
que si ainsi le faisoient U seroit leur apiy , et leur 
aideroit, et les porteroit contre tout homme, tout en 
la manière que s'ils feussent à luy proprement, et mes- 
mément contre leur seigneur, s'il luy venoit à con- 
gnoissance que il vouIust sur eulx user d'aulcun tort. 
Que plus en diroye? Les Pisains respondirent que pour 
néant en parloit , et que jamais messire Gabriel ne 
seroit leur seigneur, pour chose qui peust advenir ; et 
que ainçois tous se laisseroient jdestrancherCO. Mais 
puis que luy mesme ne vouloit estre leur seigneur, et 
les prendre à subjects, ils le prioient que il allast à un 
chastel qui sied sur lalner, que on appelle Ligoume , 
et là est le port de Pise ; et que là iroient à luy^ et se 
donneroient au roy de France tout en \a manière que 
avoient faict les Genevois. ^ 

(') Iksîrancher : couper par morceaux. • - 
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CHAPITRE VII, 

Comment les Pisains feirent entendre au mari^schal 
parfeintUe que ils voulaient estre en l* obéissance 
du rojr de France y et devenir ses hommes i et la 
mauvaistié quHls feirent. 

QuAJfD le mareschâl veid que pour prières, ne ser- 
mon, ne belles paroles qu'il sceust dire aux Pisains, 
ne pour offre que il leur feist , ne se youloient desistet* 
de la mauvaise volonté que ils avoient vers leur sei- 
gneur , et que remède n'y pouvoit mettre , ny aucun 
accord, il se partit de là, et manda vers luyle dict 
messire Gabriel , et luy dit tout ce qu'il avoit trouvé 
vers eulx,.et comment absolument luy avoient res- 
pondu que plus ne s'attendist d'avoir la seigneurie 
de Pise : car ja n'y aviendroit. 

De ceste respotice feut moult- dolent messite Ga- 
briel , et le mareschal luy dit qu'il regardast ce qu'il 
vouloit faire, de ceste chose ; et que puis que ainsi 
estoit que il n'y avoit remède que jamais il en joûist , 
et ils se vouloient donner au roy de. France, que 
mieulx vauMroit' que le Roy les eust que -autre sei- 
gneur estranger , considéré (|ue luy mesrae luy en 
avoit faict hommaige. Toutesfois , que il ne vouloit 
mie que on peust dire que le Roy voulust s'attribuer 
les terres et seigneuries de ses vassaulx, feaulx et sub- 
jects. £t pource, si de<sa bonne volonté et accord se 
demettoit de la seigneurie de Pise et de tout le< comté 
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es mains du Roy, et luy transportoit son droict , que 
il le feroit recompenser de aultant de terre et de sei- 
gneurie, et de revenu , autre part. Et de ce que il se 
chargeoit de ceste chose , feût d'accord et bien con- 
tent messire Gabriel. 

Ebpai^ce le mareschal alla au chastel de Ligourne, 
comme les Pisains luy avoyent dict, en intention que 
là veinssent à luy pour eulx donner au Roy, et qu'il 
en receust d'eulx les hommaiges. Mars eulx , qui onc- 
qu^ ne l'eurent en pensée , et qui ne ,taschoient que 
h mauvaistiéf et toute trahison et decevance, comme 
après bien le monstrereùt, avoient pris autre con- 
seil; et luy dirent, quand ils feu rent .devers luy, que 
avant que ils* se donnassent aii Roy, ils vouloient 
que les gens de messire Gabriel , qui éstoyent en une 
forte place de la cite de Pise que on nommoit la cita- 
dele, vuidassent, et que le mareschal l'eust en sa 
main ; et que lors ils feroient ce qu'ils .avoient dict. £t 
ainsi luy promeirent et jurèrent de faire, sans nulle 
decevance. 

. Et le mareschal encores leiir agréa ceste chose , et 
en feît tantost aller les gens qui tenoient la dicte ci- 
tadele , et la /eit garnir des siens ; desquels feut chef 
inessir^Guillaume de Muillon. Mais pour i?e que les 
vivres y éstoyent ja ùomme faillis, ilfeit charger une 
galée et une grand barque de tous vivres. Et avec ce , 
pour plus renforcer la garnison de la forteresse, en* 
voya hvec son propre «epveu Le Barrois , et la plus 
grand part des gentils-hommes de son hostel , et aussi 
foison de gentils-hommes et de citadins de Gennes : 
et mênoient avec eulx une g^rand partie des meubles 
et des hâbillemens du corps du manef»chal, qui y pen- 
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soit aller; et deux mille ^escus en or que il envoyoit 
aux gens de messire Gabriel , afin qu'ils se tein^sent 
pour contents et bien payez,. et plus. volontiers déli- 
vrassent la place, ne plaindre ne se peU^sent. Et ainsi 
se partit du port la dicte galée et la' barque , et cui-- 
doient aller en terre d'amis^ et de nul enCohibrier ne 
se donnoient garde. . ' 

Mais quand ils se feunent boutez en la rivière de 
Pîse , et ja feurent arrivez près de la citadele , les des- 
loyaux Pisains, qui bien les avoyent advisez , s'assem- 
blèrent : mais ce fut coyément, qu'ils ne les apper-^ 
ceussent, et se meirent en embusche. Et quand nos 
gens eurent pris port , et feurent tous descendus en 
terre, sans avoir quelconque doubte de nul, ainçois 
cuidoient que si les est rangers Tes venoient assaillir , 
que les Pisainà qu'ils reputoient amis, et à qui oncques 
n avoyent mesfaict, les veinssent aydel', il alla tout 
auhrement : car ils leur veindrent courir sus plus de 
six mille. Et acourut là tout le peuple à grand cry et 
à grand fureur, disant grandes vilenies du roy d^ 
France , du mareschal et des François , et comme 
chiens enragez les environnèrent ; dont nos gens se 
trouvèrent moult esbabis , car en pïeçe ne l'eussent 
pensé. Si prirent , bâtirent , navrèrent et tuèrent au- 
cuns, et meneijient en obscure et vilaiùe* prison. La 
galée et la barque piUei*ent; et pour plus les injurier 
prirent la bannière du roy de France qui sur la galée 
estoit, et Tallerent traisnant au long des boues, et 
marchèrent et crachèrent sus, disiems, comme dessus 
est dict, très-grandes vilenies du Roy et des François. 
Et en faisant ce vilain expbict, venoient par devant 
la dicte citadele à tout grande procession de peuple^ 
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pour faire despit aux gens du mareschal , tant Fran- 
çois que Genevois, qui là dedans estoyent, que ils 
alloient menaceant, et disant que ainsi feroient-ils 
d'eulx. Si faict^icy à noter leur grande trahison et 
mauvaistié : car ô'ncques le mareschal ne les siens ne 
leur avoyent meffaict , ains leur avoit faict maints biens. 
Car les Florentins , si tost que ils àvoient sceu que ik 
estoyent en division avec leur seigneur, leur voulurent 
courir sus , et il les en avoit gardez ja par deux fois;* 
et les desloyaux plains d'ingratitude le sçavoient bien, 
et comment tousjourjs avoit tendu à leur bien : si luy 
en rendoient mauvais guerdon« 



CHAPITRE VIII. 

Comment le mareschal se travaiUoit tousjours que 
ceulx de Pise se donnassent au rdy de France. 

QuAi^B les desloyaux Pisains eurent faict cest ex- 
plqiot , ils doubtereht Tire du mareschal , et que il 
leur voulust courir sus pour les destruire, comme bien 
l'avoyent desservy, et que faire le vouloit. Mais pour 
dissimuler et couvrir leur mauvaistïé, et pour en faire 
encores une plus grande, envoyèrent des principaulx 
d'entre eulx en ambassade devers luy : les<[ueis luy 
dirent que pour Dieu il ne se voulust mie courroucer 
contre eulx ; et que ce qui avoit esté faict oultrageu- 
sèment et \ leur grand fort, que ce avoit faict le menu* 
peuple sans le consentement des principaux , et qu'ils 
estoyent tous prests de luy en faire telle satisfaction et 
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amende qu'il sçauroit demander, et que ils eâtoient 
bien d'accord de euk donner au Roy, comnie ils 
avoient promis. 

Le mareschal , qui ainsi les oûit parler, ne voulut 
mie us^r envers eulx de grand rigueur, pour Ce que 
il tendoit tousjours que il peust tant faire que il les 
teint subjects du Roy. Si leur dict que voirement 
tant avoyent méffaict que plus ne pouvoient , et plus 
luy pesoit de ce que le Roy avoient injurié , que de 
luy ne de ses gens : mais que au fort tout leur seroit 
pardonné ; mais que ils se donnassent au Roy , ainsi 
que promis avoyent. Et ils dirent que si feroient-rils 
sans faillir. Si retourneroient par son bon congé de- 
vers les autres citoyens de Pise leur dire la bénignité 
qu'ils avoient trouvée en luy, et qu'ils veinssent là pour 
du tout confirmer la chose : mais qlre pour Dieu ils le 
prioient que pendant .ce traicté il ne voulust aulcu- 
nemént procéder rigoureusement contre eulx. Et il 
leur promeit que 'non ferôit-il. 

Et à tant partirent les deslpyaulx , qui tout ce ne 
faisoient que pour le tenir en paroles , pour tandis 
mettre à fin le desloyal exploict où ils tendoient. 
Car au temps que ce traicté duroit , dje toute leur 
puissance assailloient la citadele, de jour et de nuict, 
d'engins de traict, et -de canons. Et plus grande 
mauvaistié.feirent : car chascun jour, à force d'en- 
gins , jectoient en la forteresse plus de cent cacques 
plains des ordures ^de,Ja ville, de poisons, dfi cha- 
rongnes pourries, et de toutes, punaisies. Si feiréht 
grands fossezentre eulx et la citadele , et la separierent 
de la ville. Et. pource que elle sied à un des bouts de 
la cité , comme feict le chasfeel de la bastille Sa^nct- 
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Anthoine à Paris , ils les enfermèrent du coalé des 
champs, à fosses et bastilles que ils fortifièrent, afin 
que ils ne peussent avoir secours. Et ainsi les assie* 
gèrent de toutes parts, et s'effgrçoient sans cesser de 
les prendre par force. Mais ce nestoit mie légère 
chose; car moult est la place forte. Et avec toutes 
ces choses, bien faisoient garder tous les passatges, 
afin que le mareschal n'en peust avoir nulles nou* 
velles. 

Plus grande trahison voulurent encores hastir et 
faire : car ils envoyèrent leurs ambassadeurs à Flo- 
rence, garnis de belles lettres de puissance de pouvoir 
donner à la dicte seigneurie de Florence quatre chas* 
teaux, lesquels ils vouldroient prendre et dioisir en 
leur seigneurie de Pise , et avec ce les affranchir de 
toutes les marchandises que ils feroient jamais eii leur 
seigneurie; mais que ils voulussent aller, à toute leur 
puissance avec eulx mettre le siège devant le chastel 
de Ligourne , où le maresdial estoit , et leur seigneut* 
messire Gabriel avec luy ; et faire tant que ils feussent 
pris et livrez à eulx. Mais à ceste chose ne voulurent 
point les Florentins se consentir. 

Et en ces entrefaictes que ils bastissoient ceste 
chose, les ambassadeurs de Pise retournèrent devers 
le mareschal, afin que il ne s'apperceust de rien de 
ce que ils faisoient; afin que ils peussent, tandis que 
ils le tiendroient en paroles , prendre la citadele, et 
aussi trouver voye, s'ils pou voient, de l'assiéger à Li- 
gourne. Si luy dirent que les Pisains estoyent tous- 
jours bien d'accord de eulx donner, ^u Roy comme 
ils avoyent promis : mais ils vouloiçiit que ainçois 
qu'ils Vy donnassent, que le mareschal leur baillast 
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et délivrait trois diasteaux en leurs mains, c'est à 
sçavoir la citadele, le. chastel de Ligonrne, et celuy 
de Librefaicte, que tenoit encores messire Gabriel en 
sa main. Et le mareschal leur respondit adonc : <c Que 
« voulez-vous faire de la citadele ?» Et ils respon- 
dirent : « Nous la voulons naser par terre, et tenir les 
a autres deux chasteaux en nos maints — Quelle sei- 
« gneurie, ce dict le mareschal, aura doncques le Roy 
« sur vous, ne quel pouvoir auroit-il de justicier les 
« naauvais et de les punir? -— Nou$ ne voulons, ce 
a dirent-ils, que il y ait autre seigneurie fors que le 
« nom d'en estre seigneur. — Peu de chose , ce dict 
« le mareschal , seroit au Roy celuy tiltre; mais dou- 
ce nez-voiis y comme ceulx de Gennes ont faict , ou 
a ainsi que vous vous donnastes à messire Girard de 
ce Plombin, duquel le duc de Milan eust depuis la sei- 
a gneurie et le tiltre. » Adonc respondirent les Pisains 
une fois pour toutes que rien n'en feroient , et à tant 
se départirent. ' 

Si veid bien et apercent le mareschal que leur faict 
n'estoit fors toute tromperie , et que pour le mener à 
la longue l'avaient ja tenu en paroW l'espace de vingt 
deux jours. Et messire Gabriel, qui voyoit que tout 
ce n'estoit que decevance, prit à traicter avec les 
Florentins de leur vendre Pise et tout son droict du 
comté. Mais le mareschal, qui tousjour^ y avoit la dent, 
encores se voulut mettre en son debvoir de s'essayer 
avant que au?c Florentins aulcune vendition en féuàt 
faicte. Sî envoya six des plus ifotables de la ville de 
Gennes devers euhc, ppur leur remonstrer et dire 
qu'ils ne se voulussent pas eulx^-mesmes destruire : car 
leur seigneur esloit en paroles- de les vendre aux Flcf-^ 
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rentim, lesquels Us sçavoient bien que point ne Ie$ 
almoient, et qui mal les traicteroient. Si se advisassent 
bien , et 3e donnassent au Roy comme ^ ils avoyent 
promis , et grand bien et profit leur en yiendroit : si 
vivroient en paix et à seur. 

Tandis que ces ambassadeurs estoient allez à^ Pise , 
les Florentins envoyèrent au mai'eschal la coppie des 
lettres du pouVoir que les Pisains avoient baillées 
aux ambassadeurs de Pise, pour faire tant avec les 
Florentins que ils allassent assiéger le mareschal à 
Ligourne, comme dict est. Et ce tnesme jour eust 
messaige et nouvelles de son nepveu Le Barrois et des 
autres prisonniers, comme vilainement estoyent traie- 
tez , et que on les avoit mis à rançon ; et que pour 
Dieu, nonobstant que la rançon feust assez grande, 
que il les voulust délivrer de celle chartre : car ils 
estoyent à grande souffreté et péril de leurs corps. 
De ceste chose feut moult dolent le mareschal, et 
bien luy estoit manifeste la grande trahison et mau- 
vaistié des Pisains. Et si ne feust que il avoit ja mandé 
en France au Roy et à son conseil que ceulx de Pise 
s'estoyent donnez à luy , il n'eust pour rien tant at- 
tendu de leur courir sus, et de leur monstrer leur 
trahison et mauvaistié. Mais il aimoit plus tost souf- 
frir que les envieux , dont bien sçavoit que assez en 
avoit en France et ailleurs, peussent dire que le Roy 
eust par son arrogance perdu ^a seigneurie. Si or- 
donna taQtost de la délivrance des prisonniers. Et les 
messaigers genevois , qui feurent envoyez à Pise , n'y 
feirent rien ; ains leur respondirent les Pisains telles 
paroles : « De tout ce que vous nouS' requérez nous ne 
« ferons rien; et ne nous en parlez plus,. mais faictes 
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« mieulx : estez la seigneurie à vostre Roy, et tUez 
« Boucicaut et tous ses François , et viVez en republi* 
« que comme nous , et soyons tous unis comme frères 
« vous et nous ; et vous ne ferez:.que saiges. » Geste 
responce rapportèrent le& dicts ambassadeurs, qui 
autre chose n'en peurent tirer* . 



CHAPITRE IX. 

Comment le mareschal dit et manda aux Pisains que 
s'ils ne se donnaient au Roy-y leur seigneur les ven^ 
droit aux Florentins. 

Le seigneur de Pise , qui veid que il n'y avoit plus 
d-attente que les Pisains se consentisseiit à vouloir 
estre ^ubjects du Roy, prist adonc fort et ferme à con- 
tinuer son traicté avec )es Florentins de la .venditioa 
de Pise : c'est à sçavoir de leur transporter son droiot 
entièrement ^ pourparlerent tant ceste chose,, que 
ils feurent d'accord ensemble pour quatre cent mil 
florins que les Florentins debvoient. bailler, à mçssîre 
Gabriel. Mais toutesfois les Florentins vouloient tout 
avant œuvrf que le mareschal consentist, Jurast.et 
agreast cèst accord ; ou autrement marché nul. Si le 
veint dire messire Gabriel au mareschal, et luy requist 
que il luy rendist la citadele que il tenoit encor^, la* 
quelle il luy avoit juré et promis de luy rendre sang 
contredict , au cas qu'il ne seroit d'accord avec les Pi- 
sains; si ne le pouvoit ny debvoit refuser* 

Le mareschal resj^ondit que il luy tiendroit sans 
7- 9 
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feit^ir ce qull lay avoit pwMnis; ja n*en tloubtast. Mais 
quand esloit de accorder les coiivenances qu'il avoit 
faktes avec les Florentins de la venditîoii de Pise, 
joer dé sa yie il «e seroit d'accord que le Roy perdist 
«a seigneurie, dont luy «lesme lui avoit une fois faict 
hommaige, et estoit entré «n sa foy. Et que il vouloit 
veoir les lettres de l'accord et des convenances qu'il 
avoit faictes avec tes Florentins, et il dit que volon- 
tiers les luy l>aineroit. Et quand le mareschal les 
teint , et que bieri les eut visitées , il en envoya la 
coppie à Pise, et manda aux Pisains que nonobs- 
tant toutes les trahisons let mauvaistiez que ils luy 
avoyerit Faictes et voulu faire, si avoit -il grand pitié 
du grand meschef qui leur estoit à advenir, et de 
leur destruction , où eulx - mesmes par leur fçllie se 
ficlhofent.' Et ^«e pour euk adviser leur fînroyoit la 
topf^ du traictë qui estait ja tout consommé ^ par- 
feict ^Ire leur seigneur et les Floréntias, auquel il 
fte s'estoit pas cncores voulu consentir : afin que Dieu 
tïy le inonde ne' le peust accuser que il n'eust sufifi<> 
Gemment fi^ct son debvoir de tes bien adviser avmt 
^ue ils feussent de^rtiits. Si tes aÂmonestoit derechef 
que ils se dotttiassent nu Roy. côwnne îls avoient pro* 
iriis, et il les jetteroit hors de celle tribulation, et 
Ifes 'mettroit ^n 'paix ; et que ce*e folis pour toutes 
teur disoit : -car plus ne pouvoit dilayer ne mnpescber 
la dtùte vendition J et que si ^lors tie Taiccoidoient , 
drtix jours 'après passez , jamaîs^ plii« n'y pourroient 
advenir. Car il luy convetioit consentir la chose , et 
promis atoit à leur setgneuT qu« il s^y consentîroit, 
au cas que ils né se vonldroient donner ffu Roy : si te 
tenoit de si près de sa promiesse, que pitis iieculer ne 
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pouvoit Si feussent certains que quand il l'auroit 
consenty , juré et promid, que jour de sa vie a'inoit 
au contraire ; si délibérassent à ceste (cas Set que faire 
en voaldroient A oeste chose resposdirent les Pisaias 
que briief et cburt rten n'en feroîent, et <pie |)lm on 
ne leur em |>arlast. 



CHAPITRE X. 

Vaceord quifutfuict ^ntm le m0refchal et tes 
Florentins, dufaict de PUe. 

Ai>09C v^Uiluit parfaire «tfessire Gabriel son itraicié 
aveic les Florentins : mais le niaresçhal s'y opfM>sa, 
et *diqt que il n^ consentîroit point qiie autres eus* 
sieot la sieigoeurie de l'héritage dont une fois av<»t 
est^ &ict ho»maige au Bioy; et que plusjtost il ieroît 
bonne guerre aux Pisains, et les conquerroit par 
fi>rce. <^uands messîre Gabriel ^d oe , il se conseilla 
^irec les Florentins. JSi condurei^t un itel appointe^ 
meut ensemble, que afin qu'il s'y consentist, Jes dicts 
Florentins. deviendroient iiontusie^ et fea^llL d«i Eoy de 
la âeigneurie de Pise , tout en Ja manieiïé que l'estoit 
messîre Gabriel. Et quand ainsi l'eurent zjf^çmxè^ ils 
le vieiiidrent dire au maresclial y lequel leur :rfs|i(»idit 
que quelque chose que il.accordast> ils feussent seqrs 
qw jo«tr de sa vie ne jconsentîroit que le .diastel de 
Ligouime issist hors de ses mains , ne allas^ ^eu sdgijiteu- 
rie ^stJ^angere : car ce seroit au préjudice .des Gei^- 
votSy desquels il debvoîA garder et accroistre les juris- 

9- 
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diction el puissance. Mais au surplus il y penseroit, 
et le lendemain retournassent. 

' Àdonb va dire messire Gabriel, qui là estoit, que 
deslors desja vouloit et se- consentoit , et belles lettres 
luy en fercnt , que quelque mariché que il feist avec 
les Florentins ou à àultre*, que îe dict cbastel de Li- 
goume feust nuëment et absolument au mareschaf: 
car tant avoit ppur luy travaillé et faîct de bien, que 
assez Tavoit desservy. Et iceulx respondii^ent que 
pour celle cause il n'y auroit débat entre eulx. Celle 
nuict pensa le mareschal à ceste chose, et ad visa que 
au fort, par cdle manière que ils luy avoient bflfert, 
le Roy n'y pétdoit rien, ains y gaigneroit : car il au- 
roit pour une puissance et seigneurie deux, c'est à 
sçavoir Pise, voulsissent les Pisainç ou non ; et les 
Florentins avec i. qui moult est grande puissance , qui 
seroyent par cest accord hommes du Roy. Si, délibéra 
que il s'yafccprderoit, mais que ils voulussent encoi'es 
lùy concéder et octroyer aulcunes choses que il leur 
requérroit. Es^quèlies requestes le bon chfestien n'ou- 
blroit point sa inere saincte Eglise , de laquelle tous- 
jours et sans cesser en avoit à cœur la paix et union , 
comme dict est devant. 

Le lendemain, quand ils feurent retournez vers 
luy, il leur dict que à ce dequoy ils luy avoyent parlé 
s'accorderoit assez : c'est à sçavoir que les Florentins 
teinssent Pise , la çitadele et toutes les appartenances 
du comté, excepté le dict cliastel de Ligourne, et que 
ils en feissent ho^maige au Roy, et deveinssent ses 
hommes liges; mais que ils voulussent accorder, pro- 
mettre, jurer, et eulx obliger qûè à tousjours et à 
jamais né feroient marchandise sur mer, fors sur les 
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naves et vaisseaux de Genoes et des Genevois» Item^ 
que un mois après que ils auroient gaigné la sei- 
gneurie par force ou autrement , ils se dedareroient 
pour nostre saine t père le Pape, et feurent chargez 
d'y faire obéir' lés dicts Pisains. Item y que six mois 
après la dicte conqueste, si l'esleu de Borne estoit en- 
cores en son erreur, et y voulust persévérer, qiiê ils 
feussent obligez de luy faire guerre avec les François 
et Genevois; si mestier estoit, et si on les en reque- 
roit; et manifestement.se monstrassent ses- ennemis. 
Ic^m, que posé que ils luy accordassent toutes ces 
choses , que il vouloit que la manière de leur accord 
et traicté feust envoyée en .France au Roy et «u con- 
seil, sans lequel assentement il ne vouloit point passer 
la chose, ne que ce feust du'tbut à sa charge; et que 
ce debvoient-ils bien vouloir : car si la chose estoit 
passée par le Roy et par spn conseil, plus grande seu- 
relé à tousjours seroit pour eulx ; et que s'ils se vou- 
laient tenir à cest accord, que il se faisoit fort de leur 
en faire avoir lettres passées et scellées du Roy et de 
son conseil, et de nosseigneurs de. France. 

Quand le mareschal eust tout die t, les ambassa- 
deurs de Florence dirent, que ils iroient sçavoir la 
volonté sur ces choses de leur seigneurie , et puis rc- 
tourneroient luy dire la responce. A brief parler^ ils 
retournèrent à tout lettres de puissance de pouvoir 
passer le dict accord, que ils agreoient entièrement. 
Si fut là messire Gabriel, et bien cent des plus^suffi- 
sans gentils* hommes et citadins de Gennes, que le 
mareschal y ayoit faict venir : car il vouloit que ils 
feussent presens ,> et que la chose feust faicte par leur 
accord et bon vouloir. Si.fut adonc la chose du to(it. 
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accordée, îucée et promise à tenir entre eulx , sans 
jamais aller à rencontre; et bdles lettres passées, 
seellées^ certifiées au gré des parties., 



CHAPITRE XI. 

Comment le maresckal envtyj/u par escwipi au roy 
4e Froiwe^ à nosseigneurs ^ aucmiseil^ V accord 
qu'a avùUJcdct avec les Florentins du faict de 
Pise; lequel le Roj, et nosseigneurs agréèrent par 
leurs lettres. Et comment depuis , par Jèinti^e^ 
les Pisains se voulurent donner au duc de Baur^ 
gongne. * 

Lb dict accord faict et passée tantost le mareschal 
l'escrivit au Roy, à son conseil et à nosseigneurs les 
ducs , et manda par escnpt toutes les clauses et la ma- 
nière des convenances , en suppliant au Roy que au 
cas que par son conseil seroit ireo que le dict accord 
luj feust b6n,sprofictable et honnorable, et que nos 
dicts seigneurs l'eussent agréable , que il luy pleust 
le ratifier et confirmer par âes lettres , seellées et pas- 
sées par son conseil, pr^senâ ses dicts oncles, des- 
quels il requeroit aussi ayoir les certifications et ve- 
rifiement par leut^ seaulx autentiques : à celte fin que 
là chose feust stable et fermé à tousjours, et sans que 
jamais nulle des parties repentir âe peust , ne desdire 
te dict accord. 

Quand Ces nouvelles feurent venues au Roy, fut 
en conseil regardée la chose. Si fut par l^e Roy, par 
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nos dicts seigneurs et ious les saiges , moult loàé le 
mareschal de sa prudence et de* son sçavoir« qui si 
saige manier^ avoit tenue, que il avoit amené au Roj 
deux sdgneuries pour une; qui moult pouvoit estre 
chose valable à ce royauhnev, grand honneur et ^rand 
bien pour r£gUs€, et profict pour la seigneurie de 
Gennes. Et pour toutes ces choses, et les autre^iens 
que le dict mareschal avoit achevez et achevoit'ikas* 
cun jour par son g^and sçuvoir, moult le louèrent^ 
et grand* gré luy en sceurent, et ainsi l'agréèrent. Si 
confirma le Roy la chose par ses lettres patentes, 
tout en la manière que le mareschal l'avoit accordé; 
et nosseigneurs pareillement, qui tf us jurèrent de 
n'aller jamais à l'enconlre , et ainsi le certifièrent par 
leurs seelle*. Et feurent les dictes lectres; de certifi-- 
cation envoyées au mareschai , qui taiktost les bailla 
aux florentins» qui grand joye en eurent, et pour 
contents^ s'en teihdrent. Toutes ces clioses faicte»^ 
tantost etsans deky les Florentins ertvoyerent le '»!* 
dimiis diss lettres de leiir atJiapt aux Ptsains^ et leor 
maiulerent que ils obéissent à leur seigneorie, comme 
faire le deh voient , Comme apparoir leiir pouvpit; ou 
ils leuc mefieroient guerre 9 et par force les eonqoer» 
roient Si leur serotent de tant plus dprs^ comme plus 
rebelles les auroient tjrouYez. 

Les Ptsains de tout ce ne feirent compte, ains res- 
pondirent que rien n'en feroient; etqiiequi guerre: l^xr 
feroit, bien et bel se defendroient , et qu'ib ne crai* 
gnoient ame. Adonc fort et ferme les Florentins les 
assaillirent et coururent sus, et en peu de jours moult 
les endonimaigerent. Et de faict assiégèrent Pise; et 
les Pisains moult bien se défendirent,, si que^n'estoit 



Digitized by 



Google 



1 36 LITR£ DES FÂICTS 

mie légère chose à les conquérir. Quand la guerre eut 
duré ja plus d'un an, les Pisains , qui bien voyoient que 
au dernier tenir ne se pourroient contre la force des 
Florentins et de leurs aydes, voulurent, pour avoir 
secours, user de cauteles et malices que autresfois 
«voient kht. Si envoyèrent leurs méssaigers à Lan- 
celotl'), qui se dict roy de Naples, et luy mande- 
renM[u'ik se donneroient à luy; mais que il les veint 
secourir à grande armée , et lever le siège qui les te- 
noit enclos. II respondit que si feroit-il sans faulte. Et 
par l'espérance que il leur donna, se teindrent plus 
forts. Mais ce fut en vain : car autre occupation lé 
déstourna ; si qujil n'y peut venir ny envoyer. Et tous- 
jours alloit affoiblissant la force des Pisains, et estoit 
nœrveillés comment tenir se pouvoient; car plus de 
deux ans avoient ja souffert celle pestilence , oh on 
leur livroit souvent de durs . assaults. Si preindrent 
moult à diminuer : car la famine de dedans fort les 
destraignoit, et la guerre de dehors mal les menoit. 
Si ne sçavoient quel tour prendre : car ils disoient que 
plustost se donneroient aux sarrasins, si faire le pou- 
voient ; ou que tous plustost mourroient , que ils se 
rendissent aux Florentins. Si voulurent derechef user 
de leurs cauteles, en espérance de saillir par celle voye 
hors du meschef qui lescontraignoit. 

Adonc envoyèrent leurs ambassadeurs en France 
g^tmis de belles paroles, et mandèrent au duc de 
Bourgongne que^ ils se donnoient à luy entièrement : 
mais que il les voulust secourir contre les Florentins , 
efe faire tant que le siège feust levé. Le duc n'accepta pas 
hôst ceste chose , veu Faocord* devant dict que il avoit 

f>) latttelot ; Ladislas. 
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agréé , et ne debvoit aller à 1 encontre. Parquoy les 
dicts ambassadeurs, qui assez sçavoient le tour de leur 
baston, se retirèrent devers aulcuns des conseillers du 
duc d'Orléans frère du Roy, et largement leur pro- 
meirent, si tant pou voient faire, que aulcun remède 
feust mis en ceste chose. Dont il s'ensuivit que,, par 
l'enhortement d'iceulx conseillers, le dict duc d'Or- 
léans et le duc de Bourgongne, cousins germains, se 
tirèrent devers le Roy, et le prièrent que il leur vou- 
lust donner licence d'aocepter icelle donation , et 
leur transporter tel droict qu'il y poi^voit avoir. A bref 
parler tant l'en timonnerent, que luy, qui enyis rien 
n'eust refusé à son frère, et aussi conseillé par aul- 
cuns de ce faire , le va octroyer. Parquoy tantost et 
sans delay ils escripvireut à ceulx de Florence que ils 
se départissent du siège , et se déportassent de plus 
guerroyer les Pisains. Pareillement ils escripyirent au 
uiareschal que plus ne donnast confort ne ayde aux 
Florentins, ains aydast de toute sa puissance à.ceuhc 
de Pise qui à eulx sWoyent donnez, et feist tant par 
force qu'il levast le siège. 

Quand le mareschal entendit ceste chose, il feut moult 
esmerveillé, veu l'accord qu'ils avoyent agréé, et que 
luy mesme avoit juré et promis de non aller à l'en- 
contre. A laquelle chose, comme preud'homme qu'il 
est , pour mourir ne se voulut parjurer , ne aller 
contre son scellé. Si respondit que ce ne pduvoit^l pas 
faire, sauf son honneur. Si n'estoitpas légère chose de 
forçoyer contre si grand puissance comme estoit celle 
des Flor-entîns : car moult. y conviendroit grand foi- 
son de gens d'armes, dont mal. estoit garny pour 
l'heure, et grande fînatice d'argent pour telle chose 
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entreprendre. Si conviendroit que par especial à ces 
deux choses pourveussent , s'ils vottloiéntla chose en- 
commencer, pour en Teiiir à leur intention. De leurs 
lettres les Florentins ne teitidrent compte, ny ne se 
déportèrent de la guerre, ains procédèrent de plus 
en plus, nonobstant que plusieurs capitaines et Fran* 
çois se départissent du sîege et die Fayde des Ftoren* 
tins, pour non encourir le maltalent de no& dicta. s<ei* 
gneurs. Et à brief parier tant continueront la guerre, 
que plus ne se pouvoient les Pisains tenir, qtn soo* 
vetit enroyotent en France requérir secotirs : mais 
c'estoit parce que plus n'en pouvoient, et on les secou- 
roit de lettres» envoyer aux Floinentins que ils se depor- 
tassent, ou ils encoureroient leur ire. Mais tout ce rien 
n'y valoit; âins s'en mocquoient, et disoient que c'es- 
toit jeu d'enfant d'octroyer et puis vouloir retoUir, tt 
que ainsi n'iroit mie. £t n'estoit pas grand honneur 
à la maison de France telle variation , comme d'aller 
contre ce qui. estoit {H*omis et seellë. 

Ainsi arguant, tant continuèrent }a guerre les Flo- 
rentins , que ils veinrent à chef de leur emprise , et 
par force preindrent la cité de Pise, et entrèrent de- 
dans malgré les Pisains^ nonobstant que le Roy, à l'in^ 
stigation de nos dicts seigne«rs, leseust envoyez défier 
pour cfJie cause. Si pouvons dire et penser qu'il en 
est aux Florentins de tenir ou non les convenances du 
susdict traiclé , puis que le Roy avoit révoqué l'ac- 
cord faiet avec eulx; et depuis sont venus à leur in^ 
tention. Ainsi et par céste manière que j'ay racomptée 
au vray , qui que aultrement le vouldroit dire , fut 
eDtomencé et terminé le faict de Pise subjuguée par 
les Florentins. . 
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CHAPITRE Xll. 

Comment nosseigneurs les dues d^ Orléans el ceïuy de 
Bourgongne sceurent maiwcUs gré au mareschal^ 
pource qu'Un'avoitesté en L'ayde des Pisains contre 
les Florentins. 

De ceste chose ont sceu mauvais gré nos (Jicls sei- 
gneur» d'Orléans et de Bourgongne au marescbal , et 
eulx et leurs adherans en ont parle en le blasmant. Et 
pource, plusieurs gens qui ne sçavent point le faict an 
long en parlent et ont parle à l'àdranture, comme on 
faict de maintes choses , sans sçaroir la rerîté ne les 
causes. de la chose ; et ont dict que par son defauU nos 
dicts seigneurs ont perdu la seigneurie de Pise, qui se- 
roit une belle chose à avoir pour euhc. Mars vrayement 
ils veulent tourner à blasme ce de quoy^ grand hon- 
neur luy appartient; et si aultrement eust faict, re- 
proche seroit à luy : car homme qui va contre ce que 
par délibéré sens et bon loyal conseil a une fois ac- 
cordé, juré et promis, encourt reproche d'inconstance 
^ defTauh de foy. Ce que nos dtcts seigneurs en ont 
dict et faict, et le mauvais gré qu'ils luy en 6nt sceu, 
je tiens fermement qu'il n'est venu de leur premier 
mouvement, mais d'aulcuns flateurs envieux d'entour 
d'eulx, comme ass^z de telles gens a en cour commit* 
nément, qui bien vouldroient trouver manière s'ils 
pouvoient de desadvanoer la bcmfiie fortune et priod- 
perité du marescbal. Mais, si Dieu plaist, à ^e n'ad- 
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viendront ja : car Dieu gardera son servant , et iceulx 
descherront en leur iniquité. 
I Si pouvez veoir»et noter, vous qui ce livre lisez en 
ce pas cy, ou oyez, que homme ne peult estre si par- 
faict , ne tant de biens faire et dire /qu'il puisse avoir la 
grâce d'un chhscun. Et tout ce vient par le vice d'envie 
qui court sur la terre , qui destourne de son pouvoir 
que vaillance , preud'horamie , loyauté et bonté n'ait ' 
le los et la gloire qui luy affiert : car telle est la nature 
dç l'envieux, que il taschera tousjours de tourner à 
quelque, mauvaise fin ou intention ce quef le preu- 
'dliomme faict pour grand bien et utilité. Mais Jesus 
Christ, duquel la benoiste vie a toute esté en ce monde 
pour nostre enseignement , youlut luy mesme , pour 
donner exemple aux bons d'avoir sur telles choses pa^ 
tience, estre dHjfamé par les envieux. Comme il appert 
par rÉvangile, qui dict que les miracles qu'il faisoit 
par la vertu (Uvi.ne et par la puissance de luy mesmé , 
les faulx envieux ministres de la loy -disoient que c'es- 
toit par art du malin esprit et de l'ennemy ; et qu'il 
estoit mauvais, où il estoit tout parfaict. Si séroit tou- 
tesfois mal regardé et grande ingratitude de hayr sans 
cause ce preud'homme cy le mareschal , par le sens 
duquel se sont. ensuivis tant de biens, qu'il a gardé 
entre les autres biens qu'il a faicts de destruire si noble 
cité et pays comme esj celuy de Gennes; eJ: non raie 
seulement gardé de destruction , mais remis en la 
meilleure convalescence et estât qu'il feust depuis que 
la dicte cité feut fondée. Et non pourtant n'est mie 
d'aujourd'huy ne d'hier que la fprce des envieux in- 
grats a nuict aux bons : car de ce sont les escriptures. 
toutes plaine$. 
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CHAPITRE XIII. 

Cj- devise par exemples comment les bons sont corn- 
munément enviez. 

A ce propos racompte Valere de Scipion TAfrr- 
quain le premier, lequd tant augmenta et acçreul le 
bien publib des Romains , que il feit Rome dame de 
Car^hage et du pays d'Afrique, qui par long temps 
avolt guerroyé les Romains, et leur avoit porté tant 
de dommaige que quasi les avoit tous destruicts : mais, 
par la vaillance et prouesse du dict Scipion , la^ for- 
tune retourna tellement sur les Carthaginois, que ils 
feurent subjuguez et destruicts par les dicts Romains. 
Mais la grande abondance de vertus qui estoyent en 
celuy vaillant homme embrasa tellement Içs envieux 
contre luy, que ils feirent tant que les Romains ingrats 
et non recongnoissans récompensèrent au dernier ses 
dignes œuvres d-iajures et de vilainies : car ils adjous* 
terent plus grande foy aux mesdisans envieux , qui 
faulsemenl l'accusoient de choses controuvées, que 
ils ne. regardèrent aux grands biens que il leur avoit 
faicts. Si l'envoyerenjt en exil en une pauvre cité entre 
palus et déserts, que on appelloit Linterne; et là usa 
ce noble homme sa vie qui moult avoit esté honnora- 
ble; et tout fut. par envie: car il n'est chose qui so4t 
plus griefve à l'envieux mauvais que de veoir devant 
soy ou de oûir louer le bon et vertueux. 

Mais, à revenir au propos du mareschal, sont au- 
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cuns qui dient aujourd'huy que la plus grand partie 
des Genevois n'aiment mie le mareschal; et bien luy 
ont cuidé monstrer, par ce que plusieurs fois l'ont les 
aucuns d'eulx voulu trahir et emprisonner^ et que au 
dernier- le bouteront hots: et par ceste raison con- 
cluent les dicts niesdisans que ce n'est mie signe qu'il 
•«oit bon ne droicturier, ^t que si convenablement les 
gouvernoit, tous l'aimeroient. Mais cest argument 
n'est mieboiQBe vray. Car qu'il ne soit ^ix^é de la plus 
grande partie, ce peuU bien estns : car communément 
en une tcommunwté 4e «g^ns, pk» en y a de mauvais 
(|ue de bons. £t il n'<est rjkenque les mauvais «t les lar- 
wm$ bayent tantt coRime justice, -et x^e\ûx qui la tien- 
nent; et &mt. Mais saas faillir loeis les bons de Gennes 
L'aiai€a[it comme leurame. £t pourquoy nefsroient-ils? 
car il ies a gardesz d'estre péris |>ar lés mains des mao- 
yais. Et posons que ilieust ores de tous hay : si ne s'en^ 
^t-ôl pa^ pourtant qu'il soit vîtieux ne defsûllant, 
opimne cm peult prouver par e&emples.. Ne dict pas 
Vttlere et ra^ompte du ton Ly^urgus roy de Lacede- 
mone,, kquel feut si vaillant homme ^e les saiges 
dirent de luy que il avôijt mieulx aiature divine qqe 
humaine, H par son grand &çav4i>ir feit loix et esta- 
blissemens moivdtt .droictfiiriers, lesquels il bailla aux 
Lacede«H)nieBs^ qui paravant jidles n'en avoîent, et 
vivaient cominc bes^ies; et les garda et ilefendtt de 
maint$ .gmDdsinconvenieos, let augmenta et accreut 
mault 4a «seigneurie diutpays» Mais aonobst^ot tous ses 
bî^nsfaict'S^ibanfies .vertus, et l'amour qu'il avoit eâe 
Qt av^t i9Jd pays, et ses Inelles loix tant ^btilement 
trouvées, ne le >petirent garantir qû^it he trcmvasC ses 
citc>ye.ns:si haineux .et mal^eurllansàluy , que à la pre- 
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Diiei*e fois le chassèrent du p^ais^et l'aMlre fois le 
Jbouterent hors de la ville comme tous forcen^z , et fi- 
nalement le chassèrent du pays. Pour lesquelles choses 
Yalere 4iot : a £t qui aura doncques fiaUoe aux oom- 
K muoautez des autres citez et pays, quand la cité de 
a Lacedemone, qui s'attrabuê la souveraine Joûange 
« d'attrempanœ (0 et recongnoissazice, fut si ingrate 
<K envers celuy qui tant de biens luj avok faicts?» 

Et à ce propos encones de -l'ûigratitude des oooh 
munautez des villes^ donnons -«n derechef exemple , 
afio que nul ne s'y fie, ne croye que leurs jugemens 
soyent droîcturiers, et que à juste cause hayeut et 
exilent les hommes. Parle encores Valere de l'ingrati- 
tude des Athéniens contre Aristides le tres-«aii>ct <et 
juste homme , duquel il est parle en toute TUstoire des 
Grecs pour sa très-grande bonté : mais le merile <qae 
il eut pour ses bieiisfaicts feut que ils le boutèrent hors 
du pays, poui^ce qu'il estbit ti*op juste. Dont Yalere 
diot ces paroles : a Aristides, qui meit à la mesure de 
a jii^ioe tout le pays de Grèce, .et qui (eut le miroûer 
« de continence et de vertu., feut bouté hors d*Ar 
« thenes, ^vec lequel' s'en aUa toute droiture. » 



CHAPITRE XÏV. 

Cjfpreiwe par exemples que on ne doibt mie tàusjours 
croire ne adjàusterfpy en paroles et opinions de 
peuple. 

1e baille ices exeorpies peoir |)reuve que les 'jugemeos 
de communauté de peupk ne sont mie tousjours à ap- 

(') Attrgmpance .• motlération. 
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prouver, mais sont souventesfois à reprouver comme 
desraisonnables. Ce qui est toùtesfois contre un pro- 
verbe que aucuns dient , qui dict : «c Voix de peuple, voix 
ce de Dieu.» Mais je dis que souventesfois est voix de dia- 
ble : comme apparut quand le peuple ingrat de Hierusa- 
lem cria contre Nostre Seigneur Jésus Christ : a Cruci- 
« fiez-le! cruci£ez-le ! » Et qu'il soit vray que raison n*y 
ait au jugement du peuple^Yalere le tésmoingne, lequel, 
entre les autres exemples que il donne à ce propos, dit 
que un solemnel musicien que on nommoit Antigeni- 
das avoit une fois moult bien introduit un sien disciple 
en la dicte science de musique; si joûoit par très-grand 
art d'un instrument de bouche. Le maistre feit venir 
son disciple jouer devant le peuple, afin que son sçavoir 
feUst congneu et apperceu : mai* le rude peuple vilain 
et mal enseigné, qui en telle maistrise ne se congnois- 
soit, et qui telle mellodie n'avoit appris à oûir, n'en 
feit compte, ains despriserent son sçavoir. Quand le 
diet maistre veid ce, il dit à son disciple : «Tourne 
« toy vers ma face, et chantera moy et aux sciences. » 
Comme s'il eust voulu dire : « Ces gens.cy sont bes- 
<c tiaux, ils ne sont pas dignes d'oûir telles choses. » 
Et à vray dire, toiat ainsi advient-il souventesfois que 
maints vaillans gens, et bons en prouesse ou en sça- 
voir, sont et se trouvent en maintes places où leurs 
faicts et leurs dicts ne sont point congneus ne reputez 
selon qu'ils ont mérité , mais semble que on n'en tienne 
compte. Mais non pourtant les bons et les saiges qui 
les voyent bien faire et bien dire, et qui se congnois- 
sent en tels œuvres, ne les prisent pas moins, ains 
les honnorent et louent grandement, comme il appar- 
tient. Car vertu et vaillance, ou parfaicte science, tant 
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soit^elle foulée, ne laisse pas pourtant d'avoir d'aucuns 
la louange que elle doibt avoir, et que en spy meama 
la personne qui bien faict ne juge que l'œuvre soit 
bon. 



CHAPITRE XV. 

Cf dit comment le mareschal^ par la vaillance de son 
couraigey entreprit d^ aller prendre Alexandrie, ^it 
des messaigers quUl envoya pour cesie cause au 
rof de Cjrpre. 

En Tan 1407, le bon maresckal, qui ne pense \ 
autre chose fors comment tousjours augmenter et 
accroislre le bien de la chrestienté et l'honneur 
de chevalerie, ad visant la grand pitié et honte aux 
chrestiens que les sarrasins soyent seigneurs et sub- 
juguent 1^ nobles terres d'oujtre mer, qui deussent 
estre propres heritaiges des chrestiens, si mauvaistié 
et lasche couraige ne les destournoit de les aller 
conquérir^ luy va venir une haulte emprise au cou-, 
raige. C'est à sçavoir que faisable chose seroit et 
assez légère qui Toserôit entreprendre, et par bon 
moyen , que la cité d'Alexandrie , qu^ tant est noble^ 
et de grande renommée, feust prise et ostée des mains 
des sarrasins : laquelle chose, s'il advenoit, 'seroit 
grand honneur aux conqucsteurs, et très-grand profit 
à toute la chrestienté. Si proposa que en ceste chose 
mettroit corps , cbevance et pouvoir, et une saison j 
employeroit, et plus long temps si mestier estoit 
7. 10 
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En ce teittps estoit venu à Gennies un ambassadeur 
delà part du roy dfc Cypre, le très -noble et reve- 
rtetad tnessire Raymond de Léislure , prieur de Thou- 
louze et commandeur de Cypre, bomme de grand 
honneur, saige, preud'homme, et expert en toutes 
choses. Si pensa le mareschàl que il se descouvriroit 
à luy de ceste chose, tant pour en oùir son bon advis, 
comme pource que il avoit hànté le pays , et grand 
pièce fréquenté avec les sarrasins en la dicte ville 
d'Alexandrie. Si le pourroit adviser d'aucun bon 
point. 

Et comme le mareschàl a de coustùme de lie rien 
ehtreprendre sans premièrement y appèUer le nom 
dp Dieu et son ayde, alla un jour en pelerinaige à 
ilné dévote église qui est à une lieue de Gennes , que 
ôti appelle Nostre Dame la couronnée , et là nianda le 
prîéu'r de Thoùlôùzè. Et apt'es la messe qu'il feit dire 
à grande solemnité , lûy descoûvrit le dict secret , et 
toute son intention de ceste chose; 'd'e laqtîelle le dict 
^riéut* feut tres-joyeuîc, et moult l'éh réconforta. Et 
dit que sans faillir, parce que il lùy potiVoit estre 
advis, isstoit chose ti*es-fâisâble ; et (^e luy mesme vo- 
lontiers y ayderoit de Soïi corps , de get^^ e't de che- 
vance. Car l'éinprise estoit agréable à Dieu , proffi- 
table à' la èhrêstién'té ^ et tres-hortnorable à qui s'y 
em^loyérbit. Si fut de ceste chose encores plus récon- 
forté îe mai'eschal. Et quand tôtite la Aianîere^de ùù 
l&îre eut bien àdvisée, et tout deï'iberé eh son cou- 
ràigè et ad visez ceulx qui propices et WAs luy.sem^ 
blôleiit pour desc6tivrîr c'éste chose, et envoyer en 
atarba'ssïdè là où tbhVeha'ble lu;^ sembïoit, comme sera 
dict èy 'âprt!S, il îefe feit appeïïèr, c'est à Sçavoir un 
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tres-noble et notable religieux de Tordre de Sainct 
Jean , appelle frère Jean de Vienne , et son escuyer 
Jean de Ony, cy dessus nommé. Et leur dit toute son 
întentipn , et leur devisa ce qu'il luy plaisoit que ils 
feîssent. Mais pour ce que mémoire ne peult bonne- 
ment toutes choses que les oreilles oyent si enclorpè 
en soy que retenir les puisse, aflSn que rien n'ou- 
bliassent de leur commission , leur bailla par bel 
mémoire escripte la manière que il Vouloît que ils 
teinssent. Laquelle dicte instruction et mémoire, afBit 
que rien je n'y adjouste du mien , co&ime elle veint 
de luy, celle mesme par articles, comme ellem'a esté 
baillée, ay incorporée et mise cy endroit, comme il 
s'ensuit : 

a C'est l'inistruction de toutes les choses que nous 
Jean Le Maingre, dicl Boucicaut, marescbal de France, 
avons donné en commission de poursuivre de par nous 
es lieux cy après déclarez , le séptiesme jour du imois 
d*aoust en Fan de Nostre Seigneur 1407, à vous noble 
religieux frère Jean de Vienne , commandeur de Belle- 
ville, et à vous Jean de Ony, nos tres-feaux et bien 
aimez. 

« Premièrement voulons et vous enjoignons que 
ceste chose teniez sectete sur toute chose , par telle 
manière que personne quelconque appercevoir ne le 
puisse, et à nul soît descouverte, fors au roy de Cypre 
vers qui vous envoyons, et à aulcun de son conseil; 
pource que si apperceûe estoit , nous pourroit tour- 
ner à destourbier. Et que vous partis de nous, au plai- 
sir de Dieu, avec la charge que nous voua commet- 
tons et ordonnons pour accomplir nos désirs, comme 
ceux en qui spécialement nous nous fions, que mettiez 
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toute diligence et peine de à vos pouvoirs l'accomplir, 
selon la forme et manière de vostre instruction* Et 
supposé que vous avons trefe-bien informer des beson- 
gnes selon nostre volonté , lesquelles sçavons bien que 
vostre bon sens les aura très-bien en mémoire, et que 
les mettrez à effect tres-diligemment selon vos pou- 
voirs; neantmoings pour vostre seureté, et affin que 
ayez plus parfaicte mémoire de nous et de nostre 
plaine intention, vous baillons par escript ce qu'il nous 
plaist estre par vous accomply au dict voyage. 

<c Tout premièrement vous en irez à Venise, et là 
pi^endrez vostre passaige juàques à Rhodes. Si nous 
plaist bien que là puissiez demeurer de huict à neuf 
jours, si bon et expédient vous semble, et .-visiterez 
monseigneur le grand maistrede Rhodes, auquel nous 
recommanderez ,' et aux autres seigneurs ; et de nos 
nouvelles leur direz , Testât de par deçà , et que k 
cause de vostre allée est pour aucunes besongnes qui 
bien nous touchent; c'est à sçavoir pour les joyaux 
du roy de Cypre, qu'il bailla en gaige aux Genevois 
au temps que nous feusmes en Cypre, pour recom- 
pense de trente mille ducats de despens que les dicls 
Genevois avoyent faict en l'armée de Famagouste, 
laquelle ville le Roy cuida usurper et lollir aux dicts 
Genevois, et par la paix et accord que nous fèismes 
' la rendit , et s'obligea à la dicte somme de deniers 
pour nos frais; et luy dictes la forme et la manière 
que nous avons tenue avec le prieur de Thoulouze , 
et la somme de deniers que luy avons baillée pour 
rachepter les dicts joyaux au nom du Roy. Et en cest 
espace de temps vous pourvoyez de pavire pour vous 
porter en Cypre; et si par advanturè ne le trouvez, 
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VOUS prierez de par nous le dict monseigneur le grand 
maistre qu'il luy plaise le vous faire avoir. 

<K Estans partis de Rhodes , quand il plaira h Dieu 
que soyez en Cypre, tout droict vous en irez à Thostel 
de Sainct Jean en Nicosie; et par lé lieutenant du 
prieur de Thoulouze ferez sçavoijr au ro^ de Cypre 
vostre venue , et quand luy plaira que luy alliez faire 
la révérence. Et de luy oûye la responce , et venus en 
sa présence, nous recommanderez à sa seigneurie, et 
à messeigneurs ses frères; puis luy baillerez nos lettres 
de créance. Et quand son bon plaisir sera d'oùyr vostre 
créance, priez-le de par nous que ce soit si secrète- 
ment que nul fors que luy entendre le puisse , -né s'en 
donner de garde. Et vous mesmes soyez bien ad visez 
que si secrètement soit que ne puissiez estre en*- 
tendus. 

« Et tout premièrement le prierez de par nous ttes 
à certes, que les choses que luy aurez à déclarer 
veuille bien tenir secrètes , pour les périls qui s'en 
ensuivroient, et pour son propre honneur et exausse- 
ment. Apres commencerez vostre narration , en di- 
sant que là bonne^Maoxnmée qui en France et par 
tout le monde couMVesja de ses grands biensfaicts , 
des belles envahies qu'il a par plusieurs fois faîetes 
sur les sarrasins, et chascun jour faict, en s'effor- 
ceant de les grever (en quoy comme il appert n'es- 
pargne corps, vie ne avoir), par très-grand diligence 
le faict tenir aujourd'huy un des jeunes princes du 
monde qui le plus bel commencement a, et qui plus 
faict à louer. Parquoy on espère que il' veult et a 
désir d'ensuivre en hault honneur et pris de chevalerie 
ses tres-nobles prédécesseurs, qui tant acquirent de 



Digitized by 



Google 



4 00 LIVRE DES FAICTS' 

los en terre par les mérites de leurs vertus , et des 
gran^^ guerres et nobles emprises que ils feirent en 
leur propi'es personnes contre les mescrejins et enne- 
mis de la foy de 3esus Christ, qu'à tou&jours mais 
avec les vivans sera mémoire de leurs grands bontez 
et vaillance. 

« Et pource, nous qui desirons de tout nostre cœur 
rhonneur et exaussement de son noble estât et sei- 
gneurie ; pour laquelle chose vouldrions exposer corps 
et avoir, par plus grande affection que pour prince 
qui vive, après la personne du roy de France et de 
^lûs seigneurs de son sang, pour les dicts grands biens 
qui sont dicts de son bel et bon gouvernemei^t es 
terres voisines; et en toute part desirans d'estre caii$e 
que tousjours sa belle jeunesse continue de ipieulx en 
mieulx , avons advisé une haulte et noble emprise 
digne dé mémoire à tousjours mais, e); dé souverain 
los pour luy, si Dieu par sa grâce la donnoit venir à 
bonne fin, ainsi que elle est bien faisable , si à ce luy 
plaist entendre, £( pour ceste cause, c'est à sçavoir 
pour luy annoncer la chose que avons bien discutée 
en nous mesmes avant que delib^ée l'ayons, laquelle 
nous semble agréable à Dieu^^profBtable à toute 
chrestienté, si Dieu la donqe achever , vous avons en- 
voyez deve,rs sa royale Majesté. 

a Et adonc vous, envoyez de par xu>us, descouvri^ 
re^ au dict roy de Cypre tout le dessein que pris avons 
sur k pri^e de la cité d'Alexandrie, Et tousjour$ bien 
luy notez et répliquez, si mejstierest pu il escberra, 
que pour ce que nous voyons sa bonne volonté , vou- 
lons employer nostre propre personne , et celles de 
nos parens, amis et serviteurs, en sa compaignée, 
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avec nostre chevance. Et que à ce foife qoqs meuvent 
quatre principales raisons. X^a première est , pour Ip 
pur amour de Nostre Seigneur, voulons no^s em- 
ployer à $on service, et le bien et exs^ussement dp 
chresfienté. I^ seconde , pour acquérir pierite k 
nostre î^ine. La tie^rce, pour ce que nous voudrions 
estre c^use, ÇQmwi^ diçt est, que sa force et sa belle 
jeunesse s'emplqyast à tout bien faire : parquoy Jos 
à toujours luy en demeure. Et la quarte, pour Ifi 
cause qui doibt esmouvoir tout c|ievalier et |[entil- 
homme que son corps inpessammei^t employé en Ifi 
poursuite d'armes, pour acquérir honneur, et renomr 
mée. Et après ces choses dictes, pou^' mieulx animer 
et aqcroistre le désir du dict Roy k entendra à c/2Ste 
chose , luy monstrerpz par bonne mî^niere comment 
Dieu luy mqnstre grand signe d'amour, quand il luy 
mect en main si hs^ulte c^ios^ , sans grand coust de sa 
part, mais le plus a^x despens et labeur d'autruy. Et 
que s'il le refusoit,pQur debvroit avoir que Diei; s'en 
courrouçast, et que aussi jamais pi^l n'^uroU fiance 
que de gra^d ethault copraige feu^t, ne entreprenant. » 



CHAPITRE XVI. 

Encores de ce mesme\ de Vinslruction que le mof^es' 
chai bailla h ses ambassadeurs de ce que dire deb^ 
voient au roj de Çypre. 

fi Ap^£S que vous aurez dict bien et bel ordonnément 
toutes ces qhpses m dict roy de Cypre, vous pren^ri^ 
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bien garde au changement de son visaige, mesmer 
ment quand vous parlerez à kiy : car par ce pourrez 
adviser si la besongne luy plairra ou non , et par ce 
pourrez êstre plus advisez de parler. Et s'il vous de* 
mande comment se pourvoit faire ceste entreprise 
sans'qu'il feust sceu, et où seroit prise si grand finance 
comn^ il y conviendroit : à ces deux choses vous res* 
pondrez, en luy demonstrant comment il pourroît 
faire son armée en son pays, tenant manière que ce 
feust pour la guerre que il a au Souldan, et nous 
prest au temps et au terme que luy mesme vous (Ji- 
roît. En telle manière que quand nous luy ferions sça* 
voir nostre venue , montast sur mer, se partist, et feist 
semblant de venir à Rhode$. Et adonc luy serions au 
devant à Chastel Roùge; et là nous assemblerions, et 
partirions à tout nostre ost au nom de Dieu tout- 
pnissant, et tiendrions nostre chemin vers Alexandrie. 
Et aussi feroit bien au faict que il trouvast manière 
d'envoyer» secrètement un Cyprien ou un Arménien 
demeurer au dict, lieu d'Alexandrie, par lequel il 
sceust toutes nouvelles ^ et feist à croire'à celuy mesme 
que ce seroit pour ia guerre qu'il a au dict Souldan ; 
et ceste voye seroit bonne. 

<c Et quant à la mise qu'il y conviendroit, luy direz 
q\ie nous sçavohs bien que soustenîr ne pourroit si 
grands charges et despens que feirènt ses prédéces- 
seurs, par lesquels la, dicte cité feut autre fois prise , 
mesmes de nostre aage : car trop a esté du depuis le 
pays* grevé. Et pour ce, tout ainsi que le voulons ay- 
der de nos personnes et de gens, semblablement nous 
plaist le feire de nostre chevance.' Et affin que il 
voye et sçaiche que ceste chose avons bien en tous les 
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points advisée, nous semble tjue pour ce faire' telle 
quantité de gens d'armes suffiroit, toutesfois selon 
nostre advis, lequel remettons- tout en sa bonne or- 
donnance et discrétion. Tout premièrement mille 
hommes d'armes de bonne estoffe, mille varlets ar- 
mez, mille arbalestriers, deux certt archers, deux cent 
chevaulx, sans ceulx que nous prendrions par delà. 
Iterriy de navire cinq grandes naves , deux galées , et 
deuxgàlées huissieres garnies de vivres pour' six mois. 
« Apres ces choses dictes, vous luy pourrezdire Jà des- 
pence qu'il convient , laquelle n'est pas grande seloii 
l'effect, et peult monter environ cent trente deux mille 
florins. Les deux galées et les deux dictes huissieres va- 
lent de naule pour mois cinq mille florins, qui monte 
pour quatre mois vingt miHe florins. Les ttiille arba- 
lestriers Valent pour mois cinq mille florins. Les deux 
cent archer? valent pour mois mille florins , qui monte 
pour quatre mois quatre mille francs. Les mille 
hommes d'armes avec les mille varlets , et les deux 
cent chevaux, valent par mois douze mille florins; 
sont pour quatre mois quarante h ai et mille florins. 
Item y pour les vivres dix mille florins; et pour TartiK 
lerie et autres habillemens nécessaires, dix mille flo- 
rins. Somme pour toutes choses: cent trente -deux 
mille francs. Laquelle finance convîendroit toute avoir 
en la ville de Gennes,;qui feùst preste environ le 
mois de décembre prochain venant, 'affin de faire les 
provisions comme il appaf tiendroit , nonobstant que 
toutes ne seroient mie prises à Gennes, mais en plu- 
sieurs lieux, affin que la chose ne peust estrë imagi- 
née. Et conviendrolt que ladicte armée partist de par 
deçà environ le mois d*avril. 
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« De Qçste dicte finança que mettre hors copv}e^i- 
droit, vouldrions de hw çœvir payer no3tre part^ îpajs 
veu et coHsidevé que ceste chose viendra tout à l'hon- 
neur et renommée du dict Roy, nous semble que bien 
est droict que à tout le moins en paye la mojclié , 
qui serpit en ^pîmne j^pixa^^e si)ç nii|le florins, Et pi- 
coras, av ca§ qu'il ne- ppurrojl: foMfpir à ceste dict^ 
spmmô) payast soixante mille. Mais besoii^g ^erp^t 
que le plustpst que faire sp pourrait que on les eust à 
. Gepnes : car le mieulx serpit tpst que tard. Et ^pofes 
^'il n'a voit tputç la dictp somme p jes^e à temps , qwP 
au besping on le suppDrteroil^vju^ques à c^ qu'il feqst 
retourné en ^Qn.p^ys, jusques à la som^Pe 4'enviç'on 
dix-huiçt ou viqgt mil|p florins : mais que faulte n'y eust 
que lor3 on ]es trouvast ppests. £t sur ce poiut dirç 
au Roy comment monseigneur 4eThoulouze, qui taut 
l'aime çt de§^ire loyaumept le biep , rbonneur et exaUs- 
sement dp^a personne, loup ce^te chose pjus que ^i»r 
tre cliose du mpude, auquel il ppurroft envoyer ^a- 
blem^nt 1^ dicte finance; e^ mesmèm^nt si le Roy ne 
l'avpit, le dict. monseigneur de Thoulop^e en feroit 
finapee ay nom 4u ?U>y. par deçà , ayçjnt 4e 'uy ^ 
commandement pt puii^sancer Car de ce faire pouf 
J'^uthorité de Iqy est sufiQsapt, e): de plus gr^ud^ 
chose, çj irpe^tief e^tqit. Aipsi ei\ par peste forine 
dirpz ^1^ dic^ rpy de Cypte> 

ce Et li'il repliqtioit qup il et|,st aucupe douhte d*auciin 
de son royaume j pourquoy pourroilt pstre péril pour 
luy à aller hors, respon4re luy pourrp? que il mepjg 
^veç luy tous ceux d/ç qui 4oubter se pourroit. Jfe/fi, 
*.'îl disoit qu'il sç^it bieij que le§ (Jeuçyqi^ ne l'aimieijt 
mie y si se douhteroit de la quantité d^s Genevois qui 



Digitized by 



Google 



IMJ M^IIESCHAL DE BUUCICACT. l55 

viendroient en la dicte armée. Response: que tous les 
gens d'armes, varlets et archers (jui serojent de France 
seroyent tous à son commandement et obéissance; 
de ce ne feist nulle doubte. f^t s'il advenait que le 
Roy feust bien d'accord de ceste chosç, çt que il 
voulust y mettre plus grande mise du sien , et plu$ 
grande quantité de gens d'armes et de navire qu il 
n'est devisé : dire luy pourrez que de tai^t qqe plus 
y mettroity de tant prendroit-il plus en butin; et 
raison seroit : car qui plus y mettra ^ plus prendra. 
Par ceste. manière, direz toutes les choses sus escriptes 
au roy de Cypre. Et du surplqs^ que il escherra à 
dire, si mestier est, nous en attendons à vostre pionne 
discrétion ; et tenons à faict et dict ce que vous en 
ferez, » 



«'«■««/«^^^/«i^/^'^ •>« « ^/%/%>%^%/^^f^^%^^^%/%/%^%/^* 



CHAPITRE XVII. 

Ci devise la grande chère et belle respçncç que le roy 
de Cyj^efeit aux, amkassadeurs du mareschçU, 

Tel que j'ay devisé futie Mernçirq ()q \^ compissipp 
baillée du m^resphal au con^n^^i^deyr 4e J^lleville e( 
à Jean de Oqy , envoyez^avi roy de Çypre pour l'emr 
prisç d'aller prendre Alexandrie. I^^squ^eb dc^iix am-r 
basiadeur^ se partirent: d^ l^up ^igfieur; et à brjef 
dire tant çxploicter^nt de I^Mr erre, qi^e ils arrivèrent 
au dict payç de Cypre, où }ls p^rfovirnirent bi<în c* 
bel et saigen)pQJb )ei|r i^mb^^^de, toMt evi 1a m^pi^re 
qu^ çom?Bi^ leur es|;oit. Si ppuy^ çonviei^ï ^t Mt ne^r 
ponce que on leur ^st- 
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Le roy de Cypre, si tost qu'il sceut la venue des am- 
bassadeurs, tantost les envoya quérir, et à très-grand 
honneur et chère les receut. Et quand il eut assez de- 
mandé de l'éstat et santé du mareschal , et de Testre 
de Gennes, et qu'il les eut à certains jours oûy parler 
tout au long, respondit à joyeuse chère en telle ma- 
nière,' et par moult belles paroles, comment il deb- 
voit biçn remercier Dieu, qui si gr^ind grâce luy 
donnoit que si noble et haulte entreprise luy estoit an- 
noncée de si vaillant homme ^ue estoit le mareschal ; 
et-que il âppercevoit bien la grâce, amour et affection 
que il avoit à luy et à son advancement, et le désir 
que jr avoit que luy qui estoit jeune , et encores de pe* 
tit sens et vaillance, se péust advancer en pris et los; 
et que il y paroissoit bien , quand luy mesme en per- 
sonne, ses amis et son avoir y vouloit employer. Si 
ne le pouvoit assez louer ne remercier à la centiesme 
partie de ce grand bénéfice , ne jamais faire chose qui 
y peust suffire. Et que moult avoit grand joye de 
ceste chose, laquelle estoit notable et de grande entre- 
prise, et pour ce né se debvoit encomJnencer saiis. 
grand ad vis et délibération. Si penseroît sans cesser la 
voye et la manière comment seroit le meilleur d'en 
faire; et tostet en bref leur en rendroit si bonne res- 
ponce, que son honneur y seroit, et que pour con- 
tents s'en tiehdroient^ et que ils feissent bonne chère, 
que très- bien feûssent venu»; et que si rien leur fail- 
loit, que ils prissent le sien coçime le leur propre. 

Adonc luy demandèrent les ambassadeurs ii c'estoit 
son plaisir que un de son conseil qui nommé estoit 
Perrin le jeune , que il moult aimoit ,. sceust ceste chose. ^ 
Car au cas que il luy plairroit, ils luy bailleroient 
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unes lettres que le mareschal luy a voit escrîpt de 
ceste besongne : car il sçavoit que le Roy Taimoit 
moult et se fioit en luy. Si respondit qu'il luy plaisoit 
fres-bien. Les dictes lettres présentées de la part du 
mareschal à iceluy, et la chose descouverte, et tous 
les points monstrez comme au Roy avoient faict, feit 
semblant que de ceste besongne eust une Qierveilleuse 
joye; et sur tout remercioit le mareschal de toute son 
affection de ce qu'il luy en avoit daigné escripre, et 
que il luy plaisoit que il le sceust. Si y tiendroit si 
bien la main, en monstrant au Roy que comment qu^ 
il feust ne feust refusant à si grand offre, que on s'ça 
apperceveroît bien. 

Ne demeura gùeres après que le Roy arraisonna 
les dicts ambassadeurs , et leur prit à compter Tachoi- 
son que il avoit eue de faire guerre au Souldan; et 
que avant la guerre il souffroit ses gens marchander, 
et aller et venir en sa terre et pays paisiblement, jus- 
ques à ce que messire Raimond de Lesture, prieur de 
Thoulouze et commandeur de Cypre , fut détenu en 
Alexandrie, et mené au Kaire. Pour laquelle détenue 
et encombrier il escrivit au#ict Souldan que il le vou- 
lust délivrer, et moult luy recommanda; desquelles 
lettres ne feit nul compte, ne rien n'en feit. a Parquoy, 
« ce dict le, Roy, quand je veis cela, considérant que 
<c j 'a vois faict autres fois aux siens de grandes courtoi- 
« sies, je fus moult indigné, et poursuivis tant qu'il en 
« feut hors, moyennant vingt cinq mille ducats que il 
« paya. Et après, en despît de ce, envoyay deffier le dict 
te Souldan, qui peu de cbmpte en' teint. Si envoyay 
ce tantost une galée courir sur. le pays du dict Souldan , 
«c qui moult grand dommaige luy porta, et prit la plas 
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« belle nave que ib eussent chargée de marchandises. 
<f Et ainsi pays gastant , et prenant proyes , alla cesté 
« galëe courir contremont le fleuve du Nil bien quinze 
« milles. Parquoy j'apperceus leur lascheté, et depuis 
à Içur ay porté maint dommaige: dont je remercie nos- 
«. tre seigneur Dieu , qui a voulu que j'aye eu achoîson 
« de léuk* fait'e guerre; et affin que je les prise et doubte 
« moins, m*a donné cause de les congnoist^e avant 
c que l'emprise que annoncée m'avez me veint entre 
A main^. Car je fais moins de compte d'eulx cent mille 
« fois que devant ne faîsoye, et plus les essaye et moins 
ce les redoubte : car des plu^ lasclies et plus foibles, 
tf encorés qu'ils soyent grand nombre, les trouve, tant 
d que je ve<>is bien que, pour multitude de ^ens que 
a ils soyent^ on ne les doibt accomparer à un peu de 
« bonnes gens.oSi congnois bien que nonobstant que 
ta saye pécheur, et non digne que Dieu m'aime, qu'il 
« veult qu'en moy soit relevée et renoùvellée la re- 
« nommée de mes vaillans prédécesseurs , qui ceste 
A njesme entreprise achevèrent, ausquels de tout mon 
« cœur je désire ressembler. Et Dieu m'en doint la 
« gi'ace ! car quant est du coust et mise , je nVn fais 
in compte, ne de quelconque autre peine. » 



CHAPITRE XVIII. 

Cj" décrue comment le ror de Cjrpre s* excusa vers les 
messàigers du mareschal de non aller sur Alexafi- 
drie. ^ ' ^ 

Sur èéste forme et manière parla au commence- 
ment âe le'ur Venue lè roy de Cypre aux diçts ambas- 
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sâdeurs du marpschal. Mais avant que gueres âe jours 
passassent ^pres , il ne"se parForÇoit pas mbult de leur 
tenir compte de la dicté besongne. Parquoy ils peu- 
rent bien appercevolr que autre conseil Tàvoit des- 
meu; et que celuy Perriu dessusdict, à qui les lettres 
de par le mareschal avolent baillées, n^aVoif pas bien 
tenu ce qu'il leur avoît jiron^is. Si coirimèncerent à 
solliciter le Roy que response absolue de son in- 
tention leur voulust bailler : car jà avoyent assez 
demeuré; et ainsi plusîetirs fois luy direbt, et luy 
Aucunes fois leur feisoit respottse qui leur dt>nnoit 
espérance ique il y voulust bien entendre. Mais il di- 
soit que il y convenoit grand regard , pour la diosé 
qui estoit moult pesjitite. Et autresfois faisoit respohse 
assez froide, pour les doubtes que il y mettoit. 

Toutesfois tant le sollicitèrent, que le vingt qua- 
triesnle jour d'octobre l'an dessus dîct, leut fàtabso* 
\ùè ï-esponse , qui fut telle. Il dist que Sans faillit* de- 
puis leur venue ti'avoit cessé de penser à celle beson- 
gne, coîntne à la chose en cemotide à quoy îl desi- 
roit plus etttendne. Mais que rtioult luy estoit grîefve, 
et de grartd poids pouvoit bien estre , pout sa petite 
dôTignoissance : car ce qui seroit par advanture léger 
à une àultre, et de briefve délibération à un saige, 
estbit"un granfd travail et obscur pensen^ent à luy poui* 
soti j-eune âage;'quièxcusoit son petit seYls. Et pour ce 
aVoit coh'clu, nonobstant que il sçavoitbieli que son 
très-cher e't espéciôl amy le riiareschal favoit imaginé 
et penèé pour sa très-grande VaiUaùce, et luy avoît 
annoncé loyaufnèùt potti» son bien et advahcemetrt*; 
que il ti'y èntèndrbit mie pour cestè ïok ; et que à ce 
le môuvoièWtArois principales raisons. L'uheesitôît fe 
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tres-grand péril où il se mettroit de laisser son pays, 
veu et considéré les Turcs qui luy sont voisins , qui 
sont gens de grande puissance , qui pourroient tandis 
courir son pays, et paradvanture l'en déshériter : 
combien que de ce premier point se departiroit assez 
légèrement. Mais quant au deuxiesme, que il doubte- 
roit plus la guerre couverte que la guerre ouverte : 
car il sçavoit bien que luy party de son pays, il y en 
avoit maints par advanture que on cuideroit qui feus- 
sent ses meilleurs amis , lesquels ne se faindroient mie 
de luy toUir sa seigneurie ; et ainsi pourroit perdre 
le seur pour le non seur. La tierce raison estoit pour 
le doubte que il avqit des Genevois, qui de long temps 
l'avoient si mal traicté , comme chascun pouvoit sça- 
voir; et pis luy eussent faict, ce sçavoit-il bien, si ne 
feust son bon amy le mareschal qui les en avoit 
gardé. Et que ainsi ces trois principales raisons avec 
leurs dépendances , c'est à sçavoir le doubte du faict 
de guerre, dont nul ne peûlt sçavoir la fin, fors Dieu, 
ne à qui la victoire en sera, liiy font sembler la 
chose trop périlleuse et doubteuse pour luy. Et veu 
mesmes que le mareschal ne seroit mie à Gennes, qui 
garder peust l#s dicts Genevois de luy porter dom- 
maige; et que ce n'éstoit mie par faulte.de couraige 
ne lascheté, ne de petit désir de n'y vouloir enten- 
dre , mais seulement pour les susdictes doubles : car 
feust le mareschal certain que la chose ne luy parti- 
roit du cœur jour de sa vie, quoy que pour le présent 
n^y entendi&t. Mais que, au plaisir de Dieu, mettroit 
toute peine de disposer tellement çt de longue main 
ses besongnes, qu'encores un te^)ps viendroit qu'il 
y entendroit. Et q\ie il prioit le dict mareschal, en 
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cfui il avoit fiance sur Ictus les hommes du monde, 
que il ne voulust départir son cœur de ceste chose, 
ains luy pleust l'ayder à se préparer et ordonner, 
comme il le pouvoit biejfi faire : si que eulx deux 
peussent encores user leurs vies ensemble au service 
de Nostre Seigneur, et que il luy pleust le reputer et 
tenir à fils : car quant à luy, il le tenoit pour père, 
et par son bon conseil se vouloit gouverner. Et pour 
conclusion , que il se reputoit tant tenu à luy de ce 
que tel soin avoit de son bien et advanoement^ et 
des grandes offres que il luy faisoit, que jamais mé- 
riter, remercier ne guerdonner assez suffisamment ne 
le pourroit. ) 

Et à tant se teut le Roy, et les dicts ambassadeurs 
prirent congé de luy, et au plus tost que ils peurent 
s'en retournèrent à Gennes vers le mareschal, et tout 
luy racompterent ce que trouvé avoyent. 



CHAPITRE XIX. 

Cy parle dufaict de F Eglise y et comment le mares- 
chai voulut empescher le roy Lancelot que il n'ai- 
last prendre Rome, 

En la manière dessus dicte, le bon marieschal a em- 
ployé son aage et tout son temps en bien faire perseve* 
ramment de mieulx en mieulx. De laquelle chose n'est 
encores lassé, ny ne sera toute sa yie, si comme on 
peult par raison penser; car le proverbe commun, le* 
quel est vray, dit : a La bonne vie attraict la bonne fin. n 
Si ne pourroye racoAipter toutes les choses belles 'et 
notables en faicts et dictS que il a faictes, et conti- 
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nueUement et par cba^^uo jour et heure fiiict et sont 
par luy terminées : car tant en y a que c'est un abysme. 
Si me passç seulement de dire grossement et en geneml 
ses principales emprises v^t les advantures qui luyad-^ 
viennent et où il se treuve^ aRn de continuer mon 
propos, qui est de monstrer sa grande vaillance, 
pour ce que ce peult estre un exemple à tout noble 
chevaleureux qui oûir le pourra, d'estre Jbon en faicts 
et. en mœurs* 

Si ay racompjté cy dflistis^comment, entre les autres 
bofks désirs et nobles £aicts que il avoit en volonté, 
estoit son intention, et est par graade aflection, de 
travailler a la paix de saincte Eglise : lequel désir nulle 
beurp ne deps^t de son bon coiiraige , comme il le 
monstre par effect , comme celuy qui ne cesse à son 
pouvoir, et tousjours a faict. Mais la faulse convoitise 
attisée et enflambée pair l'ennemy d'enfer es cœurs 
d'aucuns prélats de TEglise, aveuglez par détestable 
et mauvaise detraction , çt par maie ambition et desor- 
donnée avarice, ne souffre, quelque peine que le dict 
bon mareschal et les autres bpns y mettent, terminer 
si tost la chose, ne tirer à bon effect. 

O faulse convoitise, gouffre d'enfer insatiable, com- 
ment as-tu puissance de tellement aveugler le cœur de 
L'bomnt.eii qiK^npnobstant que il oangnoisse que lon- 
gi^fO^ept au monde ne peult vivre, toutesfois tu luy 
fiii$ perdre G(i>imme, toute coognoissancedela punition 
dfjjEiie^? Et cç appert truand mesmement deux vieil* 
larlcIs.SMr Ifw ((^^^ assis non deûjemjcnt en siège pa*- 
pal, cç «ça.'vent'ils biei> (qui pour un seul fut esta- 
hjly ,de Dieu^ ^ autrement ne pwlt licitement estre), 
sont t^nt embrasez de cestft niaiidite ^nvoitise, ac- 
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compaignée d'orgueil , que ils ont plus cher eulx 
damner, et tout le monde mettre en perplexité et 
douleur, et estre cause de la damnation de infinies 
âmes, que renoncer à un petit <le brief honneur 
mondain receu induëment, que leur adherens leur 
font. O profond puis d'enfer, logis de Gain et de Ju- 
das, à quoj tardes-» tu que tu ne les appelles à toy, 
et que ceste plaje en rhrestientë cesse, laquelle tant 
dure pour les péchez des defailhins chrestiens , Diea 
ainsi 1^ consentant ? 

Mais à venir à nostre propos demonstrer comment 
le bon preud'homme dont nous parlons, c'est à sça- 
Yoir le mareschal , mect toHsjours toute prine à tirer 
à fin d'union; pource que toutes choses ne se peuvent 
dire ensemble, comme dict est, adveint, comme assez 
de gens le sçavent , que nostre pape d'Avignon et celuy 
èsleu de Rome (tant y avoit travaillé le bon mares-, 
tf^hal et plusieurs autres bons seigneurs) feurent tous 
deux d'accord ou feignirent estre (car feintise voire- 
ment estoit ce, comme il y a paru ) de céder. Si avoit 
cfaascun d'eulx promis que pour mettre l'Eglise dé 
Dieu en paix il cederoit, à condition que l'autre le voa^ 
lustsemblablement faire. Mais les feulx hypocrites (tels 
se peuvent-ils par l'èffect de leurs oeuvres appeller) 
s'entre entendoient bien : car ceste malicieuse voye 
ont faict à sçavoir entre eulx , pour se excuser dias^ 
eun sur son compaignon , disant : « Mais que il cède, je 
« cederay. y> Et semblablement respond Tautre. Et ainsi 
est la &ble du ricochet : c^r ils ont plus dier avoir ce 
morceau eulx deux, que un tiers y-soit mis, et èuix 
déposez. Mais c'est le morceau qui les estranglera : 
Dieii àdvançe l'œuvre. Et akisi par ceste voye passent 
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et dissimulent le temps, et font muser en vain apre$ 
eulx et leurs fallacieuses responses tous les princes du 
monde. 

Et debvoit,'lors que le dict accord fut pris, le pape 
de La Lune, dict d'Avignon, aller en un chastel appelle 
Porto venere, qui sied au bout de la rivière de Gennes; 
et celuy de Rome xlebvoit aller en la ville de Lucques, 
qui est à une petite journée du dict chastel de Porto- 
venere. Et là debvoient ordonner un certain lieu au- 
quel s'assembleroient pour renoncer au papat, pré- 
sente l'assemblée des cardinaulx et du concile gênerai, 
à ce que eslection d'un seul pasteur féust faicte par la 
voye du Sainct Esprit, comme Dieu l'a ordonné. 

Pour conclusion de ceste chose , tant feurent timon- 
«lez. du mareschal et des autres bons, qui tendoient 
et tendent au bien de paix tous les deux, que excu- 
ser bonnement ne ^e peurent que ils n'allassent es 
dicts lieux ordonnez. Mais leur venue peu profita : 
car, à le faire brief ,4a conclusion feut telle que la dif- 
ficulté du lieu trouver où s'assembler debvoient feut 
si grande, que ils n'en peurent estre d'accord. Et 
quand l'un vouloit une chose, l'autre le contredisoit , 
et eslisoit une autre voye, laquelle semblablement 
l'autre desnioit. Si s'ehtendoient bien les faulx dam- 
nez : car il n'est pas doubte que entre eulx avoyent 
faict ceste fi^ilse conspiration pour abuser le monde 
par telles fallaces, et ainsi feirent semblant de non 
pouvoir accorder. Et dire les causes de leurs frivoles 
excuses seroit long procès sans nécessité. Mais à dire 
en bref vrayement, tout ainsi que un diable est plus 
malicieux que l'autre, et s'entredeçoivent nonobstant 
qu'ils soyent compaignous, nostre pape de La Lune 
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sceut tenir telle voye et manière, que de ce desaccord 
bailla tottt le tort à celuy de Rome, au dire de tous, 
tant d'un costé que d'autre. 

Pour laquelle cause les cardinaux de Rome le laissè- 
rent, et s'en allèrent malgré luy en la cité de Pise , et 
tant que il ne demeura en toute Italie seigneur fie 
terre qui le favorisast. Parquoy quand il veid ce, en« 
voya requérir au roy Lancelot de Naples que il le 
secoiirust ; laquelle chose volontiers accorda , en in- 
tention d'usurper et tirei' à soy par celuy moyen et 
voye la cité de Rome et tout le patrimoine, comme 
il feit après , comme il sera dict. Si promeit le dict 
Lancelot que il luy aideroit de tout son pouvoir pac 
tout et contre tous.. Dont pour ceste cause tant s'orr 
gueillil le dict pape de Rome, que du tout fut> obstiné 
en son propos de non condescendi'e à la volonté d'un 
concile gênerai. Si alla tant çeste susdicte aUiance de 
Lancelot avec l'antipape de. Rome, que ils traicterent 
entre eulx par leurs messaigers, que par certains 
moyens, comme dict sera, Lancelot prendroitla sei** 
gneurie de Rome , par telle condition que quand il % . 
l'auroit,. luy itiesme^ à si grande puissance que nul 
ne luy. oseroit contredire, l'iroit quérir à Lucques et 
l'emmeneroit. Et ainsi feut délibérée ceste chose. 



m%<%»^%»%<»%'^^%»^^^%'^%i'v»^^'^^^^.>-^^»^^^»'^ 



CHAPITRE XX. 

De ce mesme j et comment Paul Ursin, romain ^ nieit 
le roy Lancelot a Rome par argent qu'il receuu 

Les nouvelles de la susdicte emprise, comment le 
roy Lancelot debvoit favoriser et secourir le pape de 
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Rome, et comment son intention efitoit âé se parfor- 
cer de prendre ia cité de Rome, veindrent atm oreilles 
du mareschal. De laquelle chose feut durement irrité : 
car bien luy^ seml)la que ce pourroit estre grand em- 
peschemes^t €t empirement de traicté de paix au faiot 
de TEglise» Et aussi moult luy pesa qte la cité de 
Rome, qui doibt estre et est le droict patrimoine de 
TEglise , dei^f par tdié tyrannie estre ravie et usurpée, 
et par especial d'un si mauvais chrestien comme il 
est 9 et enncmy du f oy de France , et si grand adver»^ 
saire du rey^ T^uis ^ cousin germain du dict roy de 
France. Si sceut comment le dict roy Lancelot èilfûit 
ja à toute sa puissance par. mer. et par terre, pour y 
mettre le siège. Si feut moult eit grande pensée d^ 
trouver aulcune voye.qiie ce;9te chose fimstempeschée. 
£t quand il euï délibéré de ce qui estbit le meilleur h 
faire, iLappella un de ses gentils^hommes que il sça** 
voit vaillant, saige, bon et diligent, nommé Jean dé 
Ony, duquel est parlé autre fois en ce livre. Si luy dit 
en ceiste manière : 
» «Vous vous en irez cle tire à Rome, et parlerez 
ce à Paul Ursin,^ auquel me recommanderez^ et de pat 
K moy luy direz que luy qui est comme le chef et 
« principal de Rome, et qui Ta en gouvernement, 
« veuille monstrer par effect à ce grand besoing la 
« loyauté, preud'hômttiîe et vaillance qui tousjours a 
« esté en luy et en ses nobles et anciens devanciers, si 
« que de toute sa puissance et force il monstre la 
« feauté et bon amour que il porte^ <}omn»e.il est tenu , 
<c à la cité de Rome« En telle manière que il ne veuille 
« souffrir que elle soit ainsi contre droict et raison 
« baillée, ne soufferte en mains estrangeres, et en sei- 
« gneurie de nouvel tyran. Laquelle chose, s'il ad* 
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« venoit, seroit- très»- grandement à TempireRient de 
« l'honneur de la cité et des Romains ; et que s'ils ont 
« esté et sont grands et de noble douraige ^ desprisana 
(c servitude plus que gens du monde, à ceste fois le 
ce veuillent monstr^er. Et que de ce je le prie tant comme 
a je puis , et le fais certain et tuy prqmects qpe s'il sd 
ce tienit hardiment, et s'il se deffend par grand vigueur 
a contre ledîct Lancelot, si y aura grand honneur à 
ff tou^joursmais, et que je le secouremy à tout grand 
a puissance, sans nulle faulte, dedans quinze jours. » 
Jean de Ony, à tout cçste commission, s'en alla bâtant 
à Rome; et avec luy, par le commandement du mares^ 
ôhal, un autre escuyer bon et appert, nommé LeBourt 
de Larca. ^Si feit sa légation à Paul Ursin bien et sai^ 
gement, tout en la forme et manière q 
estoit. Et oûyes les paroles, à dire en bri 
Ursin eh feit, il monstra semblant que n 
de ce que le^mareschal luy mandoit, < 
Ten remercioit de bon cœur; et que par 
raige, et de mettre toute peine, diB^ — ^«, «v,.^.„, 
avoir et vie, ne demeureroit mie que Laneelot ne 
trouvast grande résistance; et que à Rome y avoit 
assez vivres pour cinq mois, et puissanc($ pour souffrir 
tant que ils feussent secourus. Si mettroit grand soin 
que ils se teinssent forts contre le siège. De ainsi faire 
et tenir loyaument le jura et promeit Paul Ursin à 
Jean de Ony, et que sans faulte deffendroit la cité har- 
diment jusques au dict terme, et toQsjours à son pou* 
voir, attendant le dict secours. Et pour mieulx mon»* 
trér au maresobal la voye que il debvoit tenir, luy 
mesme figura de sa propre main la cité de Roine sur 
un peu de papier, et la cité d'Ostie qui là près sied , et 
la manière et place où Ton pourroit combatre par 
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mer le navire du royLancelot. Aussi devisa l'ayde que 
il feroit au mareschal , bailla enseigne comment on le 
congnoistroit , et dict la manière comment Lancelot 
pourroit estre deaconiit par terre, i 

Toutes ces choses certifia à tenir le desloyal Paul 
Ursin , qui oncques rien n^en teint : car deux jours 
après que le dict Jean de Ony partit dWec luy, il nieit 
luy mesme le roy Lancelot dedans Rome, moyennant 
vingt-six mille florins que il receut ^ et deux chasteaux. 
£t Jean de Ony, qui en pièce (On'eust pensé ceste mau- 
vaistié, s'en retourna devers le inareschal. Toutesfois 
il laissa son compaignon à Rome , c'est à sçavoir le 
susdict Bourt de Larca, pour faire sçavoir toutes nou • 
veUes au mareschal , et pour tousjours solliciter Paul 
Ursin des susdictes choses. Mais en s'en retournant 
trouva la venue du roy Lancelot plus advancée que 
luy ny le mareschal ne pensoient : car ja estoit le dict 
Boy à toutjB sa puissance par terre et par mer au siège 
devant la cite d'Ostie, qui sied à la rive du Tibre près 
de Rome. Et avoit en sa compaignëe par terre environ 
de huict à neuf mille chevaux , et deux cent hommes 
à pied ; et par mer avoit en navire sept galées sub^ 
tiles, et deux grosses galées huissieres, et bien soixante 
dix barques chargées d'habillemens de guerre et de 
victuailles. ) 

Ces choses v^ûes et sceues, le dict Jean de Ony, qui 
veid le besoing de tost haster la chose, exploicta tant 
son erre, que en quatre jours feut de Rome à Porlove- 
«tre. Auquel Heu trouva le mareschal, qui après le rap- 
port ne musa mie, ains meit telle diligence en la beson* 
gne, que le quatriesme jour d'après il appresta toute 
-son armée , tant de gens d'armes , comme de naves , 

(;0 Eh phce : i^mais'. 
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d'aiiialestriérs^ de vivres, et de toutes chases à ce né- 
cessaires. Et celuy jour monta en galée. Si avoit en 
sa compaignée huict galées et trois brigantins, les 
mieux armées et fournies de gens d'armes et d'arbales- 
triers que on peust veoir. Desquelles dictes galées avoit 
faict capitaine ceulx de qui les noms s'ensuivent. Luy 
mesme feut le capitaine de la première nave; dom James 
de Prades dé la seconde; Jean de^Lune, nepveu du 
Pape, de la tierce; messire Girard de Cervillon, et le 
mareschal dii Pape, de la quatriesme; de la cinquiesme, 
frère Raymond de Lesture, prieur de Thoulouze; de 
la sixiesme, le seigneur de La Fayette; de la septiesme, 
messire Robert de Milly ; et de là huictiesme, Jean 
de Ony. Si estoyent en cesle compaignée, enti'e les 
autres nobles et renotnmez gens, ceulx dont les noms cy 
ensuivent : messire Guillaume Muillon , messire Lucas 
de Flisco, messire Gilles de Pruilly, messire Beraut 
Du Lac, Guillaume et Hugues de Thdligny, le sire 
. de Montpesat, Robert de Fenisi, capitaine de Tun des 
brigantins ; Gilet de Grigny, Chabrulé de Ony, nepveu 
du susdict Jean de Ony, et plusieurs autres, qui long 
seroit à dire. A tout ceste beHe compaignée se partit 
le mareschal. 

Mais comme Dieu le voulut pour son mieulx , tantost 
se leva un vent contraire, et un oraige si très-grand 
que nullement ne pouvoit aller avant ; dont tout vif 
enrageoit. Et' contre le vent par droicte force alla jus- 
ques devant Moutron ; mais pour néant : car la tem- 
peste s'enforcea si très -grande , que il luy conveint 
'tsurner arrière. Et dura cest oraige par trois jours. De 
laquelle chose tant estoit dolent le mareschal , que plus 
ne pouVoit. Et ainsi en attendant tousjours que la tour- 
mente cessast, pour le grand désir que il avoit de par* 
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fournir soa emprise, ne souffroit que nul dé ses gens 
ississent hors du navire, jusques à tant que le susdict 
Bourt de Liarca, que le dict Jean de Ony a voit laissé à 
Rome, comme dict est devant, arriva, qui venu estoit 
h grand iiaste, et par mainte périls. Lequel dict les nou* 
velles comment I^mcelot avoit esté par Paul Ursin mis 
à Rome , comm^ dict avons devant. 

Laquelle cbosô moult pesa au mar^H^hal. Mais tous 
eeulx qui avec luy estoyent regracierent Nostre Sel»- 
gneur de l'or^ige et tourmente qui les avoil empeschez 
d'aller plus avant ; car sans faillir, si jusiqaes là feussent 
allez, tous eussent esté trahis, morts et péris. Mais 
Dieu, qui tousjdur$ défend les siens, garda adonc son 
servant le bon mareschal, qui demeura dolent ei cour* 
roucé de Çi^ qui advenu estoit. Mais ne défaillit mie 
pourtant ep luy l'ardente volonté de tousjours tra- 
vailler au bien et paix de saincte Eglise^ Aîns puis* 
qu'il avoit f^lly à une de ses voyes^ fKuir venir oh il 
tendpit , c'est à sç^voir d^cmpescber celuy de Rome 
que il ne feust favorisé par la puissance de Lancelot , 
comme dict lest, il prîst à penser que il cerclierott voye 
et man'^ré de tant faire par toutes les parties d'Italie 
qui au dict pape de Rome obeissoient, que ils feussent 
advertis et congneussent les grands maulx et inconve- 
niens qui à cause de l'erreur du dict pape de Rome et 
ai|ssi de deJuy d'Avignon, et par leur obstination, 
^dvenoient en la clirestienté. Et à ce tant se peina, qut 
il leur ouvrit ks yeux de vérité en ceste cause : c'est à 
(Bjçavoir que bon seroit que un seul pasteur feust esleu 
par saincte voye , et ces deux maudits déposez. Et sem* * 
btablpment feit tant par ses saiges et bonnes manière»^ 
avec l'ayde de Dieu, vers tous les roys, et Us terres et 
pays qui au dict pape de Rome obeissoient, comme 



Digitized by 



Google 



DU MAHESCHAL DE BUUGlCAUT. lyî 

en Angleterre, Alemaîgne et ailfeur», et pareillemenl 
de celuy d'Avignon, comme France, Arragon, Espaî- 
gne et autre part , que tous les princes de la chres- 
tienté et chascune puissance de pays mettroit peine à 
tendre à l'union , et que plus nul de ces deux ne serok 
favorisé ny soustenu en son erreur. 

Et ainsi par long travail , non mi^ tout en un 
jour, mais en l'espace de plus de trois am ( cat* trop 
y a à faire de ramener infinies opinions et diverses 
faveurs a Une seule), a tant faict par son saige pour- 
chas, que il est venu à ce que il tendoit : c'est que tous 
les princes de la chrestientë qui leur obeissoient , et , 
toutes les terres et pays, sont aujourd'huy d'accord, 
et mesmemeht le roy Lançelot (qui souloit favoriser 
celuy de Rome, comme dict est ), que tous éeux ce- 
dent, 'et un vray Pape soit esleu. Et chascun endroict 
soy y travaille. Et au cas qu'ils y soient contredisans ^ 
et ne aillent à la journée qui pour ce%ie: cause. est prise 
à certain jour au mois d'avril en c;est an i4û8, en la 
cité de Pise , ou le concile gênerai doibt estre assem- 
blé, et eulx mesmes y sont appelle!^'' et ja de toutes 
parts y-vônt prélats, et ambassadeUrsde tous les princes 
et pays (en laquelle chose France a grand honneur, 
le Roy et les princes d'icelle, avec la noble Univetsité 
de Testude Ae Paind, cftii gratid peine et par long 
temps y a mis), ils iseront délaisse! seuh, comme hère* 
tiques damnez, mauvais et détestables, dé tous kurs 
oarâinaux, de tous les prtpces et de toute gent; ^ 
leur sera ostée toute puissance, et punis s'ils peuvent 
estre tenus; et un -nouyel eslet» par le ialnct collège, 
sans contrainctô, en manière deùe, par la voye du 
Sainct Esprit. Laquelle chose Dieu par sa saincte mi- 
sericorde veuille terminer briefvcment, au bien et paix 



Digitized by 



Google 



lya I.IVR£ DES FAICTS 

' de toute la chréstienté, comme mestier est: car il n'est 
nul double que à cause de ce schisme sont venus par 
Tire de Dieu les maux qui depuis sont venus au monde 
moult merveilleux. Et en cest estât, et soubs la forme 
que en brtef je devise, est, à cestuy jour dixiesme de 
mars 1 4o8 , le faict de TEglise : environ lequel jour doib- 
vent partir pour aller au dict concile les envoyez du 
roy de France, c'est à sçavoir le patriarche d'Alexan^ 
drie et autres notable^ pirelats , el nobles clercs de la 
dicte Université de Paris, Qt mainte gent d^authorité. 
Si en lairray à tant, et diray des autres bien faicts da 

, vaillant chevalier en qui prenons, nostre matière. 



CHAPITRE XXL 

Çyr dei^îse comment le mareschal, en venant par met 
de Gennes en Provence^ combatit quatre galées de 
Mor^Sy du grande foison en y eut d'occis. 

Le bon champion dé Jésus Christ, c'est à sçavoir.lé 
mareschal, qui est de cœur, de volonté et de fàict le 
vray persécuteur des mescreans, eut volonté d'aller 
en Provence veoir sa belle et bonne femme, et visiter 
sa terre. Si se partit de Gennes le vingtiesme jour de 
septembre en l'an j4o8, et .monta sur la galée de la 
garde de Gennes. Et ainsi comme il alloit par mer, 
oûit nouvelles que quatre galées de Mores estoyeni en 
son chemin. De ceste chose demanda ^advis aux vaillans 
hommes qui avec luy estoyent, et que il leur sembloit 
qu'estoit bon à faire. Et ils respondirént que il estoit 
presques nuict, et que ils conseîlloîent que il demeu* 
rast ceste nuict à Porto Morice , et que il envoyasi 
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tout coyement sçavoîr où ils estoyent , et que le len- 
demain feist ce que bon luy sembleroit : mais que ils 
le prioient que sa personne descendist à terre, pour 
éviter tous périls. Car trop grand meschef advien- 
droit s'il a voit mal ne encombrier ; dont Dieu deffendre 
Je voulust. 

De tout ce que dict avoyent les creut le dict mares* 
chai , excepté de descendre ; et de ce ne les voulut 
escouter. De là ne se bougea. Si eut environ minuict 
nouvelles que iceulx sarrasins estoyent en son che* 
min ancrez au plus près d'un chastel nommé Rocque-* 
brune, ne semblant faisoient de s'en aller. Oûyes ces 
nouvelles, quoy que chascun feist la chose moult pe* 
rilleuse et doubteuse, pour ce que grand foison es- 
toyent , le marescbal dit que pour ces Mores ne lais* 
seroit son chemin , et se tourna vers ses gens , et 
comme en sousriant leur dit : « Or y apperra de ce 
<x que vous sçaurez faire ; voicy bien à besongner : 
<c mais es fortes besongnes acquiert-on le grand hon- 
« neur. » Adonc pour leur aller courir sus prist h faire 
ses ordonnances. 

Cinquante arbalestriers prist sur sa galée , et or- 
donna par la dicte galce les lieux où il vouloit que ses 
gens combatissènt. Premièrement, coste luy pour corn- 
batre en pouppe, feurent les principaux ceulx de qui 
les noms icy s'ensuivent : messire Cboleton , le sei- 
gneur de Montpesat, Guillaume de Tholoigny, Pierre 
Castagne, messire Thomas Pansan, genevois, et plu^ 
sieurs autres gentils - hommes. £t pour combatre en 
proûe feit mettre Jean de Ony, Macé de Rôchebaron , 
le bastard de Varanes, le bàstard d'Auberons, et plu- 
sieurs autres. Et ^u long de la galée ordonna Louys 
de Milly, accompaigné de plusieurs autres. Le matin 
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se meit en son chemin au nom de Dieu le mareschat^ 
et droict sur Tbeure de vespres arriva au lieu où les 
dicts Mores avoient reposé; mais partis s'en estoyent, 
et aUez ancrer devant le port de Villefranque. Si teint 
vers là son chemin au plus tost que il peut, tant que 
trouver les veint, comme une heure devant soleil cou* 
chant. Et adonc par grand signe de hardiesse, faisant 
toute monstre de fier assault, courut à eulx, qui at« 
tendre ne l'osèrent. Et tant feurent effroyez, que ilt 
coupperent à grand haste les cables, et laissèrent les 
autres, et de tout leur pouvoir se meirent à fuir. Là 
feurent huez, en criant : Apres! après! El tant feurent 
poursuivis que on les attaignit devant la ville de Nice 
après ^soleil couchant. Si Airent durement envahis: 
et là feut faict de moult belles armes , et moult s'y 
esprouva bien chascun en droict soy. 

Mais pource que long seroit à dire les faicts que 
chascun y feit , vous dis que l'œuvre loue le maîstre^ 
Car de tel randon y feurent heurtez les dtcts sarra* 
sins, qu'en la propre place où aecqnsuivis feurent, 
mourut de eulx de quatre vingt à cent, que la mer 
jecta le lendemain à terre. Et iceulx tasohoient de 
fuir; mais de si près estoyent requis qu'espace n'en 
avoient , et non pourtant se mettoient à deffence par 
grand vigueur, et aux nostres fort lançoient. Et ainsi 
toute nuiet dura entre eulx l'escarmouche, où le traict 
6it si' grand, que de la galée du maresdîal feurent 
tirées ^ept grosses casses de viretons. Et le lendemain, 
ainsi tousjours escarmouchant, allèrent jusques devant 
le chastel de Briganson^ auquel Keu le mareschal veJd 
la ouict. Et les sarrasins se retirèrent^ en une isie 
qui est devant le du^ chastel, et à la minuict se par- 
ttnent seeretement^ etteindrent leur chemin en Bar- 
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harie* Mais des leurs y perdirent plus de quatre cent 
hommes que morts que affolez , comme rapportèrent 
les chrestiens qu'ils avoient pris, lesquels leur es- 
toyent eschappez en la dicte isle. Et des gens du roa- 
resçhal, que morts, que blessez, y en. eut dixneuf : 
mais moùlt estoyent lassez, et à bon droict, car cessé 
n'avoient de combatre ou esoarmoucher une nuict et 
un jour. 

Si teint son chemin le mareschal , et veint trouver 
le. roy Louys à Toulon , qui moult grand chère et 
honneur luy feit, louant Dieu de la belle advanture 
qui advenue luy estoit. Et quand assez eurent esté en- 
semble, et devisé de leurs affaires et advantures, le 
mareschal prit congé, et vers sa femme alla, qui, à la 
plus grande liesse que son cœur pouvoit avoir, le re- 
ceut au chastel de Marargues, en plorant de joye. . 

1 : 



CHAPITRE XXTI. 

4 

Cf deuise comment messire Gabriel Marie y bastard 
du duc de MiUm^ cuida usurper au Roy la sei- 
gneurie de Gennes ; et comment il eut la teste 
çnuppée, 

Df et vous ay cy devant comment messire Gabriel 
Man^, bastard du premier dut de Milati, vendit la 
cité de Pise aux Flbrentins, et conlment le mareschal 
à toutes ses bespngnes lui avoit ^sté amy : voilée si 
aniy luy avoit 'esté, que par maintes fois luy avolt 
sauvé la vie, et gardé de faim et de maints autres 
encombriers. C'est chose vraye. Mais iceluy Gabriel , 
.mauvais et desloyal, comme il y fMirut^ luy en euîda 



Digitized by 



3y Google 



176 LITRE DES FAICTS 

rendre û petit guerdon (0, comme de se parforoer de 
usurper au Roy et soustraire la seigneurie de Gennes^ 
comme par moy vous sera devisé. 

Il est vray que quand iceluy messire Gabriel eust 
faicte la^ dicte yendition de Pise, il alla demeurer avec 
le jeune duc de Milan et le comt.e de Pavie ses frères, 
qui benignement le receurent. Et à brief dire, quoy 
que ils le traictassent amiablement coipme frère, il se 
porta si mal vers eulx, que il attira tant de gens vers, 
soy par ses tromperies, que il osa faire guerre à ses 
dicts frères. Et de faict se bouta en une forte place 
de Milan , que on dit la citadelle; et la teint par force, 
en cuidant pouvoir forçoyer contre eulx. Mais sa pré- 
somption le deceut; car il conveint au dernier que, par 
nécessité de vivres et par force de famine, il se rendist. 
Laquelle chose feut saufve sa vie. Et le duc de Milan 
pour celuy meffaict le bannit à certain terme, ^ le 
GOfifina à aller demeurer en la cité d*Ast, qui est au 
duc d'Orléans. Laquelle chose jura et promeit. Mais 
de ce serment se parjura , et feit tout le contraire : 
car il s'en alla au pays de Lombardie devers Facin 
Kan, qui est un grand tyran, et meneur de compai- 
gnée de gens d'armes , ennemy de Dieu et dé nature 
humaine : car tous maulx , occisions et dommaiges 
sont et ont esté par long temps par luy faicts et exé- 
cutez. Ce F^cin Kan est ennemy du roy de France , 
et très-grand adversaire du dict duc de Milan , et du 
comte de Pavie son frère. Et se teint le dict Gabriel 
en une cité que Facin avoit usurpée, laquelle se 
nojnme Alexandrie de la Paille, l'espace d'un an, en 
portant de tout son pouvoir mal et dommaige à ses 
dicts frères. , 

(1) Gtitréan : récompense. 
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En Ces entrefaictes ne luy suffit pas ceste seule mau- 
Yaistié : ains luy et son desloyal compaignon le dict 
Facin Kan vont machiner grande mauvaistié, si à 
chef l'eussent peu mèctre. Mais Dieu de sa grâce ne le 
voulut consen^. Ce feut que ils proposèrent d'oster 
au Roy la seigneurie de Gennes, y occire tous les 
François j et l'attribuer à eulx ; ou au moins , si tout 
ce faire ne pouvoient, mettre la ville à sac, qui est % 
dire la courir et piller, et eulx en aller à tout la 
proye. Geste chose délibérée entt^ eulx, feirent tant 
que aucuns guibelins feurent de leur accord. Si estoit 
telle leur intention , que le dict Gabriel , qui tousjours 
avoit trouvé amitié et courtoisie au mareschal, vien- 
droit à Gennes devers luy, et demanderoit marque 
sur les Florentins pour aulcun reste de deniers que 
encoresluy deb voient à cause de la vendition de Pise; 
et par celle voye, tandis que à Gennes seroit, pour- 
roi t ad viser la manière de mettre à fin ceste entre- 
prise. Ceste chose délibérée , manda au mareschal 
que il luy pleust que devers luy veinst; laquelle 
chose il octroya volontiers. Mais non pourtant Ga- 
briel avant qu'il y veinst- envoya demander au dict 
mafeschal un saufconduict , pource qu'il avoit de- 
. meure avec Facin Kan, ennemy du Roy et des Gene- 
vois. Et il luy donna, mais non pourtant pour faire 
dommaige en nulle manière à luy ou à la dicte sei- 
gneurie de Gennes. 

Et ainsi y veint messîre Gabriel; et le mareschal luy 
donna la marque que il demandoit , et le traictoit aussi 
amiablement pour l'amour de son feu père, ôomme si 
ce feust-son frère. Et à ses despens y feut environ six 
mois, en monstrant signe de poursuivre la dicté 
•7. la 
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marque; mais à autre chose pensoit : c^r cfestoH pour 
tousjours adviser son point, pQur à son pouvoir par- 
fournir sa trahison. Mais \^ saige prévoyance du ma- 
reschal ne luy souffroit avoir opportunité ny espace. 
Toutesfois , pour entrer en son faict, avoit ja demandé 
au dict mareschal congé de passer huici cent chevaux 
par la ville et rivaige de Gennes , lesquels il vouloil 
mener de Toscane en LonU^^rdie ^ pour certain sien 
^fiaire, comme il disoit. Lequel congé il luy avoit 
don^é. Mais Dieu , qui ja par taAt de fois a gardé de^ 
mal et d'ençombrier son servant le mareschal, ne 
voulut que plus feust ceste mauv^istié celée , la- 
quelle feut par estrangQ manière descoiiverte en telie 
manière. 

En celuy temps le mareschal faisoit tenir le siège 
devant, un chs^te) que on nopipie CromoUn, que te- 
noit contre le Eoy et la seigneurie de Gennes un mau- 
vais rebelle nommé Tho^ias Malespiqe, qui estoit de 
Teutreprise dç Gabriel et de Façin Ran. Adveint une 
Cois entre Içs autres^ comme Dieu le voulut, que un 
autre Genevois qui estoit dehoors au siège prist fort à 
deh^tre avec çeluy Thomas , qui sur le mur du chas- 
tel estoit : en disant que mal luy viendroit d'estre ainsi 
rebelle au ^oy et à sa^ seigneurie , et que mieuU fe- 
roit de ^p rei^dre et donner obeissauce, comme raison 
estoit. 4 brief dire, grosses paroles fureiU entre euU, 
et s'cntredirent de grandes vilenies, tant que le diçt 
Genevois dit à celuy Thomas que il luy verrait cpup- 
per la teste siu: 1^ place de Genne^. Adouc Tire ex- 
tresme et le despit que le dict Th^m^s eust le feit 
eslargir 4^ Pftrql^, si^Jfi^ 1^ Y^uité de SQO, couraige. 
Si respondit : a£t je te prçuiet». que vivant que il 
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a «oit gn^res Ae jonra tu me v»ras aller par entre les 
tf changes (') de Gennes* » 

La parole que cestuy dkt feut moult pçsée des 
oyans, qui tantost pensèrent que jamais cestuy-cy 
n'aurott la hardiesse de se tant tenir, Vil n'avoit port 
et espérance d'aucun. Si feut tantost tenu suspect le 
dict Gabriel, ^ cause de Fadn Kan. Mais pour ^ en 
sçayeir la certaineté, feut par secret conseil ordonné 
ime certaine quantité de bons hommes d'armes, 
loyaux au Roy et^a^seigneurîe, qui feurent 'envoyez 
sur les montaignes environ Gennes, pour prendre 
garde si nul messaige ne pOurroiï aller ne venir de 
Gabriel h Facin Kan : dont il adveint un jour, comme 
ils estoyent là en espie , que ils vendent venir un com- 
paignon à clieval. Tantost coui-ureat sur luy à tout 
dagues et espées nues , dîsans : « Traistre, tu es mort; 
o car nous voyons bien à la devise que tu portes que 
c tu es à ce faulx traistre Gabriel qui est amy du 
of mareschal , que nous hayons sur tous : car par luy 
« sommes bannis de Gennes. Si compareras le mal- 
« talent que nous avons à luy, » 

Adonc celuy qnJ cuida que îb deîssent vray, et que 
ïh feussent des bannis de la ^^lle, haineux du mares- 
chal, leur dict que pour Dieu ne te tuassent pas ; et 
que puis que ennemis du dict marescftaï estoyent, 
telle chose leuk* annônceroit que s'ils en vouloient estre 
participans , ils seroicnt tous riches. Adonc iceulx fai- 
sans semblant que bien leur ple.ust cçste chose , luy 
tirèrent de bouche toute l'entreprise, et comment il 
portoit lettres à Facin Kan de par Gabriel, que il 
avoit entfe tes semelles de ses souliers. Lors iceulx 

(0 Les changes : la banque. 
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faisans accroire que ils le'meneroient sauvement avec 
eulx, le menèrent à Gennes. Dont il se trouva esbahy, 
et secrètement fut examiné, et tantost recongneut 
toute la chose. 

SL feut pris messire Gabriel, qui garde ne s'en don- 
noit, au palais de la ville, auquel habite le mareschal, 
où s'çstoit allé esbatre , pour adviser le lieu afin de 
mieulx parfournir sa trahison. Et à tant* feut mené, 
que de sa propre bouche recongneut tout le faict; et 
comment à certain jour Facin K^n debvoit venir à 
tout deux mille chevaux et trois mflle hom^nles de pied, 
devant les portes de Gennes, et crier : « Vive partie 
ce gibeline! » Que adonc quand les gens du mareschal 
et les Genevois sortiroient dehors contre luy, messire 
Gabriel à tout ses huict cent chevaulx 'debvoit faire 
semblant de saillir en leur aide et avec eulx contre 
le dict Facin. Mais il tiendroit la porte ouverte, pour 
donner lieu au dict ÎFacin d'entrer dedans. Et que au 
cas que les gibelins de Gennes se feussent voulu re- 
beller , ils eussent esté avec eulx si forts que tous les 
gens du Roy eussent tué. Et au cas qu'ils ne se rebel- 
lassent, que au moins courfoient-ils la ville et la 
pilleroient, puis s'en iroient. Si .eut après ceste con- 
fession messire Gabriel la teste tranchée , comme il 
revoit bien desservy. 



PIN DE LA TROISIESME PARTIE. 
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DES FAICTS 

DU MARESCHAL DE BOUCICAUT. 



QUATRIESME PARTIE. 

CHAPITRE I^REMIER, 

Cf commence la quatriesme et dernière partie de ce 

liçrey laquelle parle des vertus y bonnes mœurs et 

conditions qui sont au mareschaly et de la manière 

de son vis^re, l^t devise le premier cbÊlf^itre de la 

Jaçon de son corps. 

4 

Ur ay dit et racompté, Dieu soit Ibùé, les fkicts 
dignes de mémoire jusques à aujourd'hui accomplis 
et tirez à chef par messire Boucicaut, mareschal de 
France, de qui procède ceste Histoire; et comme on 
me les a baillez par mémoire , les ay mis par ordre au 
mieulx que j'ay sceù, et non mie si bien comme la ma- . 
tiere le requiert : car à ce mon entendement n'est suf- 
fisant. Si u'en dirons plus à présent, et irons à ses 
mœurs et conditions. Car après ce que nous avons 
parlé, du riche ïresor, c'est bien raison que nous di- 
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sions du vaisseau dont il sort, combien que les œuvres 
louent assez le Qiaistre. Si me semble, considéré que 
ses nobles mœuwfet manière réglée de vivre peuvent 
estre cause de tout bon exemple, est bon que nous en 
disions aulcunes cboses. Et partant, commencei:ons 
premièrement aux façons de son corps. 

Il n'est mie moult hault de corpulence, ni aussi des 

moindres. A^lîgfe homme est; mais nul ne pourroit 

estre mieulx forpé que luy, ne plus habile de son corps. 

Et est'de très-bonne force, large poictrine, haulte et 

bien »es et bien taillées. Gresie 

et m )e cuisses et de jambes nul 

ne p :t selon le corps. Le visaige 

est c façons , sur le clair brun , 

assez coulouré et bien barbu , et de poil brun sur le 

gard a hardy et asseuré, et saige manière 

e rassise et haiilte. Et avec ce tant a main- 

ial, que Dieu luy a donné telle nature. et 

1 présence de sa personne est craincte et 

h tenue en révérence de ceulx qui le 

ar tout où il va, et me^mes de tels qui 

mds et plus puissans que luy. Et toutes- 

luy ne en son maintien fierté ny orgueil ; 

ains le hait sur toute chose, si n'est contre ses en* 

nemis , contre lesquels a très-grand couraige et grei- 

gneur fierté. Et avec cela richement se vest, nettement 

s'habille, et de tresrbons habits^ 

(^) Sur h sor ; sur le blond. 
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CHAPITRE IL 

Cf dici de la dévotion que le mareschal a vers Dieu 
en ijeu9res de charité. 

A pader des mœurs et condition^ du tnaresphal, 
apreâ que tious ârotid Mpompté ses faicts , tout pré*- 
mîeretnent dirons de la oevotion qu'il a vers Dieu , et 
commeticerohs à la vertu de charité, pource qu'elle est 
mère ft souveraiile des vertus, comme le tesmoingne 
sainct wul. 11 a telle dévotion à faire bien aux pauvres, 
et telle pitié a de eulx, que il faict enquérir diligem- 
ment oîi il y ait pauvres mesnaigers, vieulx et impotens, 
ou chargez d'enfanà, ou pauvreà pucélles à marier, 
ou femmes gisans, ou veufves, ou orphelins, et là 
secrètement très - largement envoyé de ses bièiis. Et 
ainsi par lùy sont soustenus maints pauvres. 

fit encores ne luy suffisent les aumosnes que il faict 
au pays où il est; ains, pource qu'il sçait <^iie à Paris 
y a maintes secrètes grandes pauvretèz , y envoyé 
souvent très -grand argent pour employer en tels 
usaiges à gens qu'il commect à ce faire. Et est chose 
Vraye, comme plusieurs gens le sçavent, que maints 
pauvres mesnaiges et maints pauvres impotens eh oiit 
esté reconfortez, et maintes filles mariées. Moult vo- 
lontiers aussi ayde à secourir convens et églises , et 
faict réparations de chappelles et lieux d'oraisons : si 
comme il appert en maints lieux, et mesmement à 
Sainct Inùocent à Paris, auquel lieu pflfr l'argent qu'il 
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a donné sont faicts les beaux charniers qui sont autour 
du cimetière, vers la Drapperic ; et aussi à Sainct Maxi- 
min en Provence , où est le chef àt la Magdelaine , 
a donné mille escus comptant pour faire une voulte 
sur la chappelle où est le benoist chef, et refaire la dicte 
chappelle toute neufye : laquelle est faicte moult belle. 

Volontiers donne à pauvres prebstres, à pauvres 
religieux, et à tous ceulx qui sont au service de Dieu. 
£t à tout dire y jamais ne fault à nul qui luy demande 
pour lamoyr de Dieu. Et qj^d il chevauche dehors, 
volontiers donne l'aumoshe'e sa main , non mie un 
petit denier à la fois, mais très -largement. Si est se* 
courable et tre$- grand aumospier par tout où*ll peut 
sçavoir qu'il y ait pitié, et par especial des bttis : car 
il aime chèrement tous, ceulx qu'il peut sçavoir qui 
sont de bonne vie, et qui aiment et servent Nostre 
Seigneur. Car comme diçt le proverbe commun : « Chas^ 
«c çun aime son semblable. » 

Mais pource que je sçay qu'en son noble sens, con* 
dition et nature, n'a nul default, je me veulx ex-- 
cuser à luy si le cas advenait que jamais ceste pré- 
sente escriture veint en ses mains : parquoy il feust 
aucunement troublé, si comme sont communément 
les bons quand ils oyent faire mention des biens que 
ils font pour Dieu. Que de ce que j'en dis la vérité luy 
plaise n'y vouloir avoir aulcun desplaisir, ne m'en 
avoir aulcun mauvais gré : car je ne le fais mie pour 
luy en donner vaine gloire, ains le fais en intention 
de donner bon exemple à tous çeuIx qui en oiront 
parler, et qui ce présent livre liront et oiront. Car 
comme les saîges théologiens le tesmoingnent , l'an- 
inosne et le bien faict n'est conseillé à faire secrète-^ 
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^ent i fors pource sans plus à ce que l'homme qui le 
faict n'y prenne aulcune vaine gloire, en monstrant 
sa bonté devant les gens. Mais quand l'homme est si 
parfaict que pour bien, aulmosne ou oraison qu'il 
face, soit en secret ou en public, point ne s'y glorifie, 
ains le faict simplement pour l'amour de Dieu . mieulx 
est qu'il le face devant les gens que en secret. La cause 
est pour ce que il donne exemple à ceulx qui le voyent 
de faire bonnes œuvres. 



CHAPITRE III. 

La reigle qiie le mareschal tient au ser{fice^ de Dieu. 

Avec ce que le mareschal est tres-charitable , il 
aime Dieu, et le redoubte sur tout, et est tres-devot : 
car cbascun jour, sans nul faillir, dict ses heures et 
maintes oraisons , et suffrages de saincts. Et quelque 
besoing ou haste que il ait, il oit chacun jour deux 
messes tres-devotement , les genoûils à terre. Ne nul 
n'oseroit parler à luy tandis qu'il est à ses messes et 
qu'il dit son service, et moult dévotement prie Dieu. 
Et à brief dire, tant donne bon exemple de dévotion 
à ceulx qui le voyent, que grands et petits s'y mirent. 
Tant que tous les varlets de son hostel servent Dieu en 
jeusnes et dévotions, et se contiennent à l'église aussi 
devotieusement que feroient religieux. ]£t de tels y a 
qui ne souloient sçavoir mot de lettre , qui ont appris 
leurs heures, et soigneusement les disent. Et avec ce, 
comme tres-saige^ et pourveù du bien de son ame 
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( ainsi que tout bon chrestt«ti doibt tivre ait^si qti^il 
vouldroit mourir), il a faict son teâtàmetit, et V^c*- 
complit luy tneàme par chascun jour. Et quand le ma- 
reschai faict son oraisoù , il fait tousjours sa pétition , 
et demande à Dieu soubs condition si c'est pour le 
miculxj^et que toutesfois quoy que il requière, comme 
homme fragile est désireux, que sa saincte Vôlôrtté 
soit faicte. O qui l'a ainsi appri* à prier? Ce n'est miè 
venu de sapience humaine ny de la chair, qui tous- 
jours tire à sensualité : mais du Sainct Esprit , qui ainsi 
l'inspire. 

Et de ceste manière avoir de Dieu prier ensuit bien 
la manière deSocrates, qui tant feut saige philosophe, 
que les anciens l'appelloient oracle divin. Celuy disoit 
que on nedebvoit rien demander à Dieu immortel par- 
ticulièrement , mais sans plus requérir son ayde géné- 
ralement en ce que il sçàit que le meilleur est. « Car, 
w ce disott^il^ Dieu sçait mieuk ce qui est profitable à 
u chascuû que nous ne pouvons sçdroir. Et souvent 
« nous demandons chose qui à avoir nous séroit dom- 
« mageable : car la pensée des mortels, se di^oit^il , est 
« enveloppée de tres^espaisses ténèbres; parquoy il 
fc advient que elle e^krgît séë dettiandes à ce que son 
i< appétit desâre, pourcé que elle ne sçàit côngnoistre 
m son mieuk. Tu desires, dict-il, richesses, qui ont 
« esté cause de la perdition de plusieut's; tu convoite* 
#f honneurs, qui sont cause de mortelle envie, et peu 
K durent ; tu imagines et desires royaumes et sei- 
it gneuries , desquelles les yssuës sont et ont esté sou* 
«t vent misérables ; tu desireïi et requiers nobles ma^ 
« riâges , et te surhaulser en lignée : mais c'est sou* 
m vent destruetioti de famille et de vie séurc pkt ^ten 
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« cas* Car qui plps se, fiche au vent de fortune^ plus est 
« dejettë. Ne t'amuse donc, dit -^ il ^ à telles prières, 
« mais te recommande simplemeat à l'acteur de toutes 
a choses, qui sçait mieulx ce qu'il te fault que toy meislne 
« ne fais , et mects toutes tes causes et faicts à son 
(c arbitraige et volonté* » Si sont moult belles paroles 
venues d'un payen , qui ne sçavoit rieti de la loy dû 
Dieu ; et toutesfois par raison naturelle il confessoit 
une deité. Et avec luy bien s'accorde Juvenal au com* 
mencement de son quatriesme livre. 

A propos des payens, lesquels sans loy escripte eu** 
rent par raison naturelle congnôissance de Dieu et des 
choses divines, est escript de Thaïes, qui fut l'un des 
sept saiges, que il respoitdit moult notablement quand 
on luy demanda si Dieu sçavoit les faicts des hommes : 
ce Uûy, dit ^ il, et non pas les faicts seulement, mais 
(c les pensées. De sorte que nous ne debvotis pas seu« 
a lement vouloir avoir les mains pures, mais aussi 
<r pures pensées , quand nous croyons la d/éité céleste 
« estre présente à nos secrètes cogitations. » Doncques 
si les payens sans loy eurent congnoissatice de bien 
faire pour l'amour d'un Dieu , que debvons nous faire 
entre nous chrestiens qui avons^ vraye congnoissancé 
de la loy par tSnt de sainctes £scritui*es, et qui som«> 
mes du collège de J<^us Christ, qui fut et est Dieu et 
homme? Si debvrions plus que autres estre punis si 
nous mesprenons. ££ comme dit Boece en la fiti de 
son livre de la Consolation , il noUs est nécessaire 
d'estre bons, quand noui faisons tout devant le juge 
qui veotd et congnôist toutes nos œuvrer, et qui nous 
payera selon les dessertes. 

Aussi le mareschal a le jour du vendvtdy en grande 
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révérence. Il n'y mange chose qui prenne mort , ne 
vest couleur fors noire, en l'honneur de la Passion de 
Nostre Seigneur. Le sabmedy jeusne de droicte cous- 
tume, et tous les jeusnes commandez de l'Eglise; et 
pour rien nul n'en briseroit. Davantaige jamais ne jure 
Nostre Seigneur, n^ la mort, ne la chair, ne le sang, 
ne autre détestable serment, ny le souffriroit jurer à 
nul de son hostel. £t n'est pas besoing à ses gens que 
ils renient et maugréent, comme plusieurs font en 
France 2 car mal leur adviendroit , s'il venoit à sa 
congnoissance , et n'y a si grand qu'il n'en punist. Et 
mesmement en la ville, de Gennes et en toutes ses 
terres a mis ordonnance sur ceste chose , soubs peine 
de grande punition. Si qu'il ny a si hardy qui de 
Nostre Seigneur osast parler non deûement, ne oui- 
trageusement jurer. Si y auroit bon mestier d'un tel» 
gouverneur à Paris. 

Outre cela, il va très- volontiers en pelerinaige es 
lieux dévots tout à pied en grand dévotion , et prend 
grand plaisir de visiter les sainctes placés , et les bons 
preudes hommes qui servent Dieu. Si comme il a faict 
maintesfois la montai gne et la saincte place en Pro- 
vence où Marie Magdelaine feit sa pénitence , en la- 
quelle a grande dévotion. Et en celuylieu tout à une 
fois donna cinq cent francs comptant, pour avoir licts 
et autres choses pour Thospital aux pauvres, et pour 
héberger les pèlerins. Il aime moult chèrement toutes 
gens dont il est informé qu'ils meinent bonne et saincte 
vie, et volontiers les visite et hante. 

Et quand il voyage aulcune part en armes, il faict 
défendre expressément , sur peine de la hart , que nul 
ne soit si hardy dç grever église, ne monstier, ne 
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prebstre, ne rçligieux, mesmes en terre d'ennemis. Et 
ne souffre assaillir église forte , quelque bien ou quelque 
richesse que le pays eust dedans retirée, quelque famine 
ou nécessité qu'il ait. Et en ce demonstre bien tant 
sa dévotion comme sa non convoitise. -Et de ce faict 
tout ainsi le pouvons recommander, comme faict Va- 
1ère en son livre Scipion l'Afriquain, dont ja plusieurs 
fois ay parlé en ce livre, que il loue moult, pour ce 
que semblablement le faisoft. Dont il dit que quand 
le dict Scipion eut pris darthaige , il manda par toutes 
les citez de Sicile que chascun veint recongnoistre 
les ornemens de ses tdnples, lesquels Hannibal, qui 
avoit esté empereur d'Afrique et de Carthaige, quand 
il eut conquis Sicile , avoit là portez , si les rappor-^ 
tassent en leurs lieux. De laquelle chose, ce dict 
Valere , il demonstra tant son religieux couraige , 
comme sa non convoitise : car il y en avoit de moult 
riches. 



^^^.^/%.%i^^^ 



CHAPITRE IV. 

Comment le mareschal se garde de trespasser la loy 
de Dieu et ses commandemens, mesmement en faict 
de guerre; et de la mesure que il y tient. 

Tout homme qui aime Dieu et le redouble, de 
quelque estât- qu'il soit , se garde communément de . 
faire chose qui soit contre ses commandemens. Et quoy 
que tel homme ait à faire en l'office où Dieu l'a ap- 
pelle, ne se départira point de ce qui est de la raison. 
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£t poorce, à propos des mœurs et manière de vivre du 
maregchal en Toffice que Dieu luy a commis « c'est à 
sçavoir des armes, nonobstant qut à plusieurs pour* 
roit sembler qu'en celuy exercice forte chose soit à s# 
sauver « bien y a sceu et sçait tenir reigle juste et me-» 
surée Le naarescbal. Si comme ont faict en leur vivant 
plusieurs vaillansnobka hommes des temps anciens que 
je ramepte veray cy après , ansquels , par ce que je trouve 
d'eulx et de luy , je te puis accomparer. Mais .pource 
que Dieu doiht aller devant toutes cbos6s, et que 
aussi luy mesme en tous ses faicts meet tousjours 
fayde de Noatre Seigneur au-devant, ay première* 
ment voulu parler de sa charité, et pub de sa dévo- 
tion. Si dirons tiereeme^it de la bette reigle morale 
qu'il tient en arme&, et du bie» qui luy en est en- 
suivy. 

£n eestuy office oertamement il est tres-saige, et 
souverainement advisé* Car avant que il commence 
guerre, tien considère s'il est bon qu'il la face ou 
non , et s'il.a cause juste, et à quoy se pourra tourner; 
quelle puissance il a en gens et en finance, et quelle a 
celuy contre qui, il veut guerroyer; la force du pays 
et du lieu, la saison et le temps, et tout ce qui luy 
pourroit nuire et ayder; et sur ce délibère par bon 
sens^ Et quand il a conclu qu'il est bon que il h mette 
sus, et qu'il a assemblé ses gens, bien les sçait or- 
donner : commettre les plus saiges et les plus experts 
aux ^ruHîS , et les pluft àccowstuoiez; pour estre les 
cl^vetaiActs 4^s autrei^^ et expiresséimnit commande 
q»Q Qjbasquu k 3Qn qapitaîna obéisse ; et si mil va 
alefiçointr^, qu'il en soit puny. Avec ce il prend bien 
g^d» quelles fem il prend avec soy , et s.'il& sont 
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bons et dnicts en guerre. Et a riiciinte^foi» laissé à 
mener gen^ d'armes d'aucunes nations , est-il pour le 
mal que ils font par tont où iU vont ; et que à peine 
les en peut -on garder, .quelque punition que on en 
face. ^ 

E)n quoy on peut dire que le mareschal tient la 
reigle et discipline do chev^içrie que jadis faisoient 
les susdicts vaillans ancien^ : comme it appert es his- 
toires des Romains, qui puniasoient très -• fort leurs 
propres enfans et parens qui desobeis^oient aux sou* 
verains. Ha Dieu! et en icelle discipline de chevalerie 
n'est - il mie semblable à Scipion TAfriquain le tres- 
vaillant, que j'ay ja pour sa bonté plusieurs fois allé- 
gué , lequel qu^nd il feut commis pour esire clieve- 
taine d'un grand ost que les Romains envoyèrent en 
Espaigne, il ordonna et feit un edict que toutes chosea 
superflues et sans nécessité feMssent chassées et osiées 
de l'ost? Poiir lequel commandemeiit une grande 
troupe de folles femmes vuiderent, et toutes manières 
de marcbans qui apportoieni à vendre choses deli<^ 
cates et pas hesoing. Semblablement ce très* vaillant 
homme )e mareschal faict en ses armées crier soubs 
grande punition que nul ne soit si hardy d'appliquer 
sQp tempsi en vaine oisiveté, comme de jouer aux dez, 
n^ $1 avltre jeu de fprtune ; et que il n y ait en l'ost 
quelconque çho^e à quoy follement et vainement se 
puissent amuser, ne que on n'y vende chose sans'neees^ 
site, et que nul n'y jure vilainement Oieu lie mau- 
gvée. £t SI aulçun le faict , il est griefvement puny. 

£t. que teu'^r telle voye "w oat soit bonne , Valere dict 
que up noble chev^etaine ^ Rome, que on appelloit 
MetelUu, prifl^ avec aoy par le commandement de& 
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Romains Tost et la compaignée de gens d'armes que 
un autre chevetaine soutoit mener; lequel ost avoit 
esté si négligemment introduict, que leur valeur es- 
tôit comme toute amoindrie. Mais celuy Metellus j 
suivant la manière de Scipion ^ tantost qu'il f^t re- 
venu en Tost, remédia aux mauvaises coustumes que 
ils souloient avoir. Et pour mieulx les contraindre, 
défendit que nulles choses délicieuses feussent vendues 
en l'ost, ne que nul y eut varlets, ne chevaulx, ne 
autres bestes , pour porter le harnois ; et voulut que 
eulx mesmes se servissent. Et ^toutesfois il changeoit 
souvent de place ^ et si leur faisoit luy mesme clorre 
leurs logis. 

Le mareschal donc est saige à commencer guerre et 
à bien les sçavoir mener, et instruire ses gens. Mais 
aussi nul ne sçauroit ne pourroit estre mieulx advise 
de bien pongnoistre son advantaige en toutes places 
oïl il se loge en*^ champ, ou quand il attend ses enne- 
mis: c'est à sçavoir de mettre ses adversaires s'il peut au 
dessoubs du vent et de la poudre, et le visaige au so- 
leil , et au bas de la montaigne. Et s'il veoid son mieulx, 
il n'attend mie qu'on le vienne assaillir, ains advise 
son point de courir sus, et de les prendre s'il peut 
despourveùement. Et s'il apperçoit que son meilleur 
soit, il les attend ^our les avoir par aulcune cautele. 
Si n'est ne chauld ne hastif pour leur courir sus à l'es- 
tourdie, ains attend lieu et temps convenable. 

Tout en la Âaniere que estoit le noble homme Fa- 
bius Maximus, dont Valere escript que il feut en- 
voyé à tout grand ost par les Romains pour résister 
à ta puissance de Hannibal le prince de Carthaige, 
dont il adveint que luy qui estdit de grand sçavoir, 
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considéra, quand il feut. approché de ses ennemis, 
leur grand pouvoir, et l'orgueil en quoy ils estojent 
montez , pour cause d'une victoire qu'ils avoyent 
eue contre les Romains : si ne voulut pas combatre 
si tost à eulx, combien que il eust grand gent, et ne 
faisoit que soy tenir sur sa garde, et ses ^ens serrez 
aveciuy , et suivoit ses ennemis d'assez près, sans les 
assaillir; et ainsi se passoit le temps. £t en ce tandis 
perdoit tousjours Hannibal de ses gens , qui avoyent 
de grands defaults, parquby ils alloientatfoiblissans; 
et Fabius prenoit tousjours fortes places, et à son* 
advantaige : et Hannibal toutesfois moult domma- 
geoit le pays , par bouter feux ou il pouVQ^t* Mkis , 
pour dommaige que il feist , oncques ne meut Fa- 
bius à nulle hastiveté, que tousjours n'attendist son 
point. 

Quand ce eust duré un tdnps, le maistrt de la che- 
valerie de Fabius, qui estoit nommé Minutius, qui 
moûlt estoit hardy et peu saige , par plusieurs- fois in- 
cita Fabius de courir sus à Hannibal , et disoit que 
c'estoit grand honte de tant souffrir sans leur donner 
bataille. Mais de ce ne s'esmeut en rien le duc Fabius : . 
tant que iceluy Minutius, qui plus y cuidoit sçavoir 
que son maistre, s'en retourna à Rome, et feit tant 
devers les maistres du conseil que il eut licence de 
combatre contre Hannibal. Et adonc les gens que 
avoit Fabius feurent partis en deux, et en eut Minu-* 
tius la moictié, et gouverna chaseun sa partie. Mais 
tousjours Fabius se tenoit en sa résolution, et de rien 
ne s'esniouvoit. Hannibal leur-ennemy, qui ja estoil 
si affoibly qu'il estoit sur le point de s'en partir, eut 
grand joye de ceste chose : car il sçavoit bien que par 
7. i3 ^ 
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la follie de Minutius il auroit tantost la bataine, et 
^ue aussi FaUÛQs estoit affoibly de la moictië de ses 
^eus* Si feit Hannibal, qui môult estoit malicieux, 
mettre une embusche en certain lieu; et Minutius^ qui 
avoit grande envie de combatre , assaillit Hannibal. 
JVIais, par Tembusche qui veint sur euli, feut tantost 
Minutius desconfit. £t te MÛge Fabius , qui avoit pre- 
veu la fi& de oeste chose et ne vôuloit pas pour la folie 
de cestuy faillir aux siens, s'est oit mis en une embuscfae; 
si courut sus à ceulx qui chassoient les fuitifs , et feit 
sonner ses buccMies pour rassembler eûtour soy ceulx 
qui fuyoient* Et ainâi gaingna Fabius par sa saige 
4^ouffrance ^ et Munitius perdit par sa fdlle liastiveté. 
Et c'est pour dire que l'atrempance du mareschal 
et de tous autres semblablement en faict d'armes faict 
à louer, et non mie folle [hardiesse et non deûe has- 
tiveté. Et à ce propos ^neores, pour mieulx prouver 
que saige cautele face moult à louer en faict d'armes, 
auquel sçavoir ne fault mte à estre bien appris le ma- 
reschal,^ si comme sur sarrasins et autre part par 
maintes fois l'esprouva, dict Yalere que au temps que 
ledict Hannibal etHasdrufaal son frère estoyent en Ita<^ 
lie, qui tout destruisoient, deux nobles ducs dejloiae 
feurent envoyez contre euk, lesquels deux ducs si 
saigement s'y cont^iodient^ nonobstant que ils n'eus*» 
sent mie taot de geits comme les autres, que les deux 
grands osts des deux frères ne peurent onoques estre 
joints efasemble : car si ainsi ieust, rien n'eusi peu 
durer^devasÉeulx, pour la multitude des gens que 
ils avoy«nt. Etfeirent taiit les deux Romains, pour 
destruire l'un des osts da leurs ennemis, que sans 
que H^ffintbâl s'en donnast de garde , s'assemblere&t 
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une ûuîct ensemble les deux osts de Rome, et alla 
l'un vers l'autre un très - grand pays toute nuîct ; et 
son compaignon le receut par merveilleux sens, tout 
en la manière que si ce ne feust que un mesme ost, et 
t[ue secours ne leur feu^ point venu. Si se teindrènt 
serriez et joincts eosemlble; dont il adveint que Hae* 
drubal «{uî aroit baillé jour d« bataille i, et ne se eui^ 
doit combat re que à tme dé$ parties, feut desoonfit. 

CHAPITRE V. 

Cornaient le marescbal ê$t kan^jr et seur en ses saiges 
entreprises, 

AvBG ce que le mareschàt est en armes tres-saig^ et 
tres-advisé, il esttr^s^hardy, dievaleureax , diligait, 
et de grande entreprise : en t^e manière que il ne 
se trouva onoques en lieu que il eust à faire aviio 
ses ennemis, que il ii'«h saillist à son honneur, et qu'il 
aie fenst de son bien fiuct très-grandes nouvelles. Et 
toutes ces cfaoses en luj se sont esprouvées par 
maîntfs fois oh il s'e^ trouvé en lieu et place que 
tf eÙBtreprenott de teUiis chose», et achevoît, que elles 
sembloient comme impossibles à venir à bonne fin* 
Mais par sa grande hardiesse, et par l'ordonnance que 
il mettoit en ses gens, il faisoit ce qu'il vouloit. Car 
quand il se trouvait en aulcune très* grande et très-» 
difficile et pénible besongne, et qu'il vojôit bien que 
sans grande &H*ce et sans moult y souffrir n'en vien- 
drQ«l>*il mîe à ehef , adonc faîaoit crier en son ost que 

i3. 
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soubs peine de mort nul ne feust si hardy de partir 
de sa place, ne retourner au logis. Et par ce ses gens, 
qui redoubtoiçnt sa justice et punition, qui rien n'es- 
pargnoit, aimoient mieulx mourir en la bataille s'il le 
convenoit, que estre morts et deffaicts honteusement 
par:punition^ si s'exposoient à si grands périls, que il 
terminoit ibonnorablement tout ce qu'il entreprenoit. 

£t de ceste notable et tres-honnorée manière en 
faicts de guerre que il avoij: ^ le* |)uis derechef com- 
parer aux vaillans anciens, comnne Yalere recite de 
eulx et de leurs faicts. Dont entre les autres exemples 
dict que comme l'ost des Romains feut une fois logé 
sur le fleuve de Lombardie près de Plaisance, adveint 
que par foi*ce leur« ennemis les en deslogerent. Quand 
leur consul, c'est à dire leur duc, le sceut, il com- 
manda au maistre de la chevalerie qui les menoit, 
et à eulx tous ensemble , que ils allassent recouvrer 
leur place, ou tres^griefvement les en punîroit. Et 
ne le feit pas iceluy duc en esperancô^ qu'il eust que 
06 peussent-ils faire, mais à fin que ik ne demeu- 
rassent deshonnonez d'avoir gauchy ou fuy. Si feit un 
edict et un comihandement que si nul estoit veu fuir 
ne tournant arrière, que tantost feust tué comme en- 
nemy. Par laquelle sévérité, ce dict Valere, encores 
que ils feussent fatiguez de borps et d'esprit,. pour le 
desespoir de leur vie, ils dirent que mieulx vouloient 
mourir sur leurs ennemis honnorablement , que on 
les tuast honteusement. Dont il adveint que, nonobs- 
tant la multitude des ennemis et la force du lieu, ils 
gaigqerent la place. 

Si sçait bien. tenir ces manières le bon mareschal 
dent nous* parlons. Et suffise a tant de ceste matière 
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d'armes, à laquelle j'ay produit exemples pour mieulx 
prouver Fauthorîté de sa vaillance. Et aussi Tai faict, 
pource que ramentevoir les faicts des bons doibt don- 
ner couraige aux nobles qui leurs faicts oyent de lel» 
suivre, et faire comme eulx. 



CHAPITRE VI. 

Comment le marjeschal est sans convoitise ^ et large 
du sien. 



G^ST chose notoire^ et que chascun sçait, que à 
tout homme qui desïre ad venir .à hault d.egré> de vail- 
lance est necesssûre qu'il soit sans convoitise d'amas- 
ser trésor ne richesses. Car s'il mettoit en ce son soin, 
il est impossible que il peust vacquer es grandes pour- 
suites, qu'il convient faire en arme$ à ceulx qui en 
veulent avoir los., et ausquels si escharceté (0 estoit 
trouvée et congneûes elle leur osteroit l'amour et la 
compaignée de ceulx qu'ils hanteroient en celuy mçs- 
tier, et par ainsi leur renom seroit esteint, quoiqu'ils 
feissent. Si n'est mie vrayement de ceste tasche tasché 
le vaillant mareschal, comme il appert : caroncques 
en sa vie n'achffpta ne acquist seigpeurie, terre ne be- 
ritaige; et mesmement de ce qu'il a de son patrimoine 
peu de compte en tient. Si monstre bien semblant que 
ailleurs sont ses pensées. 

Parquoy sans faillir tout ainsi se peut dire de luy 
qu'il est escript du saige philosophe Anaxagoras, 

(>) Esehareeeé : êpBTgae 9 économie* 
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lequel y après que il eut longuement <lelaîs0é son pays 
pour recercher science, retourna à ses possessicms, les- 
quelles il trouva gaslées et désertes, et non cultivées ; 
dont ses amis le blasmerent ; ausquels il rebondît : 
<K J'aime mieulx, dit-il , que je me soye faicl^ que s» 
« j'eusse faict mes possessions, j» C'est à dire que s'il ' 
eust entendu à cultiver ses possessions, il n'eust mie 
acquis la gi^nde perfection de science que il a voit. Si 
fut sa parole bien suivant sa sapietoce : car il eut plus 
cher avoir vacqué k cultiver science et d'acquferir sça- 
voir, que à celuy de ses terres et beritaiges; Iaquf4^ 
occupation luy eust oslé l'exercice de l'estude. 

Ainsi ce bon mareschal dont nous parlons, qui 
vrayement tout ainsi que les anciens a{^lloiedl les 
sftîges philosophes chevaliers de sapience , se peult 
bien appeller philosoplie d'armes, c'est à dire ama- 
teur de la science d'icelles, qui aime mieulx s'estre 
faict en vaillance, vertu et aukre renommée, que 
s'estre entendu à acquérir terres, richesses et mn- 
noirs. Mais il a acquis un très-grand trésor ,- qurest 
)a suffisance» Et c'est là propre richesse, ny point 
n'en est d'autre : car, dit Aristote, celuy est riche qui 
rien ne convoite, etceste richesse ne luy peut estre 
ostée : car bonne pensée ne craint nulle maie for^ 
tune.' Et ainsi ensuit les vaillans preux , qui oncques 
nul compte ne tiejidrent d'amasser avoirs; et qu'il 
n'en tienne compte, sans faillir il le monstre bien : car 
nul noble homme ne pourroit plus abonder en saige 
et bien ordonnée largesse de ce qulf-é, que il faict. 
Car aux chevaliers et aux gentils-hotnmes estrangcrs 
et prive2 donne largement, tost et sans demander, à 
chascun selon le mérite de son bien «faict , et selon 
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ce qu'il vault; grandement guerdonne celuy qui luy 
faict aulcan service ou plaisir. Ny ne veulbrien deb- 
Yoir , ains paye et côntei^ les marchands qui Iç leur 
luy livrent. Et à brief parîér, tant faict en jce cascy, 
^'que tout homme à qui il a^à taire a cause de se louer 
de luy. Ne^il n*est ar»e, Tors que quand il faict bien 
à aultruy. Et toutesfois, ainsi que doibvent faire tous 
hommes saiges, bien regarde à qui, quoy, comment 
et pourquoy il doun^: et iton iftie pac fd^lle iargesse , 
qui moult est 4esprisée, mais par pupe franche Kbé* 
ralité saigement assise , et du sien propre-^ crt non 
pas de Tautruy, ainsi cpxe ^inct Augustin dit que lar* 
gesse se doibt faire. Car il se.; garde moult bien de 
faire tort , grief ne ei^rtion à quelconque perjionnev: 
cat" ce ne luy souffriroit mie la grande charité dont 
il est plain. ' . , 

Ne dons ne esmolumens quelconques ne veu]t 
prendre, tjue on luy veûilk donner.à c^use de KdfBce 
du gouvernemenl; quHl a. Et en ce faisant tient 
bien l'enseignement du siypf dyc d'Athènes, qui fut 
appelle PerLeles,;)^! disoit^^ comme rapporte Justin, 
que il afÇert (0) À«fa$»que homme qui a Tadministra-^ 
tion d^ justice , de ne contenir pas seulement ses 
mains et sa langue , mais aussi ses yeux. Et en ce il 
moQstrojit que un prince ou hoqmie qui a à gouverner 
les autres, et tout justicier, se éoibt garder de recevoir 
dons qui corrompent les jugemens humains, et aussi 
de trop parler, et en outre de Fincontincnce de la chay*: 
car le menu peuple, ce dict-il, tire tantost la vie des 
souverains en exemple* Et de toutes ces choses bien se 
sçait garder lemareschal, si comme cy après sera dict. 

(*)ii affiett : il coirvient. 
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CHAPITRE VIL 

Comment la vertu de continence et de che^steté est au 
maresçhaL 

Que cestiiy hômiàe àoxA no«i8 parlons soit conti- 
nent et chaste, appert par ses contenances et faicts : 
car en trois signes principaux est apperceu le luxu^ 
rieux. L'un est en estre tfop délicat de la nourriture 
du corps , et en la curiosité de la vesture et des ha- 
billemens; le deuxiesnii^ en contenance et regards; 
et le tiers signe est es paroles. Car, diçt le proverbe, 
<c où la dent se deult, la langue va. » Et dict l'Escrip- 
ture : « Qui de terre est de terre parle. » 

Quand est de la nourriture du corps , sa coustume 
est telle, que quoy qu'il soit très-largement servy, et 
que son hostel soit mouk plantureux de tous biens, 
jamais à table ne mange que d'une sieule viande, c'est à 
sçavoir de la première à quoy il se prend , sait boully , 
ou rosty, où poulaille, ou grosse chair; ny ne boit 
vin qui ne soit le quart d'eaûe, ny nulle heure ne 
boit fors à disner etfioupper, ny en estranges viandes 
ne saulses ou saveurs diverses ne se délecte. Il boit et 
mange tresratrempément et sobrement. Et quoy que 
ses gens soyent servis en argent doré moult riche- 
ment, et qu'il ait assez de vaisselle, jamais son corps 
n'est servy de nulle chose en or ne en argent : mais 
en estain, ei\ voirre, ou ei;! bois. De sa vesture et 
habillement nest mignot ne desguisé, quoy que son 
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appareil soit propre et.net : mais non^trop curieux 
en desguisemens, ne moult ne s'y entend ne amuse, 
ny ne dore son corps par diverses affiches; dont la 
supepfluîté ne sied pas moult à hommes solemnels , 
quoy que ils en usent assez en France. Tient bel 
estât 4e gent , et hohnorable mesgnie de • gentils* 
hommes; veult que ils soient bien habillez, chascun 
selon son estât ; et assez et largement leur donne de 
quoy. 

A table peu parle, ne nulle heure n'a moult de 
parles. Et quand de son mouvement se prend à 
parler, tousjours est son devis de Dieu ou des saines, 
de vertu, ou du bien que aulcun a faict, de vail- 
lance et de chevalerie, d'aulcun bon exemple, et de 
toutes telles choses. Ne à "nulle heure, soit en privé 
on en public, oh n'oit saillir de sa bouche parole 
vaine ne messeaxite, ne jamais ne dit mal d'autruy ny 
n'en veult o^ir, ne paroles desraisonnables ou vs^in^; 
et où il n'y a aucun bien , n'oit point volontiers. 
Moult luy plaist oûir lire, beaux livres de Dieu et 
des saints , des .feicts des Romains , et histoires an- 
ciennes. Davantaige nulles fois ne ment , et ce qu'il 
promet il le tient; et veult estre obey tost et sans 
delay de ce qu'il commande. Il hait les mensongers 
et flateurlB à merveilles^ et d'avec soy les chasse. Il 
hait pareillement jeux de fortune, ne nul temps n'y 
joue. Ces vertus, qui sont contraires à lubricité, sont 
en luy. 

Et si les signes sont par dehors de sa chai^eté et 
continence, encores y est plus la réelle vérité du 
fakt : car le lien de «mariage garde en très -grande 
loyauté et amour. Et Trajrement Dieu a commis tout 
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tel gouverneur à Gennes comme il y oonvenoit* Car 
coçime par delà ils soycnl moult jalouse gent , ny 
n'ont désir qœ on leur aille desbautfaer leurs femmes , 
de cefitny leur est bien ^ulvenu : car plus de semUant 
n'a» faici cpe si de pierre estoît, nonobstant que les 
^mes ]^ soyent bien parées et bien attiffées, et que 
moult de 'belles 'en y ait. £t semblableraent veolt que 
ses gens «'y gousagmépt; et si plainte luy e» estoit 
venue d'aulcun , mieulx luy vauldroit n'y estre onc- 
qmes entré : €ar avec ce cjue il le faict pour 1^ bien de 
vertu, outre ce il veult garder Tamitié des Genevtsis, 
que il Gongnoist en leurs mœurs et coustfimes. Si ne 
veult que ils ayent cause ^ eulx tenir mal contents 
de lu^ ne des ^iens, pa3' seulement mMlies au pe^ 
garder. -" 

De laquelle chose j'ay ouy dire à un de ses gentils- 
hommes que une fois entré les awtfes le maresdial 
chev^uchoit par la ville de Gennes, si y avoiiune des 
dame« de la ville que au soleil petgnok son chef, qui 
' mouk estoit blond et bel , comme par jleià -en sont 
ccrnimunément curieuses. Si adveint -que un des es^ 
cuyers qui dievaochmt devant luy, la veid par une 
fenestre, et va dire : <« O que voila beau chef 1 » Et 
quand il fut passé oulire, eticQres Fete^ma pour 
regarder la dame. Et adonc: le Aiareschal , qlii le veid 
ainsi «etourner, va dire : a C'est assen fiiict. » Ainsi de 
&ict et de semblant le mareschal est i^et de cestuy 
vice de charnalité^ et de toute superfluité, qui est 
parfaifct signe de sa continence. Car dient les au- 
ibeurs que le vice dév luxure abonde en joli vêtez, 
en regards et contenances^ et s'adjoint à convoitise 
de choses delectàl^ et d'ortiemens vagues , qui font 
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le couraige volant par di'Asrs mouvemen» de deKces. 
Sk a bien regardé et advisé cestuiy saiga dont ùoas 
parlons que c'eat- un .yice qt|i damne Famé et estaînt 
les vertus , comme le tesmoigne* sainct Augustin. Et 
pource Ta Voulu 3tt^ut bannir de soy , et mesme* 
ment dés sa trés^ranae jeunesse : qui moidt est g^nde 
vertu. '' ' 

Si est plus que chose 3» monde littOre contraire à 
vaillant bemine d'armes. Car mesiiement Iules Cesar^ 
^i feut si Vaillant conq^ereur, tant ecmime il feut 
en la contrée il'Egypte, en feut très- vilainement dif- 
famé; et tellement, que si plus eust continué .sa vie 
luxurieuse en celuy {>ays tant qu'il y demeura ^ en 
s'occupant en folles plaisances et delicea, il eust perdu 
tout honneur y et toute vaillance d'armes. Car ja le 
vouloient laisser ses chevaliers et ses^gens d'armes, 
qui Qloult en murmuroient , et le tenoient pour 
homme perdu. Et qu'il soit vray que contraire chose 
soit à y>ut vaillant homme , dit Êocatoe au cinquiesme 
livre de la ruine d^ nobles hommeir, du roy Antio- 
chus, duquel Antiocfae finit nommée, et qui tant %it 
hault, ricbe et puissant prince, que cAseas avoit pou- 
voir, richesse et genl pour tout le mande coiïque- 
rir, et qui ja avoit subjugué 'et conquis par force 
d'armes moult gi^and pays , ny nul ne pouvpil résis- 
ter à sa force et puissance , et devant feqdel UfoS&s 
terres tremhloient, que il feut deffaict et mîs bas p^r 
sa luKure et délices. Car après qu'il eut conquis^ une 
partie de la Grèce, il s'en alla byvehier en Calcidie, 
aucpiel pays il feut piris de foUes amours. Pour laquelle 
chose, pour soy occuper en joU vêtez et deKces, en 
jeux et esbatemens , son lier couraige feut amolly. 
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Si démena ceste vie tout rbyver, et tant que non 
pas seulement les princes de son ost , mais aussi lék 
chevaliers et simples honfmes d'armes ensuivirent ses 
folles plaisances et délices. Et tellement délaissèrent 
Tordre de la discipline de chè^alèmfij et manière de 
vivre que ils avoyent apprise et accoustumée à mener, 
qu'en la première assemblée où ils se trouvèrent après, 
qui fut contre les Romains , ils feurent vaincus , et 
s'enfuit le roy Antiochus en la oité d'£phese. Justin 
aussi confirme'ceste chose, en disant que cestuy roy 
par un hyver estoit tous les jours à nopces nouvelles; 
et dict que il estoit moult curieux en superfluitez, 
qui sont choses désirables aux luxurieux; et qu'il 
portoit doux d'or en sa chaulsure , et avoit vaisseaux 
d'argent à l'usaige de sa cuisine, et les paremens de 
tousses babiUemens estoyent de moult grande richesse 
et magnificence. Dont dit Valere que telles choses 
sont plus désirables proyes aux ennemis, que elles ne 
sont cause de les vaincre et surmonter. Et me semble 
que les autheurs qui escripvirent ces choses en leurs 
livres, en ayant merveilles que telles superfluitez feus- 
sent en homme, tant feust hault roy ou* empereur, 
n'avoient pas veu en leur temps courir les oultraiges 
et desrois qui sont en usaige au temps présent , en 
France ^t autre part. Et non mie seulement es prin- 
ces et es gentils-hommes , mais aussi en de petits minis- 
tres d^ leurs hostels, plus grands bombans en de tels 
y a, que n'avoît le roy Antiochus en sa personne. Et 
pource à leffect qui s'en ensuit , peut^on veoir les 
causes , et selon les causes peut-on juger quels effects 
en peuvent ensuivre. 
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CHAPITRE VIII. 

Comment le mareschal suit la reigle (injustice. 

La vertu de justice, avec les autres biens qui sont 
au mareschal, reluit en luy merveilleusement; ne nul^ 
ne la pourroit mieulx garder à l'ongle qu'il la garde, 
cc^ni^ï est nécessaire , par especiai au pays de par 
delà, voire sans ce que il use de rigueur non deûe, ne 
de cr,uauté à creatuire née. Ains en tous ses faicts plus 
tire, comme; doibt faire tout bon justicier, sur misé- 
ricorde que sur rigueur , en gardant la lign^ et 1^ 
balance de droict que il veult faire à tous, en ren- 
dant à un chasci|n ce qui est sien. Et s'il la tient bien 
et toujours à tenue, il y -appert au lieu où il est. Qui 
est une grande merveille à considérer, que par -le 
sçavoir d'un seul chevalier gens tant riçbarbatifs , si 
rebelles et t^nt mal açcoustumez de nq ri/en crain^ 
dre , puissent estre ramenez à telle discipline et à 
telle paix, que tout homme pourroit porter à toutes 
heures l'or et le trésor sur sa testé ou en ses mains 
par toute la cilé de Gennes, sans.çe que ni^l luy^ost^, 
ne luy en fcist tort. Ny en un an pas une ibis ne yienl 
à justice une seule plainte d'une buffeCO dooDée'ou 
d'une barbe tirée : au lieu qu'ils se souloietnt entre- 
tuer par la ville tous les jours comme chiens , ny que 
l'un die vîlainie , ^e face oultr^ige à l'avtre. Ainç' y 
court une telle générale parole e|itrç grf^^S ^ï fi^ 

(0 Boffe :eouf de poing, soufflet. r .' , ' 



Digitized by 



Google 



ao6 ^ LITILB DBS FAlCTS 

tits , quoy que ils ayent à faire ensemble : « Fay «oy 
c( raison d§-loj mesme, ou monseigneur me la fera. » 
^i peut-on veoir que c'est solemnellement bien garder 
justice. , 

Pour laquelle vertu de justice bien gardée est >en- 
suivy et ensuit tel bien aux Genevois, que les riches, 
qui souloient eulx tenir enclos et mussez pour peur 
des mauvais», cQtnme demnt est dict, monstrent main- 
tenant manifestement evix. et leur avoir, sans avoir 
geur que tort ne. grief leur soît faict. Et leur faict de 
marchandise, qui estoit comme tout destMfet aur 
mer, et en moult pl^tite quantité de nef&, est main- 
tenant à merveilles grand. Et monte leur navire, 
que Hs envoyent par tout le monde , à plus de sept 
^nt grosses naves. Et les mauvais, qui souloient 
▼eotir riches robes de leurs larcins, sont contraincts, 
s*ife veulent vivre , de bescher en la vigne, ou de me- 
ner un atoe. 

O Genevois, que tant debvez aimer celiiy qui ainsi 
vous a mis de exil en franchise, de pauvreté en ri- 
chesse, de deuil en joye, de ténèbres au clair jour, 
et qui a restauré de mort cent mille des vostres , qui 
ores feussent destruicts s'il n'eust esté, et qui a gardé 
vostre cité de destruction! C'est chose vraye, et nul 
ne le peut nier, et il y paroist, et par son moyen 
vostre puisisance s'estend à présent sur toute la mer 
et la terré. Quel guerdon rendrez-vous à vostre bon 
duc et gouverneur, qui tant de biens vous a faicts 
elibict cbascun jour de mieuk en mieulxPOîi prén- 
drez-'vou^ mérite suffisant pour guerdoniier ces grands 
biiàiâ? tiierrtuy debvez obéir, l'aimer et le garder 
soigneusement, et prier Dieu pour kiyf et qu'il le 
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VOUS veuille sauver : car s'il vous estoit falily, je me 
doubte que vostre gloîre îroit au déclin. Car tous Jes 
mauvais d'entre vous ne sont pas péris , quoy que* par 
crainte ils tiennent cachez leurs félons colusaige». O 
que grand bien seroit pour vous, si sa vie e^oit peN 
petuelle! Car plus n*y a de meschef eh vostre faict, fors 
ce qu'il est homme mortel , de qui la vie ne peult e^re 
mouk longue. Si le vous conviendra perdre une fois, 
qui vous sera grande désolation. Mais tantH{ue vèùs 
lavez, accoustumez-YOUft à bonnes couslumes, à tenir 
justice et à suivre la voye de bonnes mcôurs, et vou» 
mirez en luy. Sî délaissez v<i^ cruautez , et anciennei 
mauvaises coustumes de ainsi vous entredeflaire. 

De bonne heure vous estes donnez au roy de France , 
qui tel gouve!*neur vous a envoyé. Bien debvez bénir 
le jour que premier v«stes oekiy qui ainsi vous garde , 
gouverne et deffend , et qui entre vous est si droic- 
turier justicier 9 que l'empereur Tr^an, lequel tant 
feut jadis renommé par sa grande justice , et que les 
histoires recommandent tant, oncques mieulx ne lu 
garda, noiK>|>stant que il descendit de son destrier 
quand il estoit armé pour aller en bataille , et feist 
arrester tout son ost, pour faire drotct et justice à 
la bonne dame veufve qui luy requeroit droict d'un 
tort qiîK* on luy avoit faict. 
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CHAPITRE IX. 

Comment avec ce que le maresbhal est justiciery il est 
piteux et miséricordieux. Et preuve pçtr exemples 
que ainsi doibt estre tout vaillant homme. 

. Mais avec ce que le mareschal est droicturler jus- 
ticier, ne default mie en luy plaine miséricorde et 
pitié : ear de ce Ta Dieu bien gârny, tout ainsi que ii 
afflert à tout bon seigneur et gouverneur de gent. Car 
maintes foià luy ont ses privez «uy dire que il vou- 
droit que il ne jsouveint jamais à luyiAe à aultre de 
injure que on luy eust faicte, affin que il n'eust cau^e 
ne -volonté de s'en Vauger. Ne oncques ne réfusa à nul , 
pour quelconque n^J qU^il luy eust faict, miséricorde, 
^^îl la demande. £t qu'il soit vray que, pitié et miséri- 
corde soyent en luy, bien Ta monstre n'a pas gran^ 
dément , que il luy veint à congnoissance que plu* 
sieurs de ses serviteurs, „ c'est à sçavoir de ceulx qui 
avoyent le gouvernement de sa despence , le desro- 
boient,'et avoiei^t desrobé bien de quatre à cinq 
mille francs, l'un plus, l'autre moings. Si feit tant qu'il 
en sceut la vérité, non mie par géhenne ne par force , 
mais par faire prendre garde par bonnes gens que 
pouvoit monter chasque jour sa despence, à le pren- 
dre aH large. Si fut trouvée clairement la mauyaistié. 
Mais le bon seigneur ne voulut que aultrement en 
4tkssent punis , ains leur feist bailler de l'argent très- 
largement à chascun selon le temps que ils l'avoient 
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stervy^ et courtoisement leur donna congiê. Et pour ce 
que ils disoient que on pourroit avoir aulcun mauvais 
soupçon sur eulx, pour ce que ils estoyent congédiez 
de son service, il voulut que bonnes lettres (0 eussent 
que ils estoyent en sa bonne grâce , et que de son bon 
gré se partoient tant que il les remandast. 

Il espargne aussi les simples et ceulx qui aulcune*- 
ment mesprennent non par malice, mais par non sça- 
voir et par simplicité, et pardonne de léger à ceulx 
qui sans feintise et de bon couraige se repentent, po- 
sons que à luy mesme ayent meffaict : tout en la ma- 
liiere qu'il est escript de la grande debonnaireté de 
l'empereur Octavîan, qui seigneuria tout le monde, 
que un chevalier que on nommoit Lucius Curainus , 
par desraisonnable ire luy dit moult d'injures et de 
vilainies. Mais toutesfois oncques l'Empereur ne s'en 
esmeut à nulle impatience ne ire; dont il adveint que 
quand le lendemain cestuy homme feut refroidy de 
son vin et de son ire , il luy souveint comment ou- 
trageusement il ayoit parlé à l'Empereur : il en eut 
. telle honte et telle repentance , que il se voulait oc- 
cire. Quand l'Empereur le sceut, il en eut grand pitié, 
et alla vers luy* Si le trouva tres-honteux et confus de 
sa follie; il l'acolla et réconforta ^ et dit qu'il luy par- 
donnoit , et que ja pour ce, ne seroit en sa disgrâce , 
mais son amy comme devant. 

Le mareschal est aussi moult piteux sur les vieulx 
hommes d'armes, qui plus ne se peuvent ayder, et 
ont esté bons en leur temps : mais rien n'ont ^spargné, 

(0 // 'Voulût que^ bonnes lettres, etc. C'étoît porter riodulgence trop 
loin. Ce trait est le seul où l'on remarque Texagération d'un panégy« 
«riste. 
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ains sont pauvres. Si ne faict mie à la guise que on faicf 
en maints lieux, que quand on ne se peut plus ayder 
d*un vieulx et affolé homme d'armes, tant il ait esté 
boii et il soit pauvre, on le boute hors comme un 
vieulx lévrier de quoy on n'a plus cure. Si ne faict 
mie ainsi le mareschal : ains à tonsjou^s les prise et 
honnore, et pourveoit à leur vie, et supporte piteu- 
sement et tres-humainement leurs vieillesses : tout ainsi 
qu'il affiert à faire à tout vaillant et bon chevetaine, et 
gouverneur de gent. Et par telles manières luy veoir 
tenir il acquiert ï'amour des gens d'armes , qui de 
meilleur cœur l'en servent et l'en aiment, prisent et 
honnorent, en pensant : Autant feroit-il de nous si 
nous estions affolez dii corps, ou en vieillis en sa com- 
paignée. Et à ce propos est escrîpt que ainsi le faisoît 
le roy Alexandre le grand; dont il adveint que il estoit 
par un gr^nd hyver en là concjueste à\xn pays : si va 
d'adventure veoir un ancieri chevalier de soh oSl, qui 
estoit aux champs tout mourant de froid, et quasi 
tout enroidy. Si en eut moult grand pitié ^ considérant 
ses anciens jours et sa bonté , qui éncores luy faisoit 
suivre les armes. Adonc.le Roy luy mesme alla prendre 
le dîévalier entre ses bras , et l'ayda à mener en son 
piavillon, et l'assisten son propre *siege , et le frota; de- 
vant beau feu , et l'éschauffe pour le faire revenir. Et 
ainsi ce noble empereur humilia la grandeur de Sa 
Majesté, par pitié et miséricorde. Et tels étehiples 
doibvent mouvoir les cœurs des princes et cheVetàînes 
àe semblablement faire. 
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CHAPITRE X. 

De la belle éloquence que le mareschal a. 



% 



Djss vertus de cestuy bon mareschal pourroye dire 
sans cesser; mais pour tirer à la fin de mon œuvre, 
vrayement pair ce que mou}t de gens me rapportent, et 
comme dit l'Ëscripture : « Le tesmoingnage de pki- 
« sieurs doibt estre creu ^ » je tiens que nulle en luy ne 
default. Et à-. tout dire tant en y a, que tous ceulx qui 
le voyent et hantent , qui ont bonne volonté de bien 
&ire , prennent à leur pouvoir exemple à luy de toutes 
choses , et mettent peine à le resembler^-Et avec ce 
que il est tres-vertueux, et tres-saige de bien et poujp- 
veûement ordonner tous ses faicts , comme devant est 
dict, et que par sa bonté il est aimé , et par sa justice 
craint; son très-beau langaige doulx, bénin ejt bien or- 
donné , et sans fraude , attire les cœuj:» de maintes 
gens, comnie j'ay ja prouvé par le faict de TEglise, 
ou il ramena par sasaîge et doulce parole les Gene- 
vois à vraye obéissance, et aussi par autres grands 
faicts que il a tirez à fin par sa discrète éloquence. 

jSi ppurroit par adventure sembler à aulcuris qui 
okont où liront oeste Histoire, que forte chose soit 
que un homme slms avoir grandement estudié puisse 
avoir si bel et si orné langaige comme je dis. Mais de 
■lie dotbt s^fnbler merveille à nul qui a discrétion : car 
il n'est «çavoir quelconque qui soit impossible à ac" 

i4^ 
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quérir à homme qui mettre y veult grande diligence^ 
s'il a entendement. Posons encores que IHiomme soit 
de rude entendement, si est-ce, comme dict le.pro- 
verbe, que Vuscdge rend maisire. Et pource que c'est 
moult belle chose et bien séante à tout prince et che- 
vetaine de gent, et à tout gouverneur de peuple, et 
dont maints grands biens peuvent venir, que avoir 
beau langaige, et affih que cbascun mette peine de 
Tacquerir, ne que nul se désespère de le pouvoir ap- 
prendre , tant ait rude manière de parler^ je diray à 
ce propos aucuns exemples. 

Sainct Hierosme en son livre tesmoigne que Demos- 
tbenes acquit, par y mettre peine, la» science de tres- 
solemnele éloquence; et toutesfois, ce dit-il, estoit-il 
bègue à son commencement , et de tres-laide voix , et 
ne pou voit proférer ses lettres. Mais il se travailla tant 
par grande peine et estude, et tant meit peine à mat- 
ter le vice de sa langue, que il prononcea souveraine- 
ment ses mots. Et ainsi par force de accoustumai^ce 
il corrigea le defauit naturel de sa langue et de sa 
bouche. Celuy mesme aussi feut souverain musicien, et 
toutesfois avoil-il naturellement tres-laide voix ; mais 
par longue accoustumance il ramena à douceur et ac* 
cord mesure et plaisant à oûir sa voix , qui souloit estre 
laide et mal accordable, et desplaisante a oûir. Et à 
brief parler, il estoit en toutes choses par nature si 
rude, excepté au désir de sçavoir qui estoit en luy, que 
Valere en le louant grandement dit de luy qu'il se com- 
batit avec la nature des choses, et en feut vaincueur, 
en surmontant sa malignité par force de couraige très- 
persévérant. Et ainsi, ce dit Valere, sa mère enfanta 
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un Demosthenes défectueux, et non parfaict; et Tes- 
tude et accoustumance le rengendra et refeit malstre 
vertueux, et parfaict. 

Et pourtant, dit le philosophe, du grand bien qui 
-^ent de l'éloquence et du gracieux et saige langaige, 
j)eut-on tirer à exemple ce que dit Tulles, que jadis 
les honifmes habitoient es bois et es forests en guise de 
bettes, sans user de nulle raison, fors seulement de 
.force corporels, par laquelle > ils pourchassoient leur 
vie. Mais adonc un homme de grande authoritë , qui 
par eloquenc»et beau langaige leur montra le grand 
bien de la vie civile, c'est à dire de la communauté ^ 
gens, et d^habiter et converser ensemble, soubs loix 
et ordre de raison;, tant de ce les enhorta, que il les at* 
tira à icetle civilité, et que ils s'assemblèrent ensemble , 
et prirent à converser Tun avec l'autre. Et ainsi par 
la verlu d'eîloquence feurent premièrement fondées les 
citez. £t à ce s'accorde assez la fable de laquelle faict 
mention Stace, qui dict que Âmphion fonda les murs 
de U ai té de Thebes, par la douceur de sa chan- 
son. Ce que nous pouvons entendre que par son beau 
langaige il peupla ceste cité. Et pareillement se peult 
entendre d'Orjdieus , lequel les poètes dient que il 
attiroit mesmes les bestes sauvaiges, les serpens et les 
lyons , au son de jsa harpe. Ce sont les fieres gens et 
cruels qu'il amollissoit et rendoit privez par son beau 
Ikngaige. 
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CHAPITRE XL 

Pe l'ordonnance de vivre du mareschaL 

Aucuns dient que diligence passe sens. Mais qui toi|s 
les deux peult avoir ensemble, il ne faultmie à attain- 
dre à maints grands biens. Et de ce est bien garny le 
mareschal : car tant aime la vertu de exercice , et tant 
hait oisiveté , que à peine pourroit - il estre pris ne 
trouvé à nulle heure, que il ne s'exercitast a aulcune 
bonne œuvre. Si dirons de sa manière de vivre, et de 
employer le temps, après que nous avons didt de ses 
vertus. Il se levé par chascun jour çoustumierement 
moult tnatin. Et se faict^il, affin que il puisse em- 
ployer la plus grande partie de la matinée au service 
de Dieu, avant que l'heure vienne que il doibt vac- 
quer aux autres besongnes mondaines que il ft â faire. 
Si se tient en oeuvre d'oraison environ trois heures. 
Apres ce il va au conseil,' qui dure jusques à heure de 
disner. Apres son disner, qui est assez ibrief, et en pu- 
blic ( car nulle fois ne mange que d'un mets de viande, 
ny ne sçait que l'on luy doibt apporter à manger, ne 
jamais mange saulse d'espice ne autre, fors verjus et 
sel, ny n'est servy en argent ny en or), il donne au^ 
dience à toutes manières de gens qui veulent parler à' 
luy , et luy faire aucune requeste. /^ 

Si n'y a mie petite presse souvent advient, mais si 
grande , que toute la sale en est plaine , que d'estran- 
gers , que de ceulx qui nouvelles luy a^^portent de 
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divers pays, et a un& et d'autres. Et à cbas^cun il parle 
gracieusement, et rend responces si bénignes et si 
raisonnables, que tous^ s en tiennent contents selon 
leurs demandes ; et tous expédie l'un apres^ l'autre. Et 
tost et brief les délivre, sans leur faire longuement 
en la ville en long séjour d^spen^er le leur- Apres il se 
retire; et adi>nc Met escnîre lettres où il les veult en- 
voyer, et ordonne à ses gens ce qu'il veult qu'il soit 
faJct. PuÎ3rva à vespres, s'il n'% autre'trop grande oç- 
«cupatioq. Apres *vespres derechef il besongne un petite 
ou parle à ceuk qui ont à parler à luy, jusques à 

» l'heure "que il se relire. Et adonc achevé ce qu'il a à 
dire de son service, et puis vjk coucher. Aux jours 

*«des dimanchôs et des festes il occupe le temps à 
aller en pelerinaiges tout à pied, ov( à oûir lire d'au- 
imns beao^ livres de la Vie de& saincts, oii des his- 
toires des vaillans trespassez, soit Romains ou au- 
tres, t^i à parler à aucunes gens de deyotiop. Et telle 

* est la manière et l'ordre de vivre qu'il tient quand il 
iBst à fejour en la cite de Gennes, dont il est fpuver- 
neur. \ * " • 

Et quand il chev^^uche en armes, nul fi^ ppuiToit 
pr^dre plus grand soing ne gmgneiir.CO peine qu'il 
prend pour faire toutes choses convenablement et 
comnçLe il appartient, et si bel et si bien que nul ne 
se plaint, fors les ennemis. £t ainsi que dit le pro- 
verbe commun : Selon seigneur n^esgnie duite (*), il 
prend garde de prendre gens à son service qui soyent 
bons et de bonne vie ; et s'il y avoit en aulcuns quelque 
mauvaise tasche ou laid vice, ja si grand ne seroit 

(") Greigneur : plus gtande. — (») Selon seigneur mesgnie duite. Ce 
prpTerbe a été expliqué page 5c. 
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que il ne chassast d'environ soy. Si faict moult de biens 
à ceulx qui le servent; et ils l'aiment Idyaument, 
comme ils doibvent, et le servent diligemment, obeis^ 
sent, craignent et doubtent. 

Et ainsi ce tres-vaillant homme, pour la très-grande 
ardeur qu'il a continuellement que toutes ehoses qui. 
luy touchent soyent bien feîcte8,"he prend comme , 
point de repos, ne nul esbatement. Laquelle chose 
vrayement tous ceulx:^ qui Taimeot, et qui désirent 
sa santé et longue vie, laquelle est bi^i séante, et* 
comme nécessaire au^monde, et Dieu luy tienne, luy 
debvroient déconseiller cîe prendre si granà »©ing "' 
et si continuel, satis aucune récréation de quelque 
esbatement. Car, comme dient les authenrs, si grande • 
sollicitude est moult préjudiciable à' la vie et santé 
du corps, à demeurer en si grand soing sansrdelaisser : 
car quand l'imagination est travaillée de plusieurs 
choses diverses l'une sur l'autre, elle rend Tentende- 
ment , qui est las de comprendre tant de choses, comme 
tout aveugle, et par lopgue coustume engendre me-* 
lancolie , qui trouble aucuDesfois la'' mémoire : don^ 
peuvent sourdre plusieurs maladies; et mesmement di- 
sent les saiges que c'est grand péril de s'endormir ne 
aller coucher en telle lasseté d'entendement, et sans 
avoir prins auparavant aulcune récréation de joyeu- 
seté ou d'esbatement : car ils dient que adoiic ^ue 
l'homme dort à tout sa fantaisie ainsi travaillée , l'es- 
prit souffre peine, en songeant choses mélancoliques 
et desplaisantes. 

Et pour ce, âffin de remédier aux inconveniens qui 
^n peuvent epsuivre, les dicts saiges conseillent à ceulx 
qui sont tant occupez ou d'estude, ou d^auti^e conti- 
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imel affaire, auquel il convient que l'entendement 
travaille, que ils cessent aucune heure ^^u jour de 
ouvrer, et qu'ils recréent et resjoùissent leur esprit 
d'aucune joyeuseté et esbatement qui puisse reconfor-- 
ter nature, qui peut estre grevée par prendi'e trop 
grand et continuel soing. Si est moult à propos au ^ 
"reconfort de telle lasseté oûir chanter dopcement, ou 
jouer d'aucuns doulx instrumens,,ouir paroles joyeu^s 
sans pèche ne vice , ou quelque chose qui face rire , 
et qui réconforte aulcunement nature, laquelle e&t eu 

*creature humaine si tendre , que elle est de peu dé , 
chose grevée et afFoiblie. 

Et n'est point de mal de resjoûir la verlû qui gist en 
l'ame et en l'eat^ndement , pour recréer et réconforter 
aulcunement la sensualité duf corps. Mais que on ne 
face point de'peché ne chose vitieuse, ne il ne des- 
plaist point à Dieu : car n'est-il pas escript mesmement 

'qu« un sainct preud'homme hermite, quand il avoi^ 
esté une pièce en oraison, prenc^ sa récréation et 
son esbatemenit en petits oiselets que il nourriaioit? 
Dont il adveint que une fois passoit par devant son 
herrtîitaige un genlil-hbmme qui-porloit un arc der- 

' riere luy ; va murmurer du bon. homme qu'il voyoid 
esbatre à petits oiselets.qu'il teuoit sur son doigt. Si dict 

* en soy mesme : Si cest hermite estoitsi sainct comme on 

. dict, il seroit tousjours en ot^aison^ ny ne se joûeroit 
pas à ces oiseaulx. Et lors le sain,ct homme, qui feut 
jnspirç par vertu divine de ce que l'autre avoit pensé, 
le va arraisonner, et le va prier que il voulust teftdre 
l'arc que il porloit; et l'autre le tendit. Et l'hermite le 
pria que il le laissast tousjours ten^u; et il respondit 
que non feroit : car il gasteroit son arc, qui par conV 
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tinue^ement esft-e tendu perdroit sa foree, et ^6vien- 
droit si lasche que il ne pourrolt tirer loing, Adonc \uy 
respondit je bon homme : « Beau fils, ainsi est -il de 
<» nature humaine, dont la foiblesse est si grande que 
«s elle n&soqffre à l'homme, sans trpp grande grevance, 
% a estr€ continuellement en contemplation en aulcun 
<c labeur; si convient donner quelque plaisk à l'esprit/ 
« et qu'il se joue quel^ue^ fois , afBn qu'il soit après plus 
(t prompt et plus prestà oavrer de son entendement. » 



•'•^»»^»^*' 



CHAPITRE XII. 

Çjr conclud comment hbmme oh tant y a de veAus 
> doibt bien estre honnoré. * ♦ • . 

* Par ce qui est dict, qui est chose vraye, peult-on* 
jugei: si l'homme ee qui toft^s vertus s'assemblent est i» 
digne de los,^et d'avoir gloire aii ciel, et ^hault retlom -^ 
au siècle. O quelle chose seroit - ce qui luy pourrçit 
nuire? Certes nulle, quoy que les mouvemens de^for^ 
tune soyent merveilleux , et qui souvent nuisent aux 
bons et $iux vaiUans ; si n'eskil mie en la puissance 
d'elle de briser ne fleschir son fortetYerme couraige, * 
pour quelconque «dvanture : car'il est ja tout advisé . 
que fortune se peult changer, et que trop peu de 
fois lest stable; ains souvent reçoit les honneurs e^ 
bietts mondains que elle a' prestez , et au lieu livre et 
donne maintes adverâît^z. Si ne luy pourroit adve-- 
nir cas dont il ne soit tout pourveu de volonté de le 
porter constamment et pa^tiemment , comme il affîert 
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à tout saigé et vaillant homme. Mais quoy que for- 
tune nuise et ait nuit à maints vaillans, les vertus ne 
peult-elle tpllir. Si i|e peitl rien l'homme qui ne les 
perd : car autres biens ne sont proprement siens. 

Et ce sçait J^ien le saige dont nous parlons* O 
quantes fois , par d^verâ cas que je laisse à dire pour 
cause de brièveté, a-il esté en péril d'estre trahy, 
prisj, et occis, ef empoisonné au pays\le delà, ou les 
mauvais , qui tousjours bayent les bons , si les plus 
forts eussent esté et feussent en la cité de Gennes, 
ne l'eussent laissé jusques à ceste heure si longue- 
ment au gouvernement? Mais de eulx se sçait-il bien 
garder. Toutes{bis ODCques JhLdmme ne feut tant iaige 
qui de traistre privé se. peust tousjourg garder; et on 
ne sçait* aulcunes fois lesquels c% sont : car souvent 
advient que les plus grands flateurs et les mieuk ser- 
vans, et qui plus semblent obeissàns, sont les plus des- 
loyaux en couraige. Mais de machination et dé faulse 
œuvre de traistre le veuille ï>ieu delfendre! car grande 
perte seroit et grand dommaige si encombrier luy ad- 
venoit. Si ne le veuillez mie souffrir, bons Genevois, 
ne esite ingrats ne mescongnoissans de» grands biens 
qu'il vous a faicts, et èhascun jour faict; et pe la^oiif* 
ft^ez mettre au* compte de ceulx qui ont esté hays pour 
bien faire : car à tousjours seroit grand reproche à 
vous et à vostre cité. 
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CHAPITRE ^III. 

Cy dicl, en parlant au mares/chal; que pourtant ne 
se feuille Jier en fortune^ qui tost'se change. Et^ 
donne exemple. . * 

,- , . , ■ .■ 

O noble mareschal! je vei^ un petit parler à toy, 
£t nonobstant qu'à ton bon sens ne faille rien ap- 
prendre , toutesfois pour ce que Tentendement de 
riiomme, quand il est occupé 4e plusieurs grandes 
choses, oublie çiutcunes foisl'une pour l'autre; le ra- 
mentevoir mesmes aux saiges, de ce qui leur est bon 
à faire ou à laisse?, ne leur peult nuire , ne desplaire 
nirleur en doibt : posons que la personne qui pour 
bien leur dict soit simple et moins sça vante qu« eulx. 
Vaillant homme, %xx te fies paradvanture es gwinds 
biens que tu as faîcts; et chascun jo«r, Dieu merçy, 
y persévères, tant au royaume de France dont es 
mareschal, où tu as par long temps et déâ enfance 
esproirvé ta vaillance et faict lAaints biens, comme 
en ce que tu as reparé la ruine de la cité de Gennes, 
et aussi aux grands encombriers que tu as faicts par 
maintes fois aux mescreans et sarrasins, en Texausse- 
ment de la foy; et en ce que tu as mis peine en là 
paix djB saincte Eglise, et maintes autres i choses pro- 
fictables. Si te pourroit sembler (ce qui est vray) que 
tu as moult bien mérité, par tant de peines endurer 
, et par tant de services faire, que tu soyes aimé et d« 
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])rinces et de nobles, et de ceulx que tu gouvernes, 
et généralement de tous chrestiens, pour laquelle 
cause peult-estre tu en serois nioings sur ta garde 
comme de nul doubler. 

Ha vaillant chevalier, il va t6ut autrement. Car no- 
nobstant que le proverbe die : « Fais ce que tu doibs, et 
a advienne ce qu'il pourra^ » sçaiches que à tout homme 
qui faict bien , envie lùy engendre fpiscf^ de haineux. 
Et affîn que tu t'y prennes garde, et que de plus en 
» plus soyes pourveu, ne point ne l'oublies, et que^sî 
aucune chose mal à point le temps advenir t'advenoià 
^dont Dieu te garde ! ), aflGn que les amples gens et aussi 
que les envieux ne peussent dire que ce feust par ta 
desserte, il est bon que je die aulcuns exemples de plu- 
sieurs tres'vaillans preud'hommes qui ont esté hayset 
chassez de leur seigneuries, et aucuns occi^ par Tèiivie 
et ingratitude de ceulx à qui ils avoycnt-bien faict. 

Et le premier exemple, affin que toy ne autre ne 
te fies en vaillance ou renommée, parquoy en cùidesv 
eslre plus asseuré, te diray premièrement de Theseus. 
Cestuy preux Tlieseus feut roy et prince d'Athènes, 
et compaignon de Hercules le fort, et feut avec je 
dict Hercules en tous les principaulx faictsqu'il feît. 
Iceluy feit tant de bien aux Athéniens, que il les af- 
franchit de la servitude que le roy Minos avoit sur 
€|ulx, qui estoit si horrible que il convenoit que tous 
les ans luy envoyassent de leurs enfans pour nourrir 
un fier monstre qu'il tenoit en une caigé, qui les de- 
voroit tous ; et jectoient les gens de la cité aux lots, et 
ceux sur lesquels les lots eseheoient convenoit que 
ils y allassent. Mais de ce meschef , par sa force et bon 
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sens , les tira Theseus. Plus leur feit encot*es : Car il 
redifia, peupla et augmenta moult et accreut la cité 
^Athènes, qui estÔit devant comme tout en ruine; et 
feut le principal commencement de sa prospérité ^ et 
de la* grande gloire où elle veint. Mais les Atliëniéns 
luy en' rendirent si bon gQerdon, que ils se rebellèrent 
contre luy, et le chassèrent en exil en une petite isle 
que Ton noipmQit Scyros^; et'là pauvrement finit ses 
jovLvi celuy qui avoitjeu tant dé haults honneurs et 
si grande renommée. ' • 
,, Que par envie telles nuisances souventesfois ad- 
viennent aux boas et vaillans, peut estre aussi prouvé 
par ce que Valere racompte du tres-vaillant cheva* 
lier ât un des princes de Rome , qui feut nommé Fu- 
rius CamilluS) auquel' toutes les bontez ensemble es- 
^oyent. Et pour ce que il çstojt tant vaillant et preud'- 
hoinme , que il sauvoit les bons d'estre persécutez des 
Hia^vais, envie luy brassa tel brenvatge, que elle feit 
coritrouver sur luy que il n'avoitpas bien party les 
despouilles et les proyes aux gens tl'armes d'une 
grande victoire que luy tnesme avoit eue de la cité 
de Veies, qui moult avoit longuement grevé les Ro- 
mains , et il Ta voit subjuguée. Et pour oeste cause les 
Romains plains d'ingratitude, nonobstant le grand 
bien que il avoit faict, l'envoyèrent en exit Mais tout 
' ainsi que bons preudes iiommes ne doibvent mie re- 
garder à la perversité des mauvais que ils ne faoent 
tousjours bien, et que ils ne rendent 1^ bien pour le 
mal, comme Nostre Seigneur le commande , ce très- 
^^Uant preud'homme, qui raiéukt aimoit le bien 
.«okiiknuii deRome qae le sien {propre ^ ne laissa pas 
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pour ce de monstrer le bien que il leur voufoit : car 
il adveint, au temps que il estojt en -exil, que les Gau^ 
lois destruirent Rome. Mais luy, qui de ce feut moult 
dolent, feit tant que.il assembla ses amisf, et alla 
contre ieeulx , et les Romains qui s'enfuyoieât ras- * 
sembla. Si feit uneèmbusche, et courut sur les Gau- 
lois, qui^arde ne s'en donnoient; et les d^sconfit, et 
recouvra une grande partie^ des biens que ils avoient 
pillez à RomCi Si donna tout pour refaire la cité , et 
défendit que ceulx qui estoyent demeurez ne s'en al- 
lassent : car tous s'en vouloient aller,, et laisser Rome. 
Si feut adonc la dicte dté de Eome ainsi que de nou- 
vel refondée , et pource feust^il appelle le second Ro- 
inulus. Car ainsi que Romultis la fonda {)remierement^ 
ainsi cestuy Furius la refonda secondement. 

A ce propos encores, que tousjours ne sont pas 
bien rec^ngneus. et rémunérez les bien faîcts des bons, 
mais leur e^t rendu mal pour bien, n'en etist pas • 
moins le tres-saige homme Scipion Nasica, qui tant 
s'estoit travaiHé pour le commun de Roibè , et tant ' 
Jeur avoit faict de bien, qiie maintes fois les avoit par 
ses belles et saiges raisons sauvez et gardez de maintes 
grandes servitudes. Mais la recompense feut telle., que 
les citoyens prirent si mal à gré $es vertus, et eurent 
tant à mal ses bonn^ oeuvres, que ils trouvèrent voye 
de eulx en délivrer. Car pour iexcfuse' l'envoyèrent en 
légation en Asie, et Iny dirent qtife là àtteiidist tant 
qae on Penvoyafit quérir. Si usa là \è detfièuriàtit dfe ^ 
vie, sans <que les Romains ingrats et tnal congnois^ 
fOLtÈB de tant de bi«ns ^[Ue il ûi(M fâicé^ «eussent tîiùf 
desîr de Mm retour. Et* n'est> JM ^e nou^tèl, te dic^ 



Digitized by 



Google 



a 24 , LITRB CES FÀICT5 

le.translateur du livre de Valere, que ceuli qui veu^ 
J|.ent vivre à volonté et sans raison bayent ceulx qui 
les reprennent. £t ainsi feust ce preud'homme hay^ 
pour bi^ faire et pour bien dire. 

* Ma)s pource que tù te pourrois fier en tan grand 
sçavoir et prudé-nce, dont tu as si grand los par ex- 
cellence, que les Italiens, lesquels sont les glus fines 
gens que nation du monde, te tiennei^t le plus saige 
homme qui vive aujourd'huy ; sçaicbes que iceluy Sci- 
pion dont je dis feut tant saige, que sainct Augustin, 
au livre de la Cite de Dieu, ramentoit ses vertus et ses 
dicts authentiques. Et ^ssi en parle Solin au premier 
livre, et dit que cestuy Scipion,.qui mesmement fut 
de la lignée des autres Scipions, feut tenu pour le 
plus saige et le meilleur homme dé fiome : et non 
mie par le tesmoignage de peu de gens, ne en privé, 
mais de tout le sénat, e( en public, qui si bien luy 
;guerdonoerent sa bonté. Si peult-on bien v^oir com- 
ment les jugemens des hommes sont souventesfois 

* iniques et reprouvables, quand mesmement la cité de 
Rome, qui voulut estre tenue la plus morigénée et la 
plus usant de droict que cité du monde, feut par envie 
tellement aveuglée. 

Si est bieg à propos de ce que devant ay dit , que 
bien faire et bien dire engeçdrent souvent haine. Si 
ne veuille nul juger, quand fortune nuit auIcuDement 
à. ceulx qui se travaillent pour le bien public , et qui 
se meslent de punir les mauvais et soustenir les bons, 
que ce sôit pour leurs dessertes , ny que pour leuirs 
péchez secrets Dieu leur souffre encourir teUè) puni- 
tion : car plustost est-il souventesfois touttautrèmient : 
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comme il appert de Job, de qui Dieu voulut esprouver 
la patience , qu'il souffrit persécuter ; et si estoit très- 
juste. Et de tels inaubc rendus pour bien faire sont les 
histoires toutes pleines. 

Le vaillant duc d'Athènes Milciades, qui tant feut 
preux et plain de hardiesse, que il desconfit six cent 
mille Persiens que Darius roy de Perse avoit assem- 
blez pour destruire Athènes, encores qu'il n'eust çn 
sa compaignée que onze mille hommes .d'armes, par 
son sens prit ses ennemis despourveûement ; dont tant 
y ouvra qu'il meit Athènes en paix, et maints autres 
tres*-grands biens leur feit. Mais le guerdon qu'il eut 
à la parfîn feut que les Athéniens, par leur faulse 
envie et mauvaistié , le feirent motirir en prison vilai- 
nement. Aultant en voulurent faire un temps après à 
un leur duc môult vaillant et preud'homnte , qui feut 
nommé Themistocles , lequel quand il eut tant tra- 
vaillé pour le bien d'Athènes que il eust délivré la 
cité de tous ses ennemis, et l'eust rendue très -puis- 
sante en faicts et renommée, riche, et princesse de 
la Grèce , le guerdon qu'il en eut feut que les Athé- 
niens feurent tant ses ennemis , que il luy feut besoing 
de s'enfuir pour garantir sa vie. 

Mais pource que aucuns pourroient dire que telles 
haines viennent souvenlesfois dépeuple à seigneur, ou 
chevetaine à ses gens, pour cause que le seigneur ou 
le gouverneur ou chef prend trop grand subside sur 
eulx, ou leur est trop cruel, ou ne leur est pas par 
advanture assez abandonné et large dç ses bijens , sans 
faillir souventesfois ne tient mie là. Et il appert par 
un autre vaillant homme que les Athéniens feirent 

7. 3t5 
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mourir , lequel estoit nommé Phocion : et si estoit-il 
treS'debpnnair^ , large , libérai et sans convoitise, qui 
sont vertus par lesquelles çomi>iunément l'homme est 
aimé; et ne souffrirent pas les desloyaulx Athéniens 
que le corps de ce vaillant homme feust ensevely en 
leur pays , ains le jetterent hors.. Et de ces grandes 
ingratitudes qui feurent es Athéniens, qui estoit^ la 
cité du monde où l'estude et les scienœà estoyent 
plus authentiquenoènt leûes , dict Yalere , en les bks- 
miant ^ que nonobstant que ils feussent plus^^en doc- 
trine que les autres , et que ils adorasseht Minerve , 
déesse de sapience et des armes, selon leur loy ; et ils 
se tçîps&eot pour les plus saiges du n^MCide, et dont 
tant desolemnels philosophes estoyent issus: leurini* 
quité, que ils monstrerent par tant de fois à ceulx qui 
tant dp bien leur avoyent faict, estjûgnoit et amoin- 
drissoit tout le bien qui pouvpit estre en eulx : comme 
s'il ^msi voulu dire que les vices plus sont griefs et plus 
sont à blasmer es grands puissans et saiges hommes 
que es petits et ignorans. Et par ce conclud Valere 
que les Athéniens, usoient plus de leurs mativaises 
conditions que de leurs justes loix. Et parce il dit 
que plus faict à louer l'homme qui est si ignorant 
que il ne congnoist les vices, ne point ne les faict, 
que celuy qui a con^oissance des vertus, et point 
n'en use. 
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CHAPITRE XIV. 

La fin du livre ou la personne qui Vafaici s* excuse 
vers le mareschal de te que il Vajhict sans son sceu 
et commandemerU y et non jï bien mis par escript- 
que il appartiendroit. 

Or est temps que je tire à fin la matière demoa 
livre, nonobstant que dire, eilcorés assez se pourroit. 
Mais pour ce que rentenderaent de l'homme se tra- 
raille aulcunes fois de moult oûir, tant àoyent les 
choses bonnes , icy conclûeray mon dire , délaissant à 
parler de luy au temps qu'il est encores en la droicte 
fleur de son aage ; dont j'espère que ses biensfaicts ne 
fauldront mie à tant, ains croy que iousjours iront 
(^oissans de mieulx en mieulx : car tout ainsi que on 
veoid que l'un vice attire l'autre, pareillement croissent 
et multiplient les vertus. Donc comme nous soyons 
tous morteFs^ s'il advient que mort ou autre encdm-^ 
brier me défende à plus escrire et adjouster à mon 
livre ce que le dict mareschal fera doresnavânt , je 
supplie tous saiges escrivains qi» aucun d'eulx veuille 
parfaire le surplus jusques à sa fin , que Dieu bonne 
luy octroyé ! 

Si prie et requiers humblement aux noble» et no- 
tables personnes par l'ordonnance de^uels il a esté 
faict, que ils me veuillent pardonner sjf si suffisamment 

i5. 
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que la haulte matière le, requiert ne l'ay sceu traicter 
ne mettre en ordre : car vrayement il n'a mie tenu à 
faulte de bonne volonté , mais à non plus sçavoir. Si 
leur plaisç corriger lès defaults, et avoir agréable mon 
labeur tel comme il est. 

Et aussi je supplie très -humblement le bon che- 
valier de qui il est faîct,»que s'il advient que en 
son vivant il vienne entre ses mains ^ ou en oye 
parler, que pareîUemeint me veuille pardonner si 
si suffisamment que il appartienl n'y ay enregistré 
et mis ses nobles faicts et dignes mœurs ; ne mauvais 
gré ne me veuille sçavoir, si j'ay eu hardiesse d'en- 
treprendre à parler de luy et de sa vie, sans en 
avoir auparavant congé de luy et licence, et sans son 
sceu : car j'ay receu la charge et commission de ce 
faire volontiers et à bonne intention , pour ce que la 
belle matière dont il traicte pourra à tousjoursmais 
estre cause de bon exemple à ceulx qui désirent hault 
attaindre , et qui mirer s'y voudront. Si ne luy debvra 
pas desplaire d'avoir le payement de ce qu'il a bien 
desservy, c'est à sçavoir los et renomnvee à tousjours- 
mais au monde par lès mérites de ses biensfaicts. Car 
il ne desplaisoit pas jadis aux vaillans pretix que mé- 
moires authentiques et perpétuels feussent faicts de 
leurs boi^tez; ainçois, dit Valere, et maints aultres 
autheurs le tesmoignent, que en intention et espé- 
rance que ils acquissent b<]inne renommée faisoient et 
tiroient à chef les merveilleuses choses que ils entre- 
prenoient. Et dict à ce propos Aristote que ios et hon- 
neur n'est mie encores assez suffisant mérite à donner 
à l'homme qui est vertueux. 
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Et qu'il soit vray que un ehascun prince et gou- 
verneur de pays , ou chef de chevalerie ou de com- 
muns^Uté de gent, 4oibve raisonnablement vouloir 
avoir los, gloire et honneur, afin que la reJ)utatîon 
de leurs personnes soit tenue en plus grande reve- 

' rence de leurs subjeets , par quoy ils en soyent plus 
craints et plus obéis , dit Varron , qui feut ùntres-saige 
autheur des Romains, que il estoit expédient quç les 

■ roys et les grands princes se faignissent estre du K- 
gnaige des dieux , comme plusieurs le feirent jadis, 
comme le roy Alexandre, les empereurs de Rome, et 
autres. Et de ce faict mention sainct Augustin au 
livre de la Cité de 'Dieu. Parquoy nous pouvons dire 
que c'est chose convenable que cetilx qui ont soubs 
eulx administration de gens et de peuple accroissent 
leurs authoritez le plus que ils peuvent, non mie par 
orgueil , maik pour estre plus (Craints et obéis ,. comme 
il appartient. Doncques uq me sçauca pas mai^vàis 
gré ce vaillant preud'liomme si je luy ay procréé et 
enfanté un nouvel hoir, voire si durable que il ne 
pourra jamais mourir au mpnde : car vôirement les 
livres qui sont faicts représentent les personnes de 
ceulx de qui ils parlent , si comme faict le fils la mé- 
moire du père. O ij ne sera pas plus desdaigneux que 
fut jadis Pompée le grand, à qui ne despleut mie de 
ce que le sàige poëte qui feut nommé Teophanes 
avoit escript sans son sceu ses gestes et ses nobles 
faicts, que il m^'Cn moult beau langaige et notable 
style. 11 ne l'eut pas à desdaing ; ains quand le vo- 
lume luy présenta , il en feit joye à graiid merveilles , 
et dit qu» celuy qui avoit mh peine à prolonger sa 
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mémoire à tousjours-mais au sieclç Taimoit de grand 
amour, quand il desiroit sa perpétuité; si avoit bien 
deservy que grand giierdon luy rendist de tel bene- 
&6G et service. Si le rémunéra si grandement , que il 
le pourveut de son vivre très- honnorableftient; ei 
avec ce, pour ce que il avoit honnoré et exau$sé son- 
nom par escript, pareillement le voulut honnorer : 
car il le tneit au rang des chevaliers,^ et le féit citoymi 
de Rome, qui estoit adcmc le plus grand honneur que 
on peust faire à iiomme , et n'estoit mie dhose accous- 
tumée que on y receust nuls estraogers. Si estoit 
moult grande dignité pour les grands privilèges, fran- 
chises et excellences de qUoy usoiént les dicts ci- 
toyens. £t avec ce l'honnora de gr^nd louange en ses 
escripts, en moult, bel langaige et très -orné, en luy 
rendant grâces de ce qu*il avoit dict de luy; et à tous- 
jours feut son familier et amy singulier, avec les guer- 
dons d'autres grandes largesses que il luy rendit. 



.♦/•/^v»^ •.^'*»*.>««^«» «/•'%• *<*^*/*^^%^/%v* ♦• •> 



CHAPITRE XV. 



Exemples des vaillans hommes trespas^ez qui sceu- 
rent bon gré à ceulx qui avùyent escript et enre- 
gistré leurs gestes et leurs vaillans faicts, 

Pareillembitt sceut grand gré Scipion l'Afriquain 
au poète Ënnius , qui avoit isc^t ses nobles faict$ ; 
et Uiy en rendit grandes grâces et gilerdans* N'en 
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feit mie moins le. noble et vaillant chevalier Brutud 
Drusus, lequel, pource'gue un très - excellent poëtf 
nommé Actius avoit mis et escript es entrées des 
temples moult beaux vers contenans les belles vict 
toires que le dict Brutus Drusus avoit eues de ses 
ennemis , et oomment les despoûilles et proyes que il 
avoit conquises il les avoit données pour orner les 
temples , il reputa à tousjours c^kiy poëte son amy ^ 
et estendit vers luy sa grande largesse et libéralité. 

Pareillement feit Jules César : car à plusieurs clercs 
et poètes qui escriprent en divers styles de luy , et 
de ses très -nobles faicts et auctorisées conquestes, 
sceut moult grand gré /et grand, semblant leur en feit 
par maints guerdons que il kîur en rendit. £t s'il eust 
agréable un livre entre les autres qui luy en feut 
donné, bien le monstra : car au'teraps que il estoit à 
la conqueste de- la terre -d'Egypte , comme recorde 
Lucain, et il se combatoit en mer contre ses çifne- 
mis , qui l'avoient tellement pressé que sa nef estoit 
moult eslongnée de ses autres gens et de son grand 
navire, parquoy il fut si contraindt que pour sauver 
sa vie il conveint qu'il se desarmast et sailliet en mer, 
de toutes les richesses qu'il avoit il ûe meit peine à 
rien sauver fors seulement le livre de ses faicts, que il 
porta en sa main senestre, et tousjours au dessus de 
l'eaue, de peur que il feust* mouillé; et nagea à la 
main dextre l'espace de cent pas de mer, jusques à ce 
que il veint à ses gens : qui feut une merveilleuse vi- 
gueur en un homme de pouvoir ce faire. Si estoit bien 
signe que il avoit grand amour à son livre* 

Et ainsi ces imfales hommes avoyent joyeque leur 
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renom feust perpétuel ; et n'est mie de merveilles : 
car tout homme naturellement désire gloire. Et la 
cause, ce dict Aristote, est pour cù que toute chose 
par nature tend et tire le plus que elle peut à sa per- 
fection. £t quoy que auQUBs dienit que on ne doibi 
désirer louange, c'est à eptendre quant «ux choses 
spirituelles, comme au service del>ieu;anais es biens 
de chevalerie et de science ,* n'est point vice à' qui y 
est excellent d'en vouloir a^ 
Comment Aristote, qui tant fn 
<(ae oncqnes homme en scie 
l'atteignit, et qui en sa lioble 
bonnes mœurs à suivre^ et fiiir 

luy mesme convoiteux d'îcelh ^ 

Car quand il eut donné au 
livres que il avoit faicts -et coi 
art de rethorique , que il avo 

moj^igne Tulles en . son livre , il voulut bien que il 
feust sceu que il les avoit faicts, affin que autre ne. 
s'en dopnast le los , çt n^ se les attribuast. Si cpmme 
maintesfois advient que aucuns attribuent à éulx, et se 
donnent l'honneur de avoir faict œuvres et choses que 
autres ont faictes. 

Semblablement se peut dire de Virgile, qui feut le 
prince et souverain des poètes, que aussi il désira 
avoir los et gloire de sa* science, comme il le mottstra 
par ce que il dit des, vers que il avoit faicts : « J'ay, 
a dit-il, faict et composé ces vers; mais un^autre s'en 
« donne l'honneur, par ce que il les attribue à soy, » 
Et ainsi adveint-.il mesmement de la Rhétorique d'A- 
ristote, que un autre s'en vouloit donner le los; dont 
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Aristqte se tekit mal content, et pource, declapa-il en 
un autre lieu que il avoit faî^^t les dicts livres, afjfin 
que U louange qui luy estoit deûe ne fêust à aultre 
attribuée. ■• * 

. Si est doncques vraye chose et assez prouvée c]^ 
tout vaillant homme peut et doibt loisiBlement vôu- * 
' loir et doMrer los , honneur et gloire au monde du 
bien que il faict. £t parce ils d{>ibvent sçavoir raoult 
grand gré à qui authenttquemept et en bel style 
mect en livres, en croniques et en registres leurs* no- 

' ^UesJaicts, affîn que leur grand los^ne dure mie tant 

^ seulement en leur vivant, mais tant que le siècle 
durera. Car si ne feussent les escriptures, ja pieça 
feusl morte t» renommée de tous les vaillans tres- 
passéz. 

Et pour ce je conclus que mal gré ne me doibt sqÊh 

voir le bon chevafer de qui j'ay composé ce livre : 

» car je luy ay massonné et fondé un édifice st fort # 

« si durable, que feu, neifet*, eaie, terre, ne autre 
% chose corruptible , ne. pourra consumer'ne destruire : 
car il n'est chose plus impossible à anéantir au monde 
que* est matière escripte en livres, si tost qu'ils sont 
coppiez en divers et plusieurs lieux. De laquelle chose 
on est convoiteux cofll^muhément quand la matière 

%. est belle, «t bien coi^iposée; si comme je tiens que 
t)estuy livre sera volontiers veu ,v pour la plaisante 
nouvelle matiâre dont il parle. Si prie à Dieu tout 
puissant que au vaillant mareschal Boucicaut , de qui 
est faict ce livre , doint longue vie , le garde de ses 
envieux et de ses malveuillans^ et luy veuille accroistre 
sa prospérité de mieulx en mieulx, et luy doint grâce 
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de si bien et si justement se gouverner au monde, que 
il puisse parvenir au royaume du cieL^ où est la joye 
qui jamais ne finit I ' 

( iiyfi^t V Histoire du mareschal de Boueicauly qui 
m'a esté mise en main pour la donner au public, 
par momitur de Machouk, sieur de Romaincourt. ) 
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DE PIERRE DE FENIN. 



VeritjS est qu'entre le duc Louys d'Orleâns, frère âU 
roy Charles y et le duc Jean de Bourgojigne son cou- ' 
sin germain, y eut par plusieurs fois grandes envies 
et niait alens entre eux deux ensemble : dont y eut 
grosses assemblées de chacune partie, pour paix trou- 
ver; et pource receurent le corps de Nostre Seigneur 
ensemble , pour plus grande fiance avoir Tun à. TaU- 
tre. Mais , comme il fut depuis apparent , la paix n'y 
estoit mie : car, par la connoissance du duc Jean de 
Bourgongne, il fit tuer ledit duc d'Orléans. 

Apres que ledit duc d'Orléans fut mort, il y eut 
grand desconfort des gens de son hostel, qui toe- 
noient si grand dueil que c'estoit pitié de les voir : 
car ledit duc d'Orléans estoit horriblement navré en 
la teste et au visage, et si avoit un poing couppé; 
avec luy y eut un sien valet de chambre de tué , en 
cuidant sauver iceluy duc. En cet estât ledit duc fut 
emporté par ses gens, lesquels ne sçavoient qui mes- 
croire , fors qu'aucuns pensaient que ce eut fait le sei- 
gneur de Canni , pource que ledit duc luy avoit sous- 
trait et pris sa femme : et pour cette cause haissoit-on 
le sire de Canni de mortelle haine. Mais on sceut 
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bien tost après la xi^rité du fait, et que le seigneur de 
Canni n'y jivoit aucune coulpe. 

Le lendemain , quand ce vint à porter le duc en 
terre , il y avoit moult de grands seigneurs de son li- 
gnage à tenir h main aii d^p ^ et à faire le dueil au 
corps^ Il fi^' ejiterré aux delestins. Entre les autres 
y estoit Je duc Jean de Bourgongne , qui avoit fait 
faire cette'besongne, et y faîsoit le dueil par sem- 
blant, et. n'en sça voit-on encor la vérité. Or au temps 
qu'on portoit ledit duc enterrer, le sang cki corps 
coula parmy le cercueil à la veuë d'eux tous : dont y 
eut grand murmure de ceux qui là estoient; et de tels 
yen eut qui bien se doutoient de ce qui en estoit, 
maïs rien n'en dirent pour le présent. Après l'entér- 
inement dudit duc , les seigneurs qui là estoient pri- 
rent Conclusion d'estre le lendemain au conseil tous 
ensemble pour cette besongne. 

Quand ce vint au lendemain (0 que les seigneurs 
furent assemblez, le duc de Berry, oncle d'iceluy duc 
trespassé, y estoit, avec le duc de Bourbon et plu- 
sieurs autres. Le duc Jean de Bourgongne monta à 
cheval pour aller au conseil avec les autres , accom- 
pagné du comte Waleran de Sainct Paul. Quand ledit 
duc vint pour entrer dedans le conseil , le duc- de 
Berry et les autres luy envoyèrent dire qu'il se depor- 
tast d'entrer en la chambre du conseil quant à pré- 
sent; et quand le duc Jean ouyt ce, il fut tout esbaîiy 

(^) (^uéind' ce Ti'm au tendemnin : Fcaiii raconte kî d\me maûîère 
mv^ûisemblabléravt»» ^c le àac de Bourgogne fit de son cHme. Noiu 
avons^uivi duo^ k'Tarbleau du rè^ne de Cbarles vi la tradi^ÎQa 1a 
plus accréditée , et qui paroît la plus conforme au caractère de Jean- 
sans-Peur, 
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et courroucé, et alors il demanda audit comte Wale- 
ran de Sainct Paul : ce B^u cousin de Sainct Paul, que 
a vous semble - il de nostre fait , et qu'avons nous à 
ce faire sur cette besongne? » Alors le comte Waleran 
luy respondit: ce Monseigneur, vous avez à i^ous re^ 
« tirer en vostre hostel , puisqu'il ne plaist à nos sei- 
cc gneu^s que soyez au conseil* » £t adonc dit 4e duc 
Jean : a Beaii cousin^ retournez avec nous; » et le 
comte luy respondit : « Pardonnez moy , je iray de- 
a vers nos seigneurs au conseil. )» En tant que ces 
paroles duroient , le duc de Berry vint à l'huis de 
l'hostel , et dit au duc Jean : cr Beau neveu , déportez 
ce vous d'entrer au conseil ; il ne plaist mie bien à 
« chascun qUe y sdyez. » A quoy Je duc Jean res- 
pondit : a Monsieur , je m'en d^orte bien ; et afin 
<c qu^on ne mescroye aucun coupable de la Inort du 
« duc d'Orléans, je deck^re que j'ay fait fair^ ce 
ce qui a esté fait, et non autre. »A ces paroles fut le 
duc de Berry fort émerveillé : et ledit duc Jean 
tourna son cheval et s'en alla, puis tout incontinent 
il changea de cheval à son hostel , et partit de Paris 
à petite con^agnie, et s'en alla tout d'une tire en 
.Flandi-e sans s'arrester en nulle plaee, sinon quand 
il luy fellut repaistre, et ce bien en hasfe. Ses gefls U 
suivirent au mieux qu'ils peurent en grande dotit*e W, 
de peur qu'ils ne feussent arrestez. Ain^ partit ^ am ' 
Jean de Paris», laissant la seigneurie de France en 
grande pensée. Adono noessiite Clugnct de Brabànt , 
admirai de France, monta à chisval à tont ses geils, 
et suivit le duc pour le oui^ prendre; mais le^ue 
estoit desja bien loing : et aii^t ledit mieMÎre CiugnH; 

(») En grande* doute : rti grande crainte. 
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retourna tantost après à Paris. Cette mort fut Tannëe 
du grând^hyver, et dura la gelée soixante et six jours 
tout d'un tenant. ^ 

Depètix qui mirent ledit duc d^Orleans à mort par 
}e coittipandement du duc Jean de Bourgongne furent 
Paulet d'Autonviile et Guillaume Courte-heuse, avec 
plusieurs autres que je ne sçais nommer ; mais ces 
deux furent les principaux^, lesquels depuis en avant 
eurent toutes leurs vies grandes rentes dudit duc Je<^n 
pour cette cause. Au reste, ce duc Jeai^fut fort blasmé 
de ce qu'il avoit &it le dùeil sur le corps , et tenu de 
sa propre main un coiu^du drap mortuaire , et tou- 
tesfois reconnu depuis le fait de sa bouche. 

Quand ce duc Jean fut arrivé en son pays de Flan* 
dre, et que ses gens furent, rassembles, il manda ses 
barons pour avoir conseil sur ce qu il auroit à faire. 
Là y eut plusieurs conclusions prises par iceluy duc 
et son conseil, afin de résister à tous ceux qui pour 
la mort du duc d'Orléans luy voudroient démener 
guerre. 

Tantost après la mort du duc. d'Orléans fut prise 
une journée pour la tenue d'un parlementa ans Amiens, 
où tous les seigneurs de France, au moins les princi- . 
paux, furent assemblez. Entre les autres y estoit le 
duc Jean, lequel fit peindre dessus l'huis de son hostel 
<IRx lances, dont l'une avoit fer de guerre, et l'autre 
fer de rpquet ou rebouché; et disoit-on qu'il l'avoit 
ainsi fait, en signifiant que qui voudroit avec luy 
paix ou guerre, qu'il choisist, et luy signifiast; dequoy 
on parla en mainte manière. Il y eut à Amiens de 
grands conseils tenus par les' seigneurs de France; 
mais on ne descouvrit rien de chose qu'on y fit , fors 
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que ledit duc Jean s'appercevoit bien que la plus 
grande partie des seigneurs de France le hayssoient 
couvertement, nonobstant que pour lors ils n'en fissent 
semblant. 

Le duc d'Orléans avoit trois fils de Valientine, fille 
du duc Galeace de Milan, sa femme et cousine ger* 
maine : dont le premier avoit nom Charles, qui es- 
toit prince de haut entendement , et fut nommé duc 
d'Orléans après la mort de son père ; le second estoit 
nommé Philippe^ comte de Vertus; et le troisiesme, 
nommé Jean , comte d'AngouIesme. Ils avoient tous 
trois bien manières de princes , et estoient fort cour- 
roucez de la mort de leur père; depiais ils eurent assez 
de peine pour la cuider venger (0, et porter dommage 
au duc Jean : mesme ce duc Charles et le comte d'An- 
gouIesme son frère furent depuis fort empeschez et 
affligez de prison, comme il Sera cy-aprés déclaré. 

L'an i4o8, les Liégeois se rebellèrent contre leur 
evesque, nommé Jean de Bavière, frère du duc Guil- 
laume de Hollande et de la femme du duc Jean de 
Boupgongne : parquoy cet evesque estoit fort puissant 
d'amis ; et ncmobstaht qu'il fust evesque , il se vouloit 
marier : mais la plus grande partie de ceux de Liège 
ne le voulurent souffrir. Pource , il y eut dissension 
entre les deux parties : tant que l'evesque fut chassé , 
et en son lieu fut créé et constitué le fils du comte de 
Peruvez, qui les soustenoit. Quand Jean de Bavière 
se vtd en ce danger, et qu'il avoit ja perdu la plus 
grande partie de ses bonnes villes et forteresses , il 
s'alla retirer à Utrecht qui estoit de son party, et 
envoya devers le duc Guillaume de Hollande son 

(^) La cuider iftnger : chercher à la Tengcr. 

7. 16 
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frère , et devers le d^c l^^^ dç BpMcgoppiQ don %th 
roprge (0 pu beaw frçre, ie$ priant piteusement qu'iU 
If voillusseq^ secourir, ep leur dfçlarj^nt qu'il en 
avoit grand besoip : car les Liégeois Kavoient assiégé 
dftî>^ ladite ville d'Utrecbti Qviapd le duc Guillaume 
et le duc Je?m virent la cofuplaintd de Jfan de Ba- 
vière, ils assemblèrent tres-grçmda puissance de tou$ 
leurs pays ; ft ipand^^ le duc Jeap les seigneurs de 
BourgQngne, de Flandre, d'A^rtoi^ et de Picardie, 
et autres gens dont il pouvqit fiper (f) , paf espe- 
cial gentils - hommes, ^t Iç duc Guillaume maii^ 
HoUapdoisi, Zelandois, Hayuuïers, et autres ses bons 
ainisi, Quçiind les d?Mx ducs eurent leurs puissances 
jointes ensemble « ils eurent fort noble c<unpaignie et 
belle chevifilerie ,. qu'on nombroit jusques à douze 
npiille pombatans , tous gens de fait. Alors ils. commen* 
cërent à chevaucher vers CÉ^mbresi.^, ^t de là vera 
le pays de ï^iege, lequel ils gasterent fort, Robert Le 
Roux et le seigneur de lumqnt estpient; les^ conduc- 
teurs d^ l'osât, pource qu'ils estoyept du pays, et 
qu'ils >çaYoi^nt bi^u lesquels estoient contre Jesm de 
Bavière, Le cQmte de Peruvez, et les Liégeois qui 
avoient assiégé Jean de Bavière dedans k ville de 
Tj'rçc^, QUyrent nouvelles que les deu?; dwçfii estoient 
entre:^ avçc grande puissance dedans leur puys de 
Hege, g^st^ns tout* AdiMic se; levèrent et laissearent 
leur siège, jpour venir combatre ces deux; ducs- Kxifih 
tant ^'approchèrent Içs deux ost§ , qu'ila arrÎMerent 
aasez prés l'un de l'autre preç la yille (k Tongre. 
Là y eut grandes Qrdan^anc^ faitçs par les deux 

(t) Sêrortrge : ce mot signifie beau-frère , et serourgue belle-eour. -r 
(>) Dont il pouvoit finer : dont U poi^pi^ d3|{itQf^r. 
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ducs : et disposa le duc Jean ses gens à cheval, pour 
frapper sur les Liégeois par derrière. Le seigneur de 
Croy, le seigneur de Helly, le seigneur de Baissé, 
le seigneur de Pont, et Eiiguerrand de Boumon ville, 
furent les cinq capitaines pour conduire ceux de 
cheval , qu'ils conduisirent bien vaillamment. Ce jour^ 
conduisoit le seigneur de Miraumont les archers au 
duc Jean, et vaillamm^t s'y gouverna. Si y avoit 
en la compagnie des cinq capitaines susdits bien 
douze cens hommes d'armes de bonne estofFe : et 
fut une chose qui fort greva les Liégeois. Ainsi or- 
donna le duc Jean de Bourgongne ses batailles, et 
le duc Guillaume de Hollande son serourge ou 
beau frère. D'autre oosté , le comte de Peruvez et 
les Liégeois firent grandes ordonnances : ils avoient 
de petits canons sur charrois en grande quantité, 
qui fort grevèrent les gens des deux ducs à l'as- 
sembler. 

Apres toutes ces ordonnances faites, les deux osts 
s'assemblèrent . en bataille en un eamp nomnié HaS' 
bain, qui est assez prés de Tongre. Là y eut grand 
combat d'un costé et d'autre, et s'y comportèrent les 
Liégeois d'abord fort roidement : mais enfin ils furent 
to^w desconfits, et y en eut quantité de tuez. Leurs 
morts furent estimez s^ monter bienJi vingt -huict 
mille sur le camp, et en s'enfuyans, sans ceux qui fu- 
rent prisonniers. Là fut pris ledit comte de Peruvez, 
et son fils. A cette journée se porta le duc Jean de sa 
personne grandement ; c^omme aussi messire Jlsic^ues de 
Gourte-jambe , qui porioit )a banniet'e du duc Jean, 
s'y monstra vaillant diCTalier, et très -bien s'y com- 
porta. En cette bataille y eut de tuez des gens du duc 
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Jean, et de ceux du duc Guillaume, environ deux à 
trois cens , et non plus. Il y mourut entre autres un 
chevalier de grand renom , nommé messire Florimond 
de Brimeu, qui estoit proche la bannière du duc 
Jean,. qui en fut fort courroucé. Âpres que ces deux 
princes eurent ainsi empqrté une si grande victoire , 
ils assemblèrent leurs gens , et regraclerent Dieu de 
l'honneur qu'il leur avoit fait recevoir; après ils firent 
coupper la teste audit comte de Peruvez , et en firent 
présent à Jean de Bavière, qui arriva vers eux assez 
tost après la. bataille : car il n'y estoit pas lors qu'elle 
se donna. Il les remercia fort de l'honneur qu'ils luy 
avoient fait , et du secoure qu'ils luy avoient donné ; 
ils luy firent grand chère et grand honneur, puis s'en 
allèrent rafraischir. 

Le lendemain , toutes les bonn.es villes du pais se 
mirent à Tobeyssance des deux princes, comme 
aussi se sousmirent à Jean de Bavière. Ils les receu- 
rent à mercy, exceptez aucuns qui avoient fait ou 
commencé la rébellion, lesquels furent justiciez et 
suppliciez, tant hommes que femmes, entre autres 
le damoiseau de Bbchefort. Après toutes ces choses 
ainsi faites , Jean de Bavière fut bien obey par tout 
son evesché,-et depuis de son vivant ils n'entrepri- 
rent et ne firent rien qui luy fut contraire. Lé pays 
de Liège fut alors fort gasté par les gens des deux 
princes, qui emportèrent grand avoir et butin d'ice- 
tuy pays. Or quand les deux princes eurent ainsi ac- 
cpmplyjeur volonté, ils se retirèrent à ^ande joye 
chacun en son pays. Pour cotte besongne, devint le 
duc Jean très -redouté pendant long ^ temps : mesme 
ceux qui contre luy avoient proposé de le grever, au 
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subjet de la mort du duc d'Orléans, furent tous ac- 
coisez (0, et par grand temps après n'osèrent faîte 
aucun semblant d'aller attaquer ce duc : mais à la fin 
les choses en devinrent en si déplorable estât , que le 
royaume de Fiance en ftit long-temps en voyef de des- 
truction , comme il se pourra voir par la suite. 

Après que le duc Jean de Bonrgongne eut ainsi 
achevé son entreprise au Liège, il se passa bien deux 
ans qu'on parloit peu de la mort du duc d'Orléans ? 
mais toutesfois le duc Charles son fils machina tant 
qu'il attira à son party plusieurs seigneurs de France, 
qui luy promirent de l'ayder à venger la mort de son 
père : et en estoit le duc de Berry, le comte de Glair- 
mont et le comte d'Armagnac, qui firent à ce sujet 
grandes assemblées piar delà Paris vers Mont-le-Hery*, 
Le duc Jean d'ailleurs ^ivoit quantité de gens vers 
Sainct Denys en France : et furent les gens du duc 
Antoine de Brabant son frère logez audit lieu de Sainct 
Denys en cette mesme saison , avec les genfr du comte 
Waleron de Sainct Paul qui estoit pour Ws à Paris, 
lequel les manda pour les voir. Ils s'assemblèrent donc , 
et allèrent pour passer par le liiilieu de Sainct Denys, 
où les Brabançons, estoient logez : mais , par quelque 
contention et dispute qu'ils eurent ensemble, les Bra- 
bançons voulurent livrer bataille aux gens dudit comte 
Waleran, qui estoient conduits par le seigneur de 
Tian , et furent sur le poinct de s'entrechoquer : mais 
le duc Antoine , qui avoit espousé la fille dudit comte 
Waleran, en ouyl^ nouvelles à Paris, et y-vint en grand 
haste. Quand il fut venu, il fît retirer ses gens, les- 
quels il blasma fort de èe qu'ils en avoient tant faiu 

(>) Àccoisez : appaisés , cabuéé. 
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Quaot aux fens d'iceluy comte, ils s'en allèrent m 
Paris pour s'y monstrer; puis ils s'en revinrent a leurs 
logis ^ dans les villages du plat pays. 

En ce temps, les gens du duc Charles d'Orléans et 
du comte d'Armagnac estoient logez par delà Paris. 
Alors on commença fort à parler des gens de ce comte 
d'Armagnac, pource qu'ils estoient habillez d'eacharpes 
blanches : car on avoit encor peu veu, aux pays de 
France et de Picardie ^ de telles escharpes; et pour 
k nom des gens dudit comte d'Armagnac, furent de** 
puis ce temps-là tous geils tenans party contre le duc 
Jean dé Bourgongne appeliez armagnacs ; nonobstant 
que le Roy fut contraire au duc Jean aucunefbis , et 
qu'avec ledit duc d'Orléans y eut d'autres seigneurs 
' plus grands sans comparaison que le comte d'Anna^ 
gnac , si ne les nommoitK>n pourtant en commun lan- 
gage fors les armagnacs , dont ils estoient fort cour- 
roucez; mais ils né peurent oncques avoir autre, et 
pendant tout k temps de la guerre n'eurent autre nom. 
Ainsi par plusieurs fois y eut grandes assemblées (^) 
autour de Paris , tant des gens du duc Jean de Bour* 
gongne que du duc Charles d'Orléans : et tousjours 
depuis commença la chose à s'enfler entre lesdlts deux 
ducs, se retirant ledit duc Jean avec ses alliez en son 
pays de Flandre et d'Artois. Peu auparavant, messire 

(0 y ent grandes ajssenibtées : Ce fut alors que «e fit la paix de Char- 
tres , où les princes d'Orléans eurent Tair de pardonner au^ duc d« 
Bourgogne. Jnvenal des tfrsins (pag. 19S), en parlant de cette paix, 
raconte une anecdote foart' piquante. • Ce ftnct, le duc de Bôurgou- 
*' gne y sans boire n^ knan^çr e» la vilk y, monla à cheval et 4'en partit; 

* et avoit un très - bon fol en sa compagnée , ^u*on disott estre fol- 
« sage , lequel tantost alla acheter une paix d'Eglise , et la fit fourrer, 

• et disoit que cVstoit ime paijc fourrée • 
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lean de Motitagu (0^ grand maistré d^hodtèl du Roy^ 
eut la t«te couppëô à Paris. Ce fut par le eotiseil du 
duc Jean : si disoit-on qu'il atoit desrobé le Roy de 
grand trésor. Ilavtntfait faire le chastéatide Marcoucy 
prés MohUle-fieryi 

L'an i4<o, la guerre becommencja ^oi't etitre le 
duc Cliarles d-Ck^tean» et le duc Jean dé fiourgotigné i 
or aroit ledit duc Charles grande quàftlitë dés tel- 
gneurs de France de son pârty , qui lay avolédt promië 
de Taider à déstruii*e le duc Jean , et tengér la itlori 
de son père. Il mit garnison en la Ville dé Han sur 
Somme, sur les marcheè du due Jean^ où é9toit capi-^ 
taine messire Manesêler Quiérét, et aussi en plusieurs 

(>) Mtssvié JeaH â(B l^outagti : Le Journal de Paris (lotiilie dfes détàîU 
curieux Bwt la mort de cet inferfoné nnoistre. (Edit. de i7f9^ p. % 
et 3. ) 

«Le lunai 7 octobre ensuivant ^ c'est à sçavoir 1409 j fust prins 
« un nommé Jehan de Montagu , grand maistre d*o^tel du roy de 

• FV&Aoe , emprèà Saint Brenetor, et îiïsx Mis cta petit diastelet ; dorit 
k il «f'vax telle émeute k Paris à Teurre qu'on le |)rîiit i cetBom ^e toin 
« Paris fust plain de sarrazms : et si ne sçavoit nul pourquoy ils s'en* 
« fuiolent. Et le prinst un nommé Pierre de$ È^ars , qui pour lor^ 
« estok prévost de Paris ; et ftirerit les latiàtcrties donniiati^éès'à alltr- 
« Bief eomme autnsfoi»^ et dô l'éane à buis , 1^ mviH lesoniiti, W plot 
« bel guet à pi et à cheval qu'on ne vit gueres oncc[ue^ à Pari» ; et le 
« faisoient les mestiers l'uii après l'autre. Et le dix-septicsme jour au 
« mois d'. ctobre jeudi , fuA le dessus dit grand Mkisti^e d'o^tel mb eh 
m tme eharette , veéfu de sa Ihréè d'tme hdiipélànâé èé blant? et 4ii 

• rouge , et ebaperoMà de meèipe ^ une chauQiî j^uge et l'ifutre.hlapche^ 
« ungs espérons dores , les mains liées devant une croix de boys entre 
« ses mains , hault assis en la cbarette / deui' trompétCes devaflt Iml 
« En cel état mené es haÛes , là on hii éouf>à là télé , et |ipl>èe fust 
« porté le corps au gibet de Paris. » Pour éviter lel supplice y Montagu 
SLVoit fait valoir son titre de clerc marié atm utiicâ vlrgine. Le peuple 
parut s'émouvoir en sa faveur ; maîé Pierre des jEissarts le contint par 
leémèsutt»qù'o« vient de voir. ,^ ...ij ^ . 
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autres places. Apres envoya deffîer ce duc Jean, et 
pareillenent le déifièrent plusieurs autres grands sei- 
gneurs : et entre les autres le deffia un chevalier de 
Picardie nommé messire Maussart Du'Bos , dont le duc 
Jean fut plus mal content que de tous les autres , car 
ce messire Maussart estoit son homme : pacquoy il 
Teut doresnavant en grande haine. Quand le duc Jean 
sceut les assemblées que le duc d'Orle^ns £edsoit contre 
luy, et que par toqt il cherchoit alliez pour luy faire 
guerre, alors il assembla ses gens par tous ses pays., 
et fit bdile assemblée de gentils-hommes, avec lesquels 
il fit venir grande puissance des communes de Flaur 
drçs, et le tout assembla vers la ville d^Ârras, d'oii 
il tira droit au village de Marquion prés Cambray. 
Là il se logea avec ses Flamens, qui estoient sims 
nombre, car ils a voient tant de tentes qu'il sembloit 
que ce fust une bonne et grande ville quand ils 
estoient logez. Avec ce, ils avoient plusieurs habil- 
lemens et instrumens Ae guerre : ils alloient tous à 
pied , qu<»y que fort chargez de harnois; et si avoient 
quantité de charroy, parquôy ils faisoient moult d^ 
mal par tout où ils p^soieut^ Ainsi ce duc Jean as- 
sembla bi«i trente. mille combatans, et s'en aHa de 
là à Han sur Somme, devant laquelle place il ml| le 
siège de fort prés tout autour ,^ où il fit planter de 
grands canons pour jetter contre las murs de 1» ville. 
Là y eut de grandes escarmouches faites : mai» en fin 
les gens d'armes qui estoient dedans la ville s^en al- 
lèrent par de là l'eau ^ et abandonnèrent ainsi cette 
pls|ce. Quand les gens du duc Jpan le sceurent, ils 
assaillirent la ville , et entrèrent dedans. Là firent les 
Flamens grand pillage, et mirent le feu par tout. 
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Apres que. fiao eut esté ainsi désolé , le duc tira 
vers Neelle, laquelle pikce fut <}estruite au' passage : 
puis il s]en alla loger devant Roye en Venaandois, 
laquelle place se mit incontinent en son obéissance. 
De là il s^en alla loger devant Mondîdier en grande 
ordonnance; il avoit à sa suite plusieurs petits éli'ar- 
roiS) où y àvoit sur chacun deux petits calons qu'on 
nômmoit. ribaudequins , dont il fit clorre' son ost 
d'un lez (0 ou bord-ure* tout .alentour. Quand le duc 
Jean eut esté bien dix jours logé devant Mondidter, 
et^u'il .s'efforçott en suite de passer outre vers Paris , 
iors les Flainens commencèrent à s'impatienter et se 
founnouvoir pour retourner en leur pays , tant qu'il 
ne fut en la puissance du duc -de les retenir: car ils 
deslogerent en grand desordrei de n'uict; mesme il y 
eut quantité de leurs tentes bruslées, comme aussi de 
leur autre bagage. De ^ge retour fut le duc tres-irrité; 
mais les Flamens ne voulurent rien faire pour luy, 
ains retournèrent en leur pays contrje le gré d'icèluy 
duc, et alloient plus en un jour qu'ils n'estoient venus 
en deux., faisani^ grand desordre par oii ils passoient: 
gens sans pitié , n'espargnans ny gentil ny vilain ; et 
aussi quand les Picards les trouvoient à leur dessous, 
ils leur faisoient assez de peine. Après que les Fla- 
Qiens se furent retirez eu leur pays, et que le duc 
Jean fut retourné à Arras, il manda par tout ses 
gens , et fit ' une belle assemblée, de gentils - hommes ; 
.puis<s'en alla droit vers Roye en Vermàndois, de là 4 
Breteùil, puis à Beauvais et Giâors. Il avoit en sa 
compagnie le comte. d'Arondel d'Angleterre, à tout 
environ quatre à cinq cens Anglois con^atans : de là 

- C»} D'w» lez : d'u» c6té. 
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il 8^en alb a Pontoi&e, oii il y eut mi tniistre qui 
voulut meurtrir et ^sssayà de ,tuer ce duc lean pen- 
dant qu'il estoit en tetle ville , où il sejoumn bieâ 
quinze jours : or entra ce traistre en sa chambre ; 
mais il fut appercéU , et eut la teste couppée dafis 
ladke viUe de Politôise» Quand le duc Jean eut alâsi 
séjourné à Pontoise, il en partit une aprés-disnée, et 
s'en alla passer à Meuhint : il chevaucha toute nuict 
à tout son ost, et le lendemain sans s'arrester il s'en 
vint à Paris au gi^e , oîi il se logea avec tous ses genë« 
Pour lors estoit le duc d'Orléans logé dans Satnct 
Denys et à Sainct Cloud^ avec grande puissance : psp- 
«pjoy le duc Jean ne fit logis ^ et ne s'arresta entre 
Pontoise et Paris. Quand il fut venu à Paris, le Roy 
et le Dauphin luy firent grande joye et botine chère ^ 
ainsi que plusieurs autres grands seigneurs : il âè ra* 
fraischit luy ôt ses gens bien trds semaines. Or il ar^ 
rivoit souvent entre Paris et Sainct Denys de grandie 
escarmouches enjtre les gens du duc Jean et cénit An 
duc d'0rleans4 Pour lors estoit capitaine de Paris le 
comte Waléraâ de Saiiict Paul , qui fut fait connes*» 
table de Frande. 

En ce temps y pai^ une nui<;t de Sainel Martin d'hy« 
yer^ le duc Jeaki sortit de Patis avee grande ptiissMce^ 
et s'en alla toute nuict à Sainct Cloud, oà il arriva 
environ au poiliot du jour. Il mit aussi «^tost S€<s géfis 
en ordonnance , et envoya Enguerran dé Bourûoli* 
ville et de stfs autres capitaines à tout leofs getis 
pour assaillir la ville de Sainct Clôudy lesquels tant 
firent qu'elle fut prise par force. Il y eut grande 
pçrle dea geil» du due d'Orlrxns ^ qui se retirèrent eil 
la forteresse du pont et au monstier de la ville; mais 
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il y eut grand assaut donné audit monstier par les gens 
du comte d'Arondel : ceux qui estoient dedans se de*" 
fendirent bien, et ioûtesfois rien ne leur valut, car il 
convint qu'ils se rendissent à la volonté des Anglois. 
Là fut pris messire Maussart Du Bos par les Ânglois^ 
avec plusieurs autres. Quand le duc Jean^ttt ainsi 
besongné à Saioct Cloud, il se retira au giste à Paris ^ 
et ses gens aveeluy. 

Tandis que l'assaut dttroit au pont de Sainct Gloud ^ 
le duc d'Orléans vint pour secourir ses gens; mats k 
rivière de Seine estoit entre deux^ et il tie pou voit 
passer à cause des gens du duc Jean, lequel après cet 
exploit rentra, comme dit ^t, à Paris : puis le duo 
d'Orléans et ses gens passèrent tous au pont Sainct 
Cloud, et s'en allèrent de nuict en tirant vers le payi 
de Berry, 

Tantost après, ce duc Jean fit coupper la teste au -^ 
dit messire Maussart Du Bos, qui ne peut eatre sauvé 
pour aucunes prières de ses amis^ à cause de kl grande 
haine que ce duc avoit alencontre de loy^ 

Un peu auparavant, le seigneur de Croy, qui estoit 
au duc Jean, avoit esté pris par les geni du duc d'Oi*" 
leans; mais messire Jean de Croy son fils s'en alla vert 
le chasteau de Mondbeau en Normandie}^ où il prit les 
deux enfans du €o\nte d'Eu, qui furent envoyez ^à 
Renty : parquoy il fut depuis traité que le seigneur de 
Croy seroit délivré , à dondition que les enfana d'Eu 
aeroient mis en liberté* 

Apjrés ce 9 Enguerran de BourAoU ville et le seigneur 
de Ront s'en allèrent mener guerre ver» Estampes; 
mais ledit seigneur def Ront fut pria par Bourdon, puis 
tnené en la ville d'Estampes , où ks gens du due Jeail 
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mirent le siège, et firait tant qa*ih r eurent ledit sei- 
gneur de Ront, et Bourdon demeura leur prisonnier. 
Ainsi fut la forteresse d'Estampes mise en l'obéissance 
du duc Jean , lequel d'ailleurs laissa quantité de ses 
gens en la frontière par delà Paris vers Bonneval , puis 
s'en retourna en ses pays de Flandre et^ Artois. Alors 
ceux qui gouvemoient le Roy et le duc de Guyenne, 
dauphin, estoient du party du duc Jean : partant, le 
duc d'Orléans avoit le Roy et le duc d^ Guyenne con^ 
tre luy, et fallut qu'il se retirast vers Orléans et Bour- 
ges. Mais le duc de B^ry et le duc de Bourbon de- 
meurèrent tovsjours du party dudit duc d'Orléans 
contre le duc de Bourgongne* . 

L'an i4i I , le Roy et le duc de Bourgongne firent 
leur mandement pour aller vers Bourges, et assem- 
blèrent à ce subjet bien cent mille hommes de J)onne 
estoffe tous vers Melun; puis tirèrent tout droit à 
Montereau où faut Yonne , delà à Sens en Bourgongne , 
puis à La Charité sur Loire. Il y eut de grandes or- 
donnances faites^ et fut le seigneur de Croy déclaré 
capitaine de l'a vant-garde, accompagné d'Enguerrand 
de Bournonville et plusieurs autres grands seigneurs. 
En la compagnie du Roy estoit le duc de Guyenne , 
dauphin ; le duc Jean <le Bourgongne , le duc de Lor* 
raine; et depuis y survint aussi le roy Louys de Sicile, 
avec plusieurs autres. Après que le Roy eut fait ses 
ordonnances à La Charité, il s'en alla devant la ville 
de Dun-le-Roy, où il mit le siège tout autour. Enfin 
cette ville fut rendue au Roy, à condition qu'ils s'en 
iroient saufs leurs corps et biens. 

De là, le Roy s'en alla devers Bourges pour y mettre 
le siège. En la compagnie du Roy il fut fait grand 



Digitized by 



Google 



I DE PIBRRB DE FENIN, ^53 

nombre de chevaliers lors de lentreprîse de ce siège , 
et y eut de grands assauts faits et soustenus par ceux 
de dedans contre ceux de dehors , car les assiégez très- 
bien se défendirent; mais nonobstant, tout le siège 
fut fermé par un lez ou tranchée, et non plus« De-^ 
dans Bourges estoit le duc de Berry /oncle du Roy et 
du duc de Bourgongne, avec- le duc de Bourbon; et 
aussi y pouvoient aller, venir et entrer fil^rement tous 
autres quand il leur plaisoit : car le siège n'y fut onc- 
ques fermé , fors par, un seul lez ou fossé , et par un 
seul costé de la ville. Pendant que le siégé fut devant 
Bourges du costé de La Charité, ceux de dedans sailli- 
rent dehors au nombre d'environ quatre à cinq eeifS , 
et donnèrent sur l'avant^-garde du Ro^r ; surquoj.y eut 
grande bataill^ Mais les armagnacs furent enfin re- 
chassez dedans, après y avoir laissé plusieurs des leurs 
tuez, par especial des Anglois, qui y estoient en garni- 
son. Cette besongnè arriva un dimanche droit à l'heure 
de none. Après, ceux dé dedans commencèrent si fort 
à jetter canons, qu'il fallut que les gens du Roy se reti- 
rassent en arrière : aussi y avoit-il souvent grands as- 
sauts et furieuses attaques données d'un costé et d'au- 
tre; mais l'avant-garde du Roy estoit si forte que ceux 
de la ville ne les pouvoient greyer. En une course 
entre autres que le duc de Lorraine et le seigneur 
de Helly firent, il y eut grande perte faite par ceux 
de la ville, et y fut pris le ijeveu de Bemardon de 
Fere, gaillard homme d'armes, et plusieurs autres 
avec luy. Ce jour, Jean de Humiere chassa si /avant 
qu'il ne peut retourner^ et fut emmené prisonnier 
dans la ville. Quand le roy Charles eut esté long-temps 
devant Bourges, il eut conseil d'aller par delà pour les 
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affamer, et de laisser garnison vers La Charité , pour 
détourner les vivres. Quand ceux de la ville le virent 
déloger, ils cuiderent (>) que le Roy s'enfuist, et sail- 
lirent après; mais ceux de Tavant- garde du Roy es- 
tans en embusche frappèrent sur eux , et en prirent 
et tuèrent quantité, par especial gens de village, à qui 
on fit assez de peine. Le Roy et ses gens chevauche** 
rent tapt qu'ils vinrent par delà la ville, et y remirent 
le siège. Pendant ce temps, le pays de Berry fut fort 
gasté par les gens du Roy et du duc de Bourgongne. 
Enfin le Roy ayant esté grand espace de temps par 
delà Bourges, il y eut parlement de ceux de la ville avec 
les gens du Roy et du duc, et appointement fait; puis 
parlèrent ensenible le duc de Berry et son neveu le 
duc de Bourgongne. Là y eut grande% connoissance$ 
feites par plusieurs .seigneurs , et pardonna h duc 
d*Orleans la mort de son père au duc Jean , suivant 
certaines conditions dites entre eux : de quoy on fit 
an suite mutuellement les sèrmens dans Auxerre, oh 
furent les ducs d'Orléans et de Berry, Apres cela le 
Roy retourna à Paris, et chacun en son pays : et 
cuidoiton lors veritablmient avoir paix à tousjours; 
dont le monde estoit joyeux : car il leur sembloit 
qu'ils estoient bien eschappez , veu \t mauvais com- 
menqeroenl qui y avoit esté» Mais nonobstant quel- 
que paix ou accordi qu'il y eut, on vit bien en bref 
«prés qu'Ole n'estoit ferme, comme il se pou)rra ap- 
percevoir dans la suite. 

Environ le temps que le Roy alla pour assiéger 
Bourges , 1^ comte Waleran de Sainct Paul , con- 
AÇâtaUe de France, fut envoyé au comte d'Aknçon 

^) ifs cniêermt : îU présumèrent. 
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ywr h réduire en Tobeissanee du Roy. I) y alla, gran* 
dénient accompagné de Picards %t autres gens, et mit 
fort le pays an son obéissance. Or il y avoit une place 
notnmée Sainct Remy au plein, laquelle ne voulut*» 
obeïr audit comte, lequel partant y mit. le siège tout 
au tour ; mais tant y fut ^ que le seigneur de Gaucour 
vint avec puissance pour combatre ce comte : lors le 
Qomte Waleran ordonna ses gens en bataille, telle- 
ment qu'il gagna la journée à l'aide de ses geps, qui 
estoieut très-vailla^is. Avec le comte Waleran estoit 
Jean de Luxembourg son neveu , lequel fut fait ce 
}<>ur-là chevalier, et s'y porta vaitlemment^ nonobs- 
tant qu'il fût jeune d'aage. Aussi y fût fait chevalier 
Raulequin, fils du vidame d'Amiens, et plusieurs au- 
tres semblablement avec eux. Là estoit Le Borgne de La 
Heuse, homme de grand renom et fort sage en guerre, 
pur qui ledit cpmte Waleran se gouternoit en partie 
pour le fait de la guerre. Après que ce comte eut ga- 
gi)é la pl^ce de S^iinct Remy au plein, et pris quan- 
tité de prisonniers , il en fut tres-joyeux , et remercia 
Nostre Seigneur de la victoire qu*il luy avoit envoyé, 
plusieurs autrea places au pays d'Alençon se réduisi- 
rent en son obeissanoe; après quoy il s'en alla en son 
paya, puis par devers 1^ Roy et le duc de Bout^on- 
gne, qui grande JQye luy firent. 11 avoit entre autres^ 
prisonniers le seigneur de Gaucour, lequel il envoya 
en Artois en sa ville de Saiiiet Faul tenir prison ; mais 
enfin il fut mis à rançon, et délivré en payant finance. 
Peu avaqt ce temps le comte Waleran avoit tenu siège 
devant 1q chameau de Coi»€y en Laonnois , qui fut 
par longr temps assiégé, car eeux de dedans le défen- 
dirent kien ; mais le comte Waleran s^idvtsa de feire^ 
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miner par dessoubs la tour un nommé maistre Oudon ! 
tellement que quand se vint à mettre le feu en la 
mine, la tour fut toute enclinée et rendue penchante , 
^tîomme il se peut voir encore. Tant fut Iç comte Wa- 
leran devant Coucy, qu'il luy fi^t rendu ; et y mit ses 
Hens dedans pour le garder, fijuis s'en alla devers le 
Roy. 

Apres que la paix du duc Jean de Bourgongne et 
du duc Charles d'Orléans eut esté confirmée à Auxerre, 
comme il vient d'estre dit, il se passa environ deux 
ans que la chose s'entretint •àe la sorte pacifiquement. 
Lors ne parloit-on d'aucune guerre; maïs, par envie 
que chacun avoit.de gouverner le royaume, la chose 
se remit dedans le trouble plus fort qu'auparavant. 

Le duc Charles d'Orléans avoit envoyé quérir aide 
en Angleterre; et pô«r finance payer, il envoya le 
comte d'Angoulesme son frère se tenir pour ostage en 
Angleterre avec autres gentils-hommes de son hostel , 
lesquels y jdemedrerent depuis long-temps pour l'oc- 
casion de la guerre , qui empescha qu'ifs ne peurent 
estre si tost deKvrez et rachetez. 

L'an i4i3, le duc Jean de Bourgongne estoît à 
Paris, oïl y avoit plusieurs autres grands seigneurs 
du sang royal, qui tous avoient envie sur ce duc, 
et contendoient à le chasser du gouvernement du 
royaume ; et quelque -semblant qu'ils luy mon^tras- 
sent, si le hayssoient-ils au fonds du cœur, comme il 
fut depuis apparent. 

De cela s'appercevoit bien ce duc Jean en plusieurs 
manières; à quoy il resistoit le plus qu'il pouvoit : 
car il avoit grande partie du commun de Paris à son 
commandement, spécialement les bouchers, par les- 
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^uels il fit prendre le duc de Bar et messire Jacques 
de La Rivière ^ lesquels furent détenus prisonniers 
pendant long-temps. * 

Or de cette prise fut le duc de Guyenne^ dauphin, 
grandement courrouce envers ce duc, qui estoit son 
beau-pere, et luy dit qu il s'en repentiroit. U fut lors 
fait à Paris de merveilleuses besongnes, car ceux qui 
tenoient le party du duc Jean portoient petits ^chap'- . 
perons tous d'une livrée : entre autres il y avoit un 
boucher nommé Caboche^ qui avec un qu'on appelloit 
Deniset de ChaumorU conduisoient ainsi le commun 
peuple, pour la bende de ce duc Jean soustênir. 

Par telles choses et plusieurs autres ^ se reiiouvella 
la guerre entre lé roy Charles et les seigneurs de 
France contre le duc Jean, lesquels princes ne ces-^ 
serent oncques de faire tant qu'ils eussent tourné le 
Roy et son fils le duc de Guyenne contre ce duc 
Jean. Le duc de Bar fut lors délivré de prison par le 
pourchas de Bonne sa sœur, comtesse de.Sainct Paul, 
et par ses autres bons amis; mais le frère du seigneur 
de La Rivière mourut en prison ,, ej luy mit -on sus 
qu^U s* estoit tué d'un pot ^ pource qu'on le detenoit 
prisonnier ; et de ce on parla en mainte manière^ 
Apres tous ces appointemens et évenefnens, le duc 
Jean se retira en ses pays , laissant aucuns seigneurs 
de son hostel par devers le duc de Guyenne soii 'beau 
fils, dont messire Jean de Croy fut l'un; mais il fut 
pris et mené prisoi^nier à Mont-le-Hery ^^ où il fut de- 
tenu long-temps. 

En ce temps le roy Charles, le duo d'Orléans, le 
duc de Bourbon, le comte de Richemorit, et mes- 
sire Charles d' Albret eonnestable , avec plusieurs au- 
7- »7 
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très grands seigneurs , promirent tous ensemble de 
destruîre le duc Jean de Bourgongne , et le chasser 
de ses pays. Or après que ces seigneurs dessus dits 
eurent pris telle conclusion contre ce duc , il en oûyt 
nouvelles , dont il fut fort dolent , pource que le Roy 
estoit contre luy , et le duc de Guyenne dauphin , 
plus que tous les autres : mais nonobstant il se recon- 
.forta de tout^ et assembla ses gens pour aller vers 
Paris sçavoir s'il poùrroit rompre ces alliances. 11 se 
fioit beaucoup au commun de Paris, qui luy mandè- 
rent qu'il vînt en asseurance , et' qu'ils le mettroient 
dedans leur ville. 

Environ le temps que le duc de Bar fiit pris, mes- 
sire Pierre des Essarts (0 estoit prevost de Paris, qui 
avilit comme tqut gouverné auprès d'iceluy duc Jean , 
et avoit grandement tenu son party ; mais il se re- 
tourna, comme on fit entendre à ce duc, qui à ce 
subjet le fit praidre, puis luy fit coupper la teste dans 
Paris, dont plusieurs gens furent fort esmer veillez. 

Quand le duc Jean eut assemblé ses gens pour 
venir à Paris, il avoit très-belle compagnie, et che- 
vaucha droit vefs Pam; puis $e logea dedans la ville 



(i) dîessir0 Pierre des Essarts : Des Essarts fut conduit au supplice 
aT«c encore plus d'opprobre que Montagu , qu'il avoit ïkit périr quatre 
mifi aupif|r«^aa^ <I^ ppemier. jour de juillet i4i3, dit le Journal de 
« Paris (pag. i4 et ^5), fust ledit Prevost prins dedans le palais, 
« trainé sur une claye jusqi^s à la Heaumerie , et puis assis sur un ais 
« en la charette tàutj'us , une croix de bois' en sa main , vestu d'une 
« Houppelande noire déchiquetée , fourrée de martres y, nne chausse 
« blanchit un. fsq^jSnçns.^ soulier) noir ^^i^ seâ pifd^ : en ce point- 
« mené es , halles de Paris ; et là on lui coiipa la teste , ^t fust mise 
• plus hault que les aultres de trais pieds. » (Voyez tableau du règne 
de ÇMf^s yfi.y , 
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de Sainct Denys en France, où là séjourna grand 
pièce de temps. Pendant que ce duc estait logé à 
Sainct Denys, le seigneur de Croy envoya seize ou 
vingt hommes d'armes bien montez à Mont*le-Hery 
où son fils estoit prisonnier , qui firent tant par au- 
cun moyen que messire Jean de Croy, qui estoit 
prisonnier dans le chasteau , vint pour ouyr messe en 
la ville : aussi - tost ils le firent monter sur un bon 
coursier, puis s'en allèrent drdit à Sainct Denys , sân^ 
qu'il fust possible'^ ceux du chasteau de le respourre. 
Ainsi revint messire Jean de Croy vers le duc de 
Bourgongne, et vers le seigneur de Croy son père, 
qui grande chère luy firent , et à ceux qui l'avoient 
ainsi sauvé et ramené. 

Durant aussi le temps que le duc Jean séjourna à 
Sainct Denys, il envoya Enguerran de Bournonville 
par un matin bien accompagné vers Paris, Tequel 
s'adressa à la porte du marché aux chevaux, cuidant 
que ceux de la ville le deussènt mettre dedans; mais 
ils ne peurent , car ils furent de trop prés visitez. Il 
y eut lors dedans Paris grand effroy : car pour vray 
il y avoit grande partie du commun de Paris pour le 
duc Jean. Quand iceluy Enguerran de Bournonville 
apperceut qu'il a voit failly à entrer, il retourna à 
Sainct Dertys deviers le duc Jean. Assez tost après ce 
duc partit de Sainct Denys bien accompagné, y lais- 
sant garnison de ses gens , et pour capitaine niessire 
, Huë de Lannoy , acconipagné de Hectorde Saveuse, 
et Philippe de Saveuse son. frère, avec plusieurs au- 
tres gentils-liomm.es; aus^i y demeura Lionnel de 
Maldeghen , vaillant homme de guerre, et subtil. En- 
guerran de Bournonville et Lamon de Lannoy furent 
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envoyez en la ville de Soissons : par cette manière le 
duc Jean garnit les frontières de Beauvoisis , car il y^ 
avoit plusieurs bonnes villes et forteresses tenans son 
par4;y. Depuis, ce duc se retira en son pays d'Artois, 
où il manda et convoqua tous les seigneurs de ses 
pays à Arras : là y eut grands conseils tenus par luy 
et ses^ barons. Il estoit en grand doute de pouvoir 
soustenir ce faix , à cause que le Roy s'estoit ainsi 
tourné' contre luy : dé<|uoy plus* luy grevoit que de 
tous les autres à qui il avoit affaire; mais enfin il 
prit conclusion d'attendre en son pays toutes adven- 
tures , faisant par tout garnir ses bonnes villes et for- 
teresses pour se défendre contre tous venans, et outre 
ce il se garnit fort de gens : car il manda tous les sei- 
gneurs deBourgongne, qui vinrent à grande puissance 
à son secours. 

L'ati i4i4i '® roy Charles fît ses mandemens par 
toutes les parties du royaume , et assembla bien 
quatre-vingts mille hommes, parmy lesquels estoient 
plusieurs' grands seigneurs r car le duc de. Guyenne 
son fils aisné y estoit. Je duc Charles d'Orléans, le 
duc de Bar, le duc de Bourbon, et plusieurs autres 
grands princes qui promirent aii Roy de destruire 
le duc Jean de Bourgongne, et le chasser de ses sei- 
gneuries. Qu£^nd le Roy eut assemblé ses gens, il che- 
vaucha droit vers la ville de Conîpiegne,\qui estoit 
fort garnie des gens dudit duc Jean , et là mit le 
siège tout autour; mais il y eut de grandes escar- 
mouches avant qu'il peust estre bien formé: car ceux 
de la viljeiîrent beaucoup de peine aux gens du Roy, 
dont ils prenoient souvent des prisonniers, qu'ils 
menoient dedans la. ville, par les sorties de Hector 
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de Saveuse et de Philippe son frère, qui estoient 
tres-vaillans en faict de guerre : et aussi iqessire Hùë 
deLannoy, (juienestoit capitaine, s'y gouverna hau- 
tement; et si y estoit le bon Lionnel de Maldeghen, 
qui estoit homme bien renommé en toutes besongnes 
où il se trouvoit. Avec eux y avoit foison d'autres gen- 
tils-hommes de' grande entreprise, qui bien vaillam- 
ment s'y gouvernèrent. Le Roy, qui tenoit son siège 
devant, avoit en sa compagnie de vaillans hommes 
d'armes, qui bien recherchoient les occasions d'y ac- 
quérir de l'honneur : et entre autres y estoit Hector 
de Bourbon ,' frère bastard du duc de Bourbon , qui 
estoit tenu pour le plus vaillant entre tous lès autres, 
lequel manda à ceux de la ville qtr'il les iroit visiter 
le jour de may au matin. Quand ce bastard eut ainsi 
mandé à ceux de la ville , ils se préparèrent al^n- 
contre pour le recevoir : or quand se vint audit jour 
de may, ledit bastard, qui estoit accompagné de puis- 
santes gens, vint vers une porte de Compiegne : hiy 
et ses gens avoient chacun un chappeau de feuillages, 
vulgairement dit de may^ sur leur teste armée. Là 
y eut grand chocq d'un costé et d'autre; mesme y 
eut ledit bastard de Bourbon son cheval tué soubs 
luy, car ceux de la ville se défendirent très -vaillam- 
ment, et y eut plusieurs blessez des deux costez: mais 
nonobstant toute la défense que ceux de la ville 
firent , le bastard et ses gens les pressèrent si vive- 
ment, qu'enfin les gens du duc Jean rendirent la ville 
au Roy , à condition qu'ils s'en iroient saufs leurs 
corps et leurs biens :- ce que le Roy leur accorda ; 
et l'ayaqt ainsi mis en son obéissance, il la garnit de 
ses gens; puis il s'en alla à Soissons, où Enguerran 
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de Bournon ville estoit, et là mit le siège tout autour : 
mais il y trouva grande défense par ledit Enguerran 
et ses gens. Tandis que le Roy estoit à^ ce siège , le 
susdit bastard de Bourbon fut navré à mort en allant 
considérer les. fossez : il fut fort plaint de ses gens , 
par e^pecial du duc de Bourbon son frère, qui gran- 
dement Faimoit pour la vaillance qui estoit en luy. 
Cette^mort nuisit depuis à Enguerran de Bournon* 
ville, qui fut bien courroucé quand il sceut la mort 
de ce bastard. Enfin le Roy ayant esté long espace 
de temps devant Soissons , fut conseillé de la faire 
assaillir, parce qu'il descouvrit qu'il y avoit disscn- 
tion entre les gens du duc Jean et ceux de la ville : 
car Enguerran et ses gens avoient voulu sortir de la 
ville; mais le commun en fut mal-content, pource 
qu'ils les laissoient de la sorte en grand danger, sans 
leur aider à faire quelque bon traité , et pource se 
tournèrent la plus grande partie contre ledit Bour- 
non ville : outre ce, il y avoit aussi grand débat entre 
les gens d'iceluy Enguerran et les gens de Lamon de 
Lannoy ; partant,, ils se trouvoient tres-mal d'accord 
dedans la ville, et peu s'entre - aimoient l'un l'autre. 
Par telles dissensions fut depuis la ville, et eux- 
mesmes en voye de perdition : car les gens du Roy 
assaillirent, tout autour, et dura lassaut longuement: 
mais enfin elle fut prise et emportée d'assaut par les 
gens du Roy, qui vaillamment s'y portèrent. Là fut 
pris Enguerran de Bournonville et Lamon de Lan- 
noy^ avec tous leurs gens : comme encor messire 
Pierre de Menau (0 qui estoit du pays, auquel de- 

(») Mes s ire Pierre île Kenau : Hset Pierre d^ Menoa. II étoit d'tiii^ 
f aniiUe àt Tourrftine , et non de Picardie. 
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puis le Conseil du Roy fit coupper la teste. Â la prise 
de cette ville y eut grand désordre commis : car les 
églises furent pillées,' et quantité de femmes violées 
par force, tant gentilles femmes que autres; dequo^ 
la ville fut du depuis pendant long-temps en grande 
destruction. Âpres- ces choses ainsi 'faites, Enguerran 
de Bournon ville \e^t aussi la teste couppée, et ne 
peut estre sauvé pour aucune prière, combieil qu'il 
y avoit plusieurs des gens du Rpy qui en fureqt 
courroucez ; mais le duc de Bourbon , qui estoit fort 
en colère de là mort de son frère bastard , fut l'un de 
ceux qui plus de mal luy fit. 

Quand le Roy eut ainsi achevé à Soissons, il en 
partit pour venir vers la ville dePerontie.ll logea en la 
ville, où il fut assez long temps : tous ses gens estoiedt 
logez au pays d'autour Peronoe. Depuls41 fut conseillé 
d'entrer danà le pays du duc Jean de Bourgongne, et 
y tout prendre par force, et mettre à destruction ses 
pays. Lors le^Roy chevaucha vers la ville de Bapaume,, 
laquelle estoit fort garnie des gelis du diic Jean. Il 
mit le siège autour de cette ville, et tant y fut qu'elle 
luy ûit enfin rendue : ceux qui estoient dedans en 
partirent , saufs leurs corps et leurs >iens. Assez tost 
apités que le Roy eut mis Bapaume en son dbeïs* 
sance, et qu'il l'eut garny^de ses ^^ns, il en- par- 
tit pour aller devant Arras n^ttre le siège. Cette 
ville estoit garnie de bons gens d'armes et gens de 
traict , dont estoit capitaine messire Jean de Luxem*^ 
1/burg , qui estoit chevalier de grand renom et preux 
aux armes , lequel avoit bien de bonne estof& mille 
hommes d'armes, sans les gens de traict et ceux de 
là ville, qui moulf estoient puissans. Au dessous dudit 
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messire-Jean de Luxembourg estpient plusieurs ca« 
pitaines, et entre autres le seigneur de Noyelle, 
nommé le blanc chevalier; et de Bourgongne y estoit 
le seigneur de Montagu, le seigneur de Champdivers, 
le seigneur de Tolongeon, et plusieurs autres grands 
seigneurs. Ainsi messire J'ean de Luxembourg estoit 
accompagné de y^illans et sages hpvinies d'armes qui 
bien le conseillèrent : ce qui parut bien à la fin. De 
ceu3^ de la viUe estoit capitaine le seigneur de Beau* 
fort à la barbe , qui estoit homme de haute entreprise, 
lequel les retint bien en son obéissante et comman- 
dement, tant que le siege^dura. Aussi e$toit la ville 
et la cité garnie de^gens qui estoient'fort vaillans, et 
peu craignoient d'estre attaquez^ sinon par trahison. 
Aussi quand ils sceuren.t la vérité qu'on les venoit 
assiéger, ils mirent le feu dans leurs faux-boui^, tant 
de Baudimont que alieur : mesme ils abbatirent plu-» 
sieprs églises qu'ils destruisirent, afin que leurs en- 
nemis ne s'y logeassent si à leur aise : et de plus, tint 
tou^jours bon le chasteau de Belle-^Motte, qui estoit 
un grand confort et «soulagement à ceux de la ville 
d'Arras : car quand ils vouloient envoyer quelque 
message vers le. duc Jean , ils fenvoyoient par le- 
dit chasteau, pour aller plus seu rement. Donc après 
que le Roy eut conquis Bapaume, il s'achemina 
vers Arras. Il avoit lors en sa compagnie bien 
cent mille hommes, «ntre lesquels estoient plusieurs 
hauts princes : car le duc de Guyenne y estoit, 
le duc Charles d'Orléans, le duc de Bar, le duc de 
Bourbon, messire Charles d'Albret, connestable de 
France ; le comte de Richement , le comte d'Arma- 
gnac^ le comte d'AJençon et plusieurs autres^, qui 
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tous tendoient à destruire le duc Jean. Or tant che- 
vaucha le Roy y qu'il arriva assez prés d*Arras. Dés 
le lendemain ses gens commencèrent à approcher 
la ville , et logea le Roy à la maison du Temple. Au 
commencement du siège, dés le premier jour il y eut 
fieres escarmouches et attaques des gens du Roy 
contre ceux de la ville : en quoy gagnèrent ceux de 
la ville quantité de prisonniers et de chevaux ; mais 
nonobstant le siège ne fut mie si tost assis, ains au 
bout seulement de quinze' jours il fut fermé. Le duc 
de Bourbon se logea au faux --bourg de Baudimont, 
et le duc de Bar estoit logé au faux-bourg vers Belle- 
Motte. Ceux de la ville faisoient souvent grandes sail- 
lies, par especial à la Barette d'A venue, et à la porte 
Sainct Michel vers Belle-iMotte, et souvent amenoient 
prisonniers en la ville. Les gens du Roy tenoient 
pour ce temps le chasteau d'Avenne-Ie- Comte et 
celuy de Villers-Castel, d'où ils grevoient fort le 
pays, et le^enoient en, grande subjetion : mesine ils 
allèrent courre jusques à Sainct Paul. Le comte Wa- 
leran y estoit, qui entjores se disoit connestable de 
France. Ils luy bruslerent ses faux-bourgs; mais les 
gens dudit comte Waleran saillirent hors îcelle ville 
de Sainct Paul , et recfaasserent les gens du Roy, dont 
ils tuèrent' un : de quoy ce comte fit semblant d'estre 
courroucé. Une autre foiâ" les -gens du Roy allèrent 
jusques aux portes de Hedin , et y causèrent grand 
efFroy; mais ils perdirent beaucoup de leurs gens, 
avant qu'ils revinssent à leur siège. Ainsi coururent 
les gens du Roy par tout le pais d'Artois, parquoy 
il fut fort destruit de tous eostez. Cependant ceux 
qui estoient au siège s'efforçoient fort de prendre la 
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ville , devant laquelle souvent; ils jettpient grands en- 
gins, dont les portes et murailles furent fort en- 
dommagées. X»es gens du Roy passèrent , par un di- 
manche après disner, la rivière du marais Sainct 
, Michel par une petite planche , puis vinrent assez 
prés de la poterne vers ledit marais. .Quand ceux de 
la ville les apperceurent, ils saillirent alencontre d'eux : 
là y eut grand combat donné ; mais enfin les gens 
du Roy furent desconfits , et y eut de morts et noyez 
grande quantité, et de pris et emmenez en la viUe. 
A cette besongne se conduisit vaillamment Percheval 
le Grand. Le lendemain, le duc de Bourbon envoya 
requei:ir qu'on laissast enterrer ceux qui estoient 
noyez : dequoy messire Jean de Luxembourg fut con- 
tent, moyennant qu'ils auroient les corps de ceux 
de la ville et les harnas (0, dont il. fut ainsi ordonné. 
Le comte d'Eu fut fait chevalier en une mine à com- 
batre contre le seigneur de «Montàgu ; et estoit la 
mine dessoubs les murs de la cité, proche de Baudi- 
mont. Devant Ârras le Roy fut occupé six semaines , 
environ le mois d'aoust : peu il y gagna, ains y perdit 
messire Amé de Sarbruce d'un coup de canon qui le 
frappa en la teste. £n toutes les sorties que ceux de 
la ville firent , ils perdirent peu de leurs gens, et n'y 
furent pris des gens de renom que Baugois de La Beu- 
yriere, et le bastard de Beille. Le duc Jean ayoit or- 
donné grande puissance de gens pour secourir ceux 
de la ville d'Arras, dont estoit conducteur le seigneur 
de Croy , et cuidoient frapper sur le logis de Baudi- 
mont. Quand ledit seign^r de Croy eut tout as^ 
semblé vers Betune , ppur estre rendu au poinct du 

(■) Mt i&S'harnas : et les armure*. 
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jour dans Arras, il 6t advancer ses coureur$ devant^ 
et en fut k^ïs de Brimeu avec Jacques de Brimeu son 
frère; mais ils furent pris des gens du Roy, et menez 
au camp de ce siège ; parquoy cette entreprise fut 
rompue. Depuis ieeluy Jacques de Brimeu es'chappa ^ 
et entra dans Arraà •. dont le peuple fut bien joyeux. 
Quand le Roy eut ainsi esté devant Arras grand es- 
pace de temps, la duchesse de Hollande (qui estoit 
sœur du duc Jean) alla devers le Roy, et fit tant que 
ce duc Jean obtint enfin la paik du Roy; car le 
comte de Pontieu, qui estoit second fils du Roy, avoit 
espousé la fille du duc Guillaume de Hollande et de 
ladite duchesse, laquelle par ainsi se trou voit nièce 
du duc Jean de Bourgongne^ sçavoir fille de sa sœur; 
Quand cette duchesse eut fait ce traité du duc Jean 
avec le Roy, ceux de la ville d' Arras ei^ furent bien 
joyeux : car le Roy deslogea àussi-tost après qu'il eut 
receu l'obéissance d'icelle ville, et que ses bannière» 
eurent esté mises sur ses portes. Or combien que la 
paix eust ainsi esté traitée, si se deslogea le Roy et 
ses gens en grande confusion , et s'en allèrent et des- 
bandèrent plus en un jour qu'ils n'estoient venus en 
' deux. Le Roy ne séjourna guieres tant qu'il fust par- 
venu jusques à Paris. 

Quand le duc Jean se vid ainsi. délivré de ses en- 
nemis, il en fut bien joyeux; .et tantost manda par 
tout ses gens , et assembla grande puissance de toutes 
paits, puis s'en alla au duché de Bourgongne, et passa 
.par Mesieres sur.Meuse, où le duc de Nevers son.frere 
luy fit grand feste, et moult s'entre-conjoùycent l'un 
frère à l'autre. Depuis, le duc Jean. s'en alla en Çour- 
gongne, où il séjourna loi^g-temps sans retourner 
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en Flandre : là luy firent les seigneurs de Bom^gongne 
grande joye et recueil, car il l'aimoient fort. Le duc 
Jean estant en Bourgongne, et la paix ainsi faite de- 
vant Arras , si restoit-il tousjours grande envie entre 
le duc Charles d'Orléans , ses alliez, et le duc Jean de 
Bourgongne. De faict, messîre Jenet (0 de Pois, qui 
s en alloit en Bourgongne devers le duc Jean à tout 
trois cens compagnons, fut rué jus (^) par les gens du 
duc d'Orléans, et retenu prisonnier luy et ses com- 
pagnons. La paix d'Arras que dessus estant faite de la 
sorte, et le temps estant venu qu'il convenoit faire les 
sermens de la bien enti*etenir, monsieur de Guyenne 
dauphin fit tout le premier son serment , presens plu- 
sieurs grands seigneurs qui Ih estoient, entre- autres 
ladite duchesse de Hollande. Lors le duc de Guyenne 
dit à monsieiir d'Orléans : i< Beau cousin , il vous con- 
« vient jurer la paix comme nous avons fait. » Alors 
s'advança*le duc d'Orléans, et s'enclina bien bas, di- 
sant : « Monsieur , je ne suis point tenu de jurer ny 
a de faire serment :. car je suis iey venu pour servir 
« monsieur le Roy et vous. » Et monseigneur de 
Guyenne luy dit : « Il lé vous convient faire, nous 
<c voBS en prions. » Et le duc d'Orléans dit encore une 
fois : a Monsieur, je n'ay point rompu la paix, et ne 
« dois faire serment; plaise vous estre content. » En- 
cor après luy en requit lé duc de Guyenne ; adonc le 
duc d'Orléans par grand cour^joux luy dit : «Mon- 
« sieur, je n'ay point rompu la paix, ne ceux de mon 
a costé. Faites venir celuy qui l'a rompue, présent 
«t vous, car je ne Tay point rompue. » Là y eut l'ar- 

(i) yêH0t : Jean. — (>) Fut rué jus : (ht mis à bas , fut battu. 
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chevesque de Rheims qui dit : « Monsieur d'Orléans, 
« faites le serment d'entretenir la paix. » Ainsi le fit-il » 
enfin , quoy que contre sa volonté : car il luy sembloit 
bien que le duc Jean estoit cetuy qui seul avoit rompu 
la paix, laquelle avoit esté faicte en la ville d'Auxerre. 
Apres que le duc d'Orléans eut finalement fait ce ser- 
ment, fort .1 contre-cœur, monsieur de Guyenne fit 
appeller le duc de Bourbon , lequel cuidoit faire ré- 
plique et excuse de paroles , comme avoit fait le. duc 
d'Orléans; mais le duc de Guyenne luy couppa court, 
en disant : a Beau cousin , je vous prie , n'en parlez 
<c plus. » Adonc fit le duc de Bourbon serment de te* 
nir la paix. Apres luy le fit aussi le duc de Bar, avec 
plusieurs autres grands seigneurs. A tant on appella 
î'archevesque de Sens , lequel estoit frère de Montagu : 
et quand il vint devant monsieur ^e Guyenne ,.<)n luy 
dit qu'il falloit qu'il jurast la'paix; lors il s*enclina, 
et dit à monsieur de Guyenne : a Monsieur, souviënne- 
<K vous du serment que vous fistes , et nous tous , au 
et partir de Paris , présent la B.eyne. » Et adonc luy 
dit monsieur de Guyenne : « N'en parlez plus ; nous 
K voulons que la paix tienne, et que vous la juriez. » 
Sur quoy cet archevesque répliqua : « Monsieur, je le 
« feray, puis que c'est vostre plaisir. » Et n'y en eut 
plus qui fissent refus de jurer la paix que ces trois. 
Mais quelque; paix qu'ils eussent juré ensemble, si y 
avoit-il peu d'amour, comme il se peut bien descou- 
vrir peu après : car les gens du duc Jean qui avoient 
fait la guerre ne s'ozoient trouver ési bonnes villes du 
Roy. Et tut Hector de Saveuse pris en allant en pèle- 
rinage à Leance , et mené prisonnier à Paris, oii il fut 
en grand danger de sa vie : mais la duchesse de ïioU 
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lande luy ayda beaucoup, pour Tamour de ce qu^il 
appartenoit à son frère le duc Jean de Bourgongne : 
et aussi Philippe dé Saveuse, frère dudit Hector, prit 
le seigneur de Chaule et Witasse d'Aine, lesquels 
avoient beaucoup de leurs amis auprès du Roy , qui 
enfployerent grande peine à la délivrance dudit 
Hector, afin de délivrer les deux dessusdits qu'ice- 
luy Philippe tenoit prisonniers. Par ainsi eschappa 
Hector de Saveuse de Paris. Par telles choses et plu- 
sieurs* autres , se renouvella la guerre et l'envie en- 
tre les seigneurs de France et le duc Jean : parquoy 
le royaume de France fut depuis réduit en grande 
perdition. 

Tout ce temps durant il y avoit dans le. royaume 
de France doubles officiers ; car chacune partie con- 
tendoit les faire à sa poste : le comte Waleran de 
Sainct Paul estoit conneslable de Fraftce par la vo- 
lonté du duc Jean de Bourgongne et le seigneur de 
Dampierre, admirai. Les autres avoient fait messire 
Charles d'Albret connestable i^ et Clunet de Brabant 
admirai : ainsi estoit pour lors manié le royaume de 
France , pour cette malheureuse guerre du duc Jean 
de Bourgongne avec le duc Charles d'Orléans. 

Cette mesme année , environ la Sainct Remy , le 
comte Waleran de Sainct Paul (qui encor se disoit 
connestable de France) assembla quatre à cinq cens 
combatans , et s'en alla à Ligny en Barrois, qui estoit 
à luy. Quand il fut là venu, le duc Antoine de Bra- 
bant (. qui avoit espousé en premières nopces la fille 
d'iceluy; comte ) luy bailla le gouvernement du duché 
de Luxein bourg , qui estoit à luy de par sa seconde 
femme: Or ce comte , après qu'il eut séjourné cinq 
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semaines audit lieu de Ligny, et fait voyage devers le 
duc de Bar son beau frère à 6ar-le-Duc, s'en alla audit 
duché de Luxembourg , où il fut bien obef, et luy 
delivra-on la fotteresse. Apres il s'en alla en plusieurs 
autres bonnes villes; par tout on le mettoit et rece- 
voit dedans, suivant le commandement dudit duc 
Antoine de Brabant. Apres il s'en alla à DarivîHers, 
où il séjourna grand pièce ; puis }\ alla mettre le 
siège devant une forteresse nommée Neui^ille, qui 
estoit sur la rivière de Meuse, et faisoit des courses 
dans la duché de Luxeïnbourg. Get te forteresse appar- 
tenoit au seigneur d'Orchhnônt. Quand ledit comte 
Waleran eut entrepris le siège devant cette place de 
Neuville, il y demeura long -temps, et avoit fait as- 
seoir grands engins devant le chasteau pour jetter de- 
dans; puis il fit faire fossez autour du monstier qui 
estoit devant ledit chasteau , et fît faire des guérites 
autour dudit monstier; puis il le pourveut bien de 
vivres, et laissa de ses gens dedans pour garder que 
ceux du chasteau n'en peussent saillir, dont il fit ca- 
pitaine un gentil-homme du pays, qu'on nommoit le 
grand Wautiter Disque. Après que ce comte eut ainsi 
pourveu à ce monstier de Neuville, il s'en alla à Dan- 
villers-, et de là a IVuy (0, ou il fut grande espace 
de l'hyver. Cependant ses geiis, qu'il avoit laissé audit 
monstier de Neuville ^ y firent tant que le chasteau se 
rendit , dont le seigneur promit en suite qu^il ne leur 
feroit plus de guerre : partant les gens que ledit comte 
avoit laissé au monstier de Neuville s'en allèrent à 
Ivuypar devers hiy. En suite ce comte demeura à 
Ivuy tout le careame , et là tenoit ses gens avec luy. 

(^) Ivuy : Yvoy, ou Carignan. 
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Or environ quinze jours après Pasques il iuy prit une 
maladie, dont il mourut. Il fut enterré dans la grande 
église de Ivuy, combien qu'il eut ordonné qu'on le 
portast en Tabbaye de Cercamp, situé dans le comté 
de Sainct.Paul; mais on n'en fit rien pour l'heure, 
parce que le pays et les chemins estoient périlleux, 
et d^ plus il n'avoit pour lors avec Iuy aucun de ses 
prochains amis : car il estoit desja mort quand la 
comtesse < sa femme y arriva, laquelle en fit grand 
éuell lors qu'elle en scéut la vérité \ car ce comte 
avoit fort désire de la voir avant sa fin dernière. 
Apres la mort d'iceluy comte, ses gens furent gran- 
dement troublez, et s'en allèrent, les uns en leur 
pays, les autres avec ladite comtesse à Ligny en Bar- 
rois. Ainsi mourut l^ comte de Waleran deSainct 
Paul hors de son pays; dont ce fut grand dommage: 
car il estoit prince de grand entendement,, et qui moult 
estoit sage* Après sa mort, le duc Antoine de Brabant 
releva le comte de Sainct Paul et celuy de Ligny avec 
toutes les autres terres du defunct comte Waleran^ 
pour Philippes son fils moiqs-né; ôar^ce duc Antoine 
avoit espousé la fille d'iceluy comte Waleran, dont il 
avoit deux fils , Jean et Philippes : le puisné tousjo.urs 
nommé comte de Sainct Paul , tant que son frère 
vesquit. ^ 

Pour ce temps, le duc Jean de Bourgongne se tenoit 
en son pays dé Bourgongne : car alors on parloit peu 
de guerre en France, fors que cliacun sçavoit bien 
qu'il n'y avoit mie ferme amour entre le duc Jean de 
Bourgongne et le duc Charles d'Orléans, . 

L'an^ i4i5, le roy Henry d'Angleterre, qui bien 
sçavoit le discord qui estait entre les seigneurs de 
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France, et qui tousjours contendoit (0 de conquérir 
ce royaume 9 fit son mandement en Angleterre, et 
assembla grande p^iissanôe d'Ânglois; puis il monta 
sur mer et s'en vint descendre devant Harfleur, où il 
mit le siège par mer et par terre. Ladite ville de 
Harfleur estoit garnie de bons gens d'armes, qui bien 
la tinrent : mais le roy Henry y fut si longuement^ 
qu'il fallut que les François luy rendis^kit la ville, 
parce qu'ils n'attendoient plus de secours. Ce fut là 
le commencement de sa conqueste en Normandiii 
Or tandis que ledit roy Henry tenoit siège devant 
Harfleur , les seigneurs -de France firent grandes as- 
semblées pour y résister; et se mit messire Charles 
d'Âlbret, qui estoit connestable, sur les champs, à 
'tout grande puissance, avec le mareschal Bouciquaud, 
le seigneur de Dampierre, qui estoit admirai de 
France, et plusieurs autres grands princes, à sçavoir 
le duc d'Orléans, le duc de Bar, le duc de Bourbon, 
le duc* de Nevers, le comte de fieaumont : lesquels 
seigneurs dessusdits avoient assemblé toute leur puis* 
sance pour combatre ce roy d'Angleterre. Après la 
conqueste faite de Harfleur, ieeluy roy Henry partit 
à tout sa puissance pour aller à. Calais : à cette fin^ 
il chevaucha droit en tirant vers la Normandie. En 
chemin faisant, devant la ville d'Eu il y eut grande 
escarmouche des François et Anglois, en laquelle i-eiî- 
contre mourut Lancelot père , qui estort bourbon- 
nois, vaillant homme d'armes^ et bien re&ommé; 
aussi tua*il l'Anglois qui l'avoit navré à tnort. De là 
ce roy Henry poursuivit sa route en venant vers Ab- 
bevitle : plusieurs cuidoieni qu'il vouhttatler passer à 

(>) ToMsjonrs eontendoiè: tftckoit tonîoiirs. 

7^ i8 
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la Bl^nqu^-taque, mais il n'en fit mn : qtr il tira vers 
le Pont-dç-Remy, et assaillit Bille pour avoir pas- 
sage par là : mais c^te place fut bjen et grandement 
défendue par le seigneur de Wancour qui en estoit 
sire, avec ses deux fils, qui estoient dieyal^fprs de haut 
courage et bien n^aon^ne^, lesqueb, pptre ce, estoient 
bîeii poiffveus de bonnes gens et instrumens'de guerre. 
Apres que ce Roy vid qu'il ne pouvoit passer par ledit 
Bont-de-Remy, il tira vers Araine, de là vers ^^miens^ 
«t passa par devant la ville sans rien perdre : puis 
a'en alla Ipger à Bonne. La puissance du roy Charles 
poursuivoit tousjours ce roy Henry, tant qu'il n'y 
avoit souvent que de cinq k six 4ieuës enti^ les deux 
armées : de sorte qu^ de jour en jour ils les croyoient 
<x>nibatre; mab ils n'avoient mie place à plaisir : aussi 
attendoiçnt-ils le duc ^e fineiagne, qui venoit à l'aide 
desFrançois avec plusieurs gens. Ledit roy Henry s'en 
aHa passer la rivière de Somnie à Esclusier, prenant 
logement au tour de Miraumont , pour de là ^^ner 
Calais; puis il se logea à Forceuille, Acheu , et dans 
les villages d'autour.. D'autre part, les François tirè- 
rent au devant vers Sainpt Paul. Après, le roy Henry 
se logea à Bonniere4e-ScaiHon. Le mercredy jour de 
Toussainots, son avant-garde estoit logée à Fervenc, 
et occupèrent icelté nuict sept ou huict villages. Le 
jeudy ensuivant , le roy Henry délogea de Bonniere^ 
passa par Fervenc ; de là it chevaucha jusques à Blangî 
en Terneis, et passa outre, pour aller loger à MaL- 
sonoelle, là où il se logea et y rfissembla tous sas^ 
gens. i> propre jour, les seigneurs^e France vinrent 
loger à RuisseftuviUe« ^zincourt , et en pluf leurs au- 
tres villages des enyiçjç>p§; puis ils se mii:enf aux 
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champs y et se logèrent assez prés de Tost cki roy 
Henry, tellement qu'il n'y avoit qu'environ quatre 
traicts d'arc eptre les deux armées ; et passèrent ainsi 
cette nuict sans se rien faire Tun à l'autre. Quand se 
vint le vendredy (0 au matin , les seigneurs de Frahc6 
se mirent en grande ordonnance, et firent une avant*^ 
garde , où ils mirent la plus grande partie de Içur no- 
blesse et seigneurie, et la fleur de leur gens : aussi 
composèrent- ils une l)ataille fort puissante, et une 
arrière - garde. En vérité les François estoient sans 
comparaison beaucoup plus forts en nombre que les 
Anglou , et y avoit parmy eux bien plus noble com- 
pagnie. 

he roy ^enry se mit pareillement en ordonnance, 
et disposa une avant*garde avec une grosse bataille ) 
et mit tous le^ archers devant, tenant chacun d'iceux 
une arme aiguisée à deux bouts devant Idy, appuyée 
et spustenue en terre. Ce jour il y eut grand pour- 
parler eptre les deui^ armées; et redoutoit fort iceluy 
roy Henry cette journée : mgis ils ne peurent estre 
d'accord, parquoy faHut q^'ils se missent en bataille. 
Là vint le seigneur de Helly, qui long temps avoit esté 
pi^isonnier en Angleterre, et cuidoit biei) pour lors 
que les François deussent remporter l'advantage en 
icelle journée; mais il en arriva tout autrement : car 
quand se vint au cboq , les i^nglois avoient plusieurs 
archers , -qui commencèrent fort à tirer contre les 
François , lesquds estoient excessivement armez : par- 
quoy furent -iU fort travaillez avant qu'ils peussent 
appi*ôcher les Ânglois. Là y eut grande bataille d'un 

0)£ffa;#ii4rM(r**^tt^enal^letUi«mf^ (pMt* 3r4)qii)eoeCtelMit»iUe 
m donna le 1 5 octobre, feste Saint>Gretpin. 

i8. 
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costé et d autre 4 les Anglois furent fort recognez da* 
bord, mais Tavant-garde des François se mit en grande 
desroute : ce qui commença par petits pelotons; puis 
ftjussi la 'bataille s'ouvrit et divisa, dans laquelle aussi* 
tost les Anglois entrèrent, où ils frappèrent et tuèrent 
sans mercy : de plus , la bataille des François et l'ar- 
riere^garde d'iceux ne s'assemblèrent point.. Ainsi se 
mirent tous à fuir : car tous les princes s'estoient mis 
en Tavant-garde, et avoient laissé leurs gens derrière : 
jkirquoy il n'y eut point d'entretenement ny d'ordre 
parmy leurs gens. Là y eut grande mortalité et tuerie 
des François, qui y furent tous desconfits ; et y en 
mourut bien sur la place trois à quatre mille ^ sans 
ceux qui furent prisonniers, dont il y eut grand nom- 
bre. Pendant que la bataille des François et Anglois 
duroit, et que les Anglois avoient ja presque gagné 
le dessus, Isambert d'Azincourt et Robert de Bour- 
nonvillcy accompagnez d'aucuns gens d'armes de petit 
estât, allèrent frapper sur le bagage d^ Anglois, et 
y firent ^rand effroy : pource, les Anglois cuîderent 
que ce fussent François qui vinssent sur eux pour 
\f^^ mal faire. Adonc dans cette extrémité ils se sen- 
tirent obligez de tuer plusieurs qu'ils avoient desja 
faits prisonniers :. dont les deux dessus-dits furent de- 
piiis: grandement blasmez; et aussi en f^irent-ilspunis 
pai' le duc Jean, de Bourgongne. En cette journée (») , 
qui fut. entre Maison^elle et Azincour au comté de 
SaÀnct Paul (^t l'appelle- on vulgairement la bataille 

, (^) En cette journée ; « Après la bataille, dit Ju vénal, des Ursins 
• (pag- 3i5), le roi d*Angleterre donna à diner aux princes et sei- 
m gneurs fran^pis. Jl leur dit qu'ils ne s'en^erveiUàssent pas s*il avoit 
« eu la vict ire contre eux » de laquelle il ne s*attribuoit 4|icuim 
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d*Aziricourt)y y mourut quantité du noble sarig de 
France ; le màreschal de Bouciquaud , le seigneur de 
Dampierre qui estoit admirai de France, le duc de 
Bar, le comte de Marie, et le comté de Beaumont 
qui estoit avec luy, y furent pris ou tuez; et si y 
mourut le duc Antoine dé Brabant , et le duc de Ne- 
vers son frère, lesquels estoient frères du duc Jeaii 
de Bourgongne; et plusieurs autres grands seigneurs: 
Le duc d'Orléans, le duc de Bourbon, le comte de 
Ricliemont, le comte d'Eu y furent tous prisonniers, 
et menez en Angleterre, avec quantité d'autres grands 
seigneurs. Ainsi et par cette manière fut perdue cette 
bataille pour la France , dont ce fut grand dueil pour 
le royaume, car de toutes les provinces de la cou- 
ronne la fleur de noblesse y 4enieura : dont plusieurs 
maux sont depuis advenus* Et encor la dissension qui 
continuoit entre ledit duc Jean de Bourgongne et les 
seigneurs du sang royal acheva de gaster tout. En 
iceluy jour le duc de Bretagne estoit à x^miens, qui 
venoit à l'aide des François à tout grande puissance 
de gens; mais ce fut trop tard. Après cette journée, 
le roy Henry alla reloger à Maisoncelle> où il avoit 
gisté le jour de devant. Le lendemain au matin il en 
deslogea , et alla passer tout au milieu des morts qui 
avoient esté tuez en ce combat. Là il s'arresta grand 
espace de temps, et tirèrent ses gens encor des pri^ 
sonniers hors du nombre des morts , qu'ils emmenere^at 
avec eux. Des gens du roy Henry y moururent environ 

m gloire : car c'cistoit œuvre de Dieu , qui leur étoit adversaiire pour 
« leurs, péchés ; et que c*estoit grande merveille que piéça ne leur 
m estoit méchu ^ car il n'estoit mal ne péché à quoi ils ne se fussent 
« abandonnés. • 
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èe (fùâkre à emq cens seulegient ; et si y fut le due 
dTcMre nayréà tnort^ lequel eatoit onde du Roj. Dé 
plus , estoient les Ânglois fort troublez de ce qu'on 
kur àToit osté leurs chevaux : car il y en avoit quan- 
tité de navrez et rendus inutiles , q^i 9'en allèrent à 
grande peine josqiles à Calais , là où on leur fit grande 
joye et grand recnéih Apres que ledit roy Henry se 
fut pendant quelque temps rafraiscby avec ses gens 
dans la ville de Calais ^ il s'en retourna en Atigleterre, 
oii il fut hautement fe^oyé y et luy 6t-on graB^ re- 
verence pair tout icehiy royaume^ 1a!s ducs d'Orléans 
et de Bourbon usèrent depuis ce temps ta plus grande 
partie de leur vie en Angleterre avec le comte d'Eu 
et le comte d'A.i^oolesme, frère dùdît duc d'Orléans. 
Apres cette douloureuse journée ^ et que toutes kts 
deux parties se fussent retirées , Louys^ Luxembourg, 
qui estoit evesque de Teroûane, Ért- faire en la place 
où la bataille avoit esté donnée plusieurs charniers 
où il fit assembler tous les morts d'un costé et d'autre, 
et là les fit enterrer; puis il bénit h pla^e, et k fit 
enclorre de fortes kayes tout autoi!»*, pdur la garantir 
du bestail. Lors que eetle bataille se donna , le dtrc 
Jean esfoit en Bourgûn^gne; \ecf&ei se monstra grandie^- 
menC courroucé de t« perte des François quéiïd elle 
luy eut esté rapportée , p(eir aspeciat de ses frér^ h 
duc Antoine de Brabsmt et le d\xe de Nevers. Tai^Cost 
api^és il s'en dUïsù eu ses pa^s de^ Flaire ef d'Artois, 
Ui où il prit le' gdwvernieiHewt die ses deui nevet« de 
Brabant. 

En cette me^iifïé'safisori , le d*ùc (Je Guyenne; filS aisné 
du Roy, iYK)urut à ï^aris, tequ^. avoit espousé la fîïlc 
aisnée d'iceluy duc Jean de Bourgongne; dent ce fut 
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^rand dommage pour le royaume : car iï avoit grand 
désir de tenir le peuple en paix. Alors ne resta plus 
des fils du Roy que té comte de Pontieu , qui avoit 
espousé la fille du duc Guillaume de Hollande; et le 
duc de Toùrainey qui estoit maisÀé (0 fils du Roy. 

Assez tost apK^ le roy Henry d'Angleterre repassa 
la mer, et vint à Calais; le duc Jean de Bourgôngne 
l'alla trouver peu après, avec passeport pour sa seu- 
reté. Ils s'assemblèrent vers Calais, et parlèrent eux* 
deux ensemble grand espace,' sans qu'il y eust aucnhi 
de leurs gens qui lés peossent oùyr, ny sçavoir ce 
qu'ils disoiènt. De ce on parla depuis en mainte 
manière , mais* peu dé gefis sceurent bieii la vérité 
de ce qu'ils avotent pourparîé. Apres,* le roy Henry 
s'en retourna en Angleterre y et le duc Jean en ses 
pays. 

Après que le duc de Guyenne fài taort , le comte 
de Ponthieuy autre fils du roy Charles, qui alvoit es- 
pousé la fille du duc Guillaume de Hollande,' nieoe 
audit duc Jean de Bôurgongne, devint dabpbio^ et le 
pk^ochain héritier de la èouronne^ après la mfort dn 
roy Chalrles son père. Pource, le dtic Guillaume son 
beau- père le fit approcher du roy (Parles, afin* d'a- 
voir le gouvernement du royaume de Fraftce : mais 
il ne se passa guiere de temps après que ce Dafc^hin 
mourut aussi h Gompiegde y oii il estoit ; par ainsi il 
n'y ^ut plus des fils du roy Charles que Charles do^ 
de Tèuraine, qui estait tout le tnaisné, et qui à^ son 
tour devint Dauphin, en' attendant la succession de la 
<x)uromie de France. 

Le duc Guillaume dé HoUelmle mourut tost^ apréi^ 

CO JUaisné : ihàei, plus jeune. 
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ea cette mesme saison; et disoient maintes gens qu^ 
avoit esté empoisonné avec son beau-fils le Dauphin, 
parce qu'ils estoient si fort alliez au duc Jean de Bour- 
gongne. 

Après toutes ces besongnes ainsi faites, le duc lean 
de BouFgongne assembla en peu. d^space de temps 
grande compagnie de ^ses gens , avec lesquels il vint 
vers Paris , cuidant trouver moyen de gouverner le 
roy Charles et Je Dauphin ; et s'en alla à Lagny sur 
Marne, où il fut long temps. 

Alors gouvernoient le Roy et le Dauphin le comte 
d'Armagnac, le seigneur de fiarbasan et Tanneguy 
Du Chastel , qui revelH>ient de la guerre , et tous gens 
qui estoient estrangers pour la plus grande partie; les- 
quels pource ne vouloient point que ledit duc Jean fût 
bien d'accord avec le Roy et avec le Dauphin, pource 
qu'ils sça voient bien que si le duc Jean y e^oit, il 
leur osteroit le gouvernement qu'ils avoient dans le 
royaume. 

Qu^d le duc Jean eut assez -esté à Lagny, et qu'il 
vid bien qu'il ne pouvoit aller devers le Roy pour le 
présent, il partit et retourna en Artois. Alors il y 
avoit à foison gens qui couroient lés champs, où ils 
se tinrent longuement : parqùoy le pays fui fort gre- 
vé , et mis en grande destruction de tous costez , par 
especial les pays de Picardie et Santerre : et en es- 
toient €sntre autres capitaines messire Gastelain Bast, 
Jean de Guigny, le bastard de Tian, Charles l'Abbé, 
Jean Du Clau, Mathieu Després, outre plusieurs 
' autres qu'il y avoit, qui estoient gens sans pitié, les- 
quels rançonnoient partout où ils alloient, sans espar- 
gner gentil ne vilain ; on les appelloit en plusieurs 
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lieux les fTaudroiSy en autres les Esirangeré. Ces 
gens prirent la ville et le chasteau d'Avencour, qu'ils 
pillèrent, puis y mirent le feu; le mesroe ^rent-ils de 
Neuf-chastel sur -Enne (»). 

En ce temps le baillif deVermandois et Baytponnet 
de La Guerre assemblèrent pour ruer sur les estran- 
gers; mais les estrangers les desconfirent, tuèrent grand 
nombre de leurs gens, et en prirent de prispnniers. 
En cet estât, régnèrent et se gouvernèrent les capi- 
taines dessusdits pendant longue espace de temps ; puis 
ils allèrent dans le pays de Boulonnois, où ils se pré- 
parèrent de faire ainsi qu'ils faisoient ailleurs. Mais 
les compagnons du pays s'assemblèrent et en tqerent 
grande quantité, qu'ils destrousserent et despouille- 
rent : là fut tué Lorent Rose , lieutenant de Jean Du 
Glau* Quand ils virent qu'on les guerroyoit ainsi dans 
le Boulonnois, ils se retirèrent arrière , et prirent 
un gentil-homme du pays, nommé Gadifer de CoUe- 
hant , qui avoit aidé à destrousser de leurs gens, comme 
ils disoient; lequel fut pendu à un arbre, du comman- 
dement du bastard de Tian. Il fut plaint de maintes 
gens : car il estoit vaillant homme d'armes, et de haute 
entreprise. 

Tout ce temps il y avo^ plusieurs capitaines de 
Picardie qui estoient au duc Jean, et avoient plusieurs 
gens suB les champs, ainsi «omme les autres : c'est à 
sçavoir le seigneur de Fosseux^ Hector de Saveuse, 
Philippes son frère, messire Maurice Mauroy de Sainct 
Léger, messire Jennet de Pois,.,Louys de Wargnie et 
autres, dont le pays estoit^lWt travaillé : et dura cette 
destruction depuis la bataille d'Azincour, jusques à 
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laût que le duc Jeaoi s'en alla camper devant Paris au 
village de Montrouge. 

En cette mesme saison , messire Martelet Dit Mesnil 
et Ferry de Mailly assemblèrent environ deux à trois 
cens compagnons, avec lesquels 'As s'en allèrent loger 
au pays de Santers ; mai$ les gens du roy Charles 
vinrent les surprendre par une mrict , et les raereirt 
jus. Ils y prirent lesdits messire Martelet Du Mesnil 
et Ferry de Mailly, qu'ils emmenèrent à Compiegne, 
là oïl fut iceluy messire Martelet justicié an dehori 
de Compiegne; quant à Ferry de Mailly y il esçhappa 
pai^ le pourchas de ses amis. Il y eut plusieurs de leurs 
gens suppliciez. 

Les gehs du duc Jean passoient sonvent à la Blan- 
qûle-taque, et fort incommodôîent èetté contrée vers 
la Normandie, d'où ils' ameriorent souvent grand 
nombre de bestail dans le pays d'Artois , et ailleurs. 
Où en une course que Jean de Fo^seux fit, il alla jus- 
qnes devant Aumale, et se logea en là vHb, d'ob il 
fit. depuis assaillh* le chaftéau^ qui fut fcren» défendu 
par ceux qui estoient dedans : depurs, le feu se prit en 
la ville , qui en fut toute bruslée et dèstruite. En la 
compagnie dudit Jean de Fosseux esloit Davfot de 
Pois, Ijouys de Wargniey et plusieurs autres gentils- 
hommes. De là y Jean dé Fosseu^i^ et ses- giens ailereùt 
loger à Hornay ; ^urs ils êe retirèrent en Artois patt h. 
Bhinque-taque, avéb un grand butm de be^ial, que 
ses gens emmenèrent avec eux. Ainsi et par cette 
maniiçre fut le pays de Viittèu et de Santers occupé 
pendant long tëMpt par ieé gens du duc Jean. A^lbrs 
y avoit en la' viHe de Peronrie grafiwte garnison des 
gens du Roy, que le comte d'Armagnac y avoil mis, 



Digitized by 



Google 



DB PIERAB DB FBNlIf. a85 

qui élisaient assez de peine aux gens du duc Jean : 
aussi le chasteau de Muin incommodoit fort les Tilles 
d'Amiens et Corbie. \ 

L'an i4ï7î environ le moi^ de juin , le duc Jean de 
Bourgongne fit son mandement par tous ses pays, 
tant de Bourgongne, Flandre, Artois, comme d'ail- 
leurs, et assembla fort Aoble compagnie de chevaliers 
et escoyers , tous lesquels il fit mettre ensemble vers 
Arras; puis les fit tirel" vers Arpiens, ôîi ils |f)asserent 
Ift rivière de Some. Adonc le seigneur de Fosseux fut 
ordonné capitaine de l'avant-garde d'iceluy duc Jean; 
en laquelle qualité, estait accèonrpagfïé de plusieurs 
notables seigneurs, il s'achemina veif^s fieacrvais avec 
ses gens. Avec luy entre autres? estoit tm advôcat d'A- 
miens , nommé maistre Robert Le Jonné , lequel prés^ 
cha si bien le commun de Beau vais, et tsn^t fit, qu'ils 
furent contens de tenir le party du ènc Jeati^ et rëceii- 
reirt ce seigneur de Fos£«ax en leur ville avec ses gens. 
Là y eut force biens de pris à ceux qui tenoient le 
party des armagnacs ^ par les gens d'iceluy seigneur 
de Fosseux. 

Le duc Jean suivit asse^ tôst après- sies gens , et se 
rendit à Beauvais à tout sa puissance i là it sej^ourna 
bien quinze jouts,* après lesquels, il ewv^ya une partie 
de ses gens à Cambeli (O-le-flauberger ; puis Hfèfelôir 
et Philippe» de Saveuse allèrent à lislc-^Adatrt', kà»- 
cftiels par aucun moyeh firent tant que te seigiWrur 
de Lisle-Adam livra passage au due Jean*; et oiïtre 
ce promit de le servir, et d'effet 1« servit deptirs toute 
sa vie. Alors donte passa l'avaAt ^giârde du* duc Jean 
^r Ltslé-Adam, làcjpette s'en aHa en sv^ke loger à 
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Beaumont. sur Oise , dont ils assiégeant le châsteâtf . 
Le duc Jean cependant se logea au dehors de Cam- 
beli-le-Hauberger en ses tentes : il avoit moult noble 
compagnie avec luy ; puis il fit asseoir ses engins pour 
jetter dans ledit chasteau de Beaumont : dont fut 
iceluy chasteau fort endommagé par ces engins , et 
taînt qu'enfin ceux du chasteau se rendirent à la vo- 
lonté du duc Jean. Il y eut onze des assiégez qui eu* 
rent les testes couppees; les autres feurent mis prison- 
niers, sinon aucuns des plus grands, qui s'en allèrent 
par composition de finance. Le duc Jean regarnit ce 
chasteau de Beaumont , et y laissa de ses gens ; puis 
s'en alla mettre le siège devant Pontoise. Alors èstoit 
l'avant-garde du duc Jean logée en l'abbaye de Mau* 
buisson : ce duc fit faire un pont de bateaux sur l'Oise 
pour secourir son avant*garde, si elle en avoit besoin. 
Là il tint son siège tant que cette ville luy fut rendue , 
à condition que les gens d armes qui estoient dedans 
s'en iroient, saufs leurs corps et leurs biens. Apres 
qu'icelle ville de Pontoise fut rendue à ce duc Jean , 
le seigneur de llsle-Adam , qui avoit livré passage 
audit duc par sa ville de l'Isle-Adam, luy fit serment 
de tenir son party , et par ainsi demeura de par luy 
capitaine de Pontoise. En après, ce duc chevaucha en 
tirant vers Meulant : il faisoit chevaucher ses gens en 
grande ordonnance, pour le doute de ses ennemis. Il 
s'en alla donc passer à Meulant; ses gens coururent 
fort dans le pays. Et alla Hector de Saveuse devant 
une forteresse nommée Haine, qui appartenoit à l'ab- 
bé de Fescamp , lequel abbé estoit dedans icelle forte- 
resse, et fit donner du vin au dit Hector, à Jean de 
Fosseux et à leurs gens ; puis , par l'asseurance d'un 
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nommé Louys de Sainct-Sauiieu , qui estoit parent de 
cet abbé, Hector et Jean de Fosseux luy |)romirent de 
ne faire aucun mal dedans ce chasteau. Siir laquelle 
foy et parole ils furent receus dedans : mais nonob- 
stant toutes les promesses^^essus dites, ce chasteau fut 
depuis pillé, et y prit-on de grandes chevances , dont 
on a depuis parlé en maiate^n^aniere contre ceux qui 
en furent cause; dequoy en fut Hector fort blàsmé, 
pource qu'il les avoit asseurez du contraire. De ce 
ne sceut rien Jean de Fosseux, ains en fut fort cour* 
roucé. Plusieurs gens dirent que cela s'estoit fait par 
le conseil de Raulet Le Provost, lequel estoit ^conseiller 
dudit Hector, avec ce qu'il eut grande partie du butin 
pour sa part. Ainsi fut cette année le plat pays gran- 
dement grevé par les gens du duc Jean de Bour- 
gongne, lequel en suite s'advança tant qu'il se vint 
loger sur le Mont-rouge au-dessus de Clamart, à une 
grandie lieuë de Paris ; là il fit tendre ses tentes , et 
fut grand temps dans l'espérance que ceux*^e Paris 
le missent dans leur ville. Lors estoient le roy Charles 
et le Dauphin dedans Paris, avec le comte d'Arma- 
gnac et plusieurs autres grands seigneurs. Les gens 
d'iceluy duc Jean couroient de jour en jour devant 
Paris , tuoient ceux qu'ils trouvoient , et prenoient 
tous les biens qu'ils pouvoient avoir ; parquoy ceux 
de Paris n'osoient sortir et paroistre, sinon en grand 
danger de leurs vies. Un jour advint que le seigneur 
de Fosseux fit grande assemblée de gens 'd'artnes et 
de traict, et alla courir devant Paris, où y eut 
grande escarmouche , et furent les feùxbourgs de 
Sainct Marcel pris par force ; il y demeura plusieurs 
de ceuhc de Paris morts sur la place , outre quoy on 
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mena deox prisonniers , tesqueb on sauva k grande 
peioie : ils furent menez devant te duc Jean pour sça« 
voir de$ nouvelle, car il croyoit pour vray que ceux 
de Paris se mettroient en dissension pour l'introduire 
dans la ville. Mais ceux qui tenoîent son party ne 
peurept onpquea voir leur pointe k prppos, pour 
faire réussir leur entreprise en ce temps là ; car ils 
estoient fort guettez et observez par la garnison de 
dedans ) et parce leur &Uut attendre l'occasion à unç 
autre fois. Lors estoit miessire Jean de Luxembourg 
Ipgp dan^ la ville de 3ainct Cloud 9 où il demeura 
tant que le duc Je^n fut logé sur ledit Mont-rouge. 
}1 greva fort la tour du Pont avec ses canons : mais 
autrie chosp n^y peut faire, pour la force de l'eau qui 
e^toU entre deux. Quand ce duo eut ainsi esté bien 
tfpis seu)aiDes logé devant Paris, et qi^'il vid qu'il 
^\q\t failly sur son dessein, il deslogea, et alla cam- 
per ep 1^ YiUe de Mont-le-Hery, là où il fut tant que 
l^ ç^a^teaa luy fpt rendu, comme aifsst Marcoucy, 
^t plusiepr^ autres forteresses du pals qui se mirent 
cp son obéissance. Apres que ce duc eut réduit en 
^Qp obeï^sapciB Mont- 1er If ery, il s'en alla devant U 
yille d^ Cof'beil , là pu il fut bien un mois entier à le 
l^lqqy^ ^uleip^nt : il avoit d^ grands engins jettans 
4^'^^ h ville, et contre les portes et murailles : mais 
nPH^s^^n^ , peux qui estoiebt dedans se défendirent 
V) bien, qpe ce duc n'y eptjra point 1 aussi ceuin de 
ç^ttç vUle avi^ient yiyires assex , et geiis à leur {plaisir 2 
ç^ qije fort \e% ^ofaptoit , car ils pouvoient entrer 
§ lepr pla'Uif par un endroit Pevaat iœlle place de 
C^ojr^j^il 1*14} frappé d'un coup de vireton, ou traict à 
la j^bfs^ ^urpy de Sainct Léger. Ce fut à un assaut 
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quil faisoit à une barrière; il en docfaa depuis toute 
sa vie. Après que le duc Jean eut esté campe, ainsi 
que dit a esté cy dessus, devant Gorbeil , il deslogea , 
et s'en alla en tirant vers la ville de Chartres ; tant 
il chevaucha qa'il y vint, et se logea dedahs la ville : 
car ils luy firent ouverture , et à tous ses gens avcc 
luy. Ce duc avoit de ses gens en plusieurs lieux, qui 
penspieut à ses besongiies et alfaires : il en envoya 
devers la reyne de France, qui estoit pour lors à 
Toqrs en Touraine, là où il envoya grand foison de 
ses gens vers elle; en(;re-autres y allèrent le seigneur 
de Fosseux et Hector de Saveuse bien accompaignez', 
lesquels tant chevauchèrent qu'ils arrivèrent vers elle; 
et firent tant qu'elle fut contente de venir par devers 
ce duc , lequel à ce subjet alla en personne à Ven- 
dosme, d'o^ il l'eminena à Chartres, avec dame Ca« 
terine en sa compaignie, sa fille et du roy Charles. 
Il y ejut en suit:e plusieurs gens de ses officiers dépo- 
sez , et d'autres arrestez prisonniers. Ainsi se mit 
cette reyne de France soubs le gouvernement du duc 
Jean de Bourgongne, délaissant et abandonnant en 
cette sorte le Roy son çeigneur, et son fils le duc de 
Touraine, dauphin. Or de la fsn avant ladite Reyne 
entreprit le gouvernement du royaume , c'est à sça- 
voir qu'en l'obeïssance qu'on rendoit audit duc Jean , 
on le ^îsoit au nom d'elle ; mesme bailloit-on remis- 
sions, çt distribuoit-oq mandemens et telles autres 
choses de sa part et f n son nom , comme ayant le 
gouvernement ^u royaume, combien que le Roy son 
mary fiisl lors encor en vie, et son fib le Dauphin : 
ce qui ^embloit ^ plusieurs estre chose assez hors de 
, 'raison et bjen hardie; mais ainsi en advint -il pour 
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le temps de confusion et desordre qui regnoit pour 
lors. Pendant que le duc Jean estoit à Chartres (où 
il fut bien six seoiaines), ses gens estoient logez es 
villages d'autour , dont fut le pays fort chargé. Or il 
advint par-un dimanche que Raymonnet de L% Guerre 
survint pour frapper sur un logement des gens du 
due Jean ; mais il fut apperce^ , et furent les gens 
dudit Raymonnet chassez :> mesme il y en eut quan<* 
tité de pris et despoûillez. Assez tost après, iœluy 
Hector de Saveuse, accoippagné d'aucuns de ses pro- 
chains parens, et avec ce d'une partie de ses gens 
les plus afiSdez , vint en ja ville de Chartres , oîi à 
cause de certaines paroles qui avoient esté entre mes- 
sire Elien de Jacqueville et luy, présent le duc Jean , 
fut ledit Jacqueville pris depuis dedans l'église mesme 
de Nostre-Dame de Chartres par icèluy Hector et 
ses gens :or revenoit lors ledit Jacqueville de l'hostel 
du duc Jean , qui estoit derrière l'église ; et preste* 
ment ledit Hector le fit prendre par ses gens en luy 
disant aucunes paroles , et le fit porter hors l'é- 
glise, d'où il fut jette des degrez à val. Ledit Jacque- 
ville se vouloit iDien excuser, mais il n'y peut estre 
receu, et ne fut oncques escouté : il fut là tres-lai- 
dément et vilainement battu, tant qu'il en mourut 
peu de temps après. En cette exécution estoit entre- 
autres un nommé Jean de Vaux, lequel Jacqueville 
avoit destroussé autrefois, qui grand mal luy fit. In- 
continent Hector et ses gens partirent de la* ville, et 
s'en allèrent à leur logis en un village; quant à Jac- 
queville, qui encor parloit bien, il se fit porter de^ 
vant le duc Jean , et là luy fit de grandes plaintes , 
en luy disant : « Mon très -redouté seigneur, c'est 
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« pour vostpe service que je suis ainsi meuirtry ; »avec. 
plusieurs autres paroles. Dequoy ce duc fut très cour^ 
roucé contre Hector et ceux qui avoieût fait oe coup^ 
et luy en sceut très - n^auvais gré^ tant que de soin 
vivant il ne luy voulut jamais pardonner, combien 
que depuis il le servit toujours en ses besongnes et 
affaires : et sur l'heure que ledit Jacqueville luy eut 
fait ainsi sa plainte, ce duc monta aussi«tost à cfae- 
val, et en personne fTt chercher par tdufe la ville pour 
trouver ledit Hector et ses gens; mais ils estbient 
de$ja dehors y et fit'le duc prendre aucuns dé ses che- 
vaux avec autres habillemens. Mais il fut enfiii ap* 
paisé par messire Jean de LuxembotH^ et le seigneur 
de Fosseux , en considération des glandes affaires que 
ce duc avoit alors sur les bras. Tpst après, ce duc 
Jean eut nouvelles de Paris, par lesquelles on luy 
donnoit à entendre qu'il entreroit dedans la viile; 
pource , il partit de Chartres avec toute sa puissance, 
et chevaucha vers Paris ; puis il envoya Hector de 
Saveuse et Philippe son frère à tout leurs gens, les- 
quels passèrent devant Bris, petit chastean qui ap- 
partenoit à messire David ^e Brimeu de par sa femme, 
et Tavoîent pris les gens du«Ifoy; mais Hector le re- 
prit sur eux, y faisant tuer de ceux de dedans à foison : 
puis il chevaucha en tirant vers Parts, ou le duc 
Jean se rendit en grande ordonnance droit au desHis 
Sainct Marcel , là où il se mit en bataille, y demeu- 
rant depuis le poinct du jour jusque» à Theure de 
none. Hector et Philippe de Saveuse entrèrent de- 
dans Sainct Marcel, où ce duc se logea, s'attendant 
tousjours d'entrer dedans Paris : et avt^ ce s'approcha 
de la porte; mais.il en fut rebouté arrière par force. 
7. «9 
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Assçz |Q^ s^é& QW\ de ^41^ «aiUir«inl hors de la 
viUjp ^u noipfere d'eQvîrofi tro]» h quatre cens , et as- 
s^ilUreoA \ç$ gen» de Heotor; là y eu^ grand asaaut 
d'un ,po^t^ et d'uutre^ mais 4outeafois furent ceux de 
pari& jrechaf^z. d^ns la ville. Quand^ le duc Jean 
f^ut ^^ le$ pac'tyMina qu'il avait dans Parisavpient 
Cpûjly k \0ikxàt»mtXf et q^'ik «e le pouvoient mettre 
d^d^as, il, c0iiti?eQ)£iRda ée$ gen& qui estoîent dedass 
^mcl Me^t^ceU f uit conmiei^a à ^e retirer devers 
Mopt-fe-Hery^.où U #e logea en icétle niiîct.:T..6dît 
Hector de Sa¥eu«é ayoit esté blessé k U porte 4e Paris 
d'un vifeton . ce mesme jo«r* . 

I4& lende9^i^ que je duo Jesy» eut esté deyant 
Paris-, eomme il vient d'estre (fô, et qu'U vid qu'il ne 
popv$>it en rien réussir pouf le présent, lors il prit 
coaclusipa d'asseoir, ses ge»s en garai^n tout autour 
de Paris. A ce subjet il envoya Iç seigneur de Fos^ 
seu«5 Hector de Saveuse, messtre Jean de Liuxem- 
bouf g et tous ses Picards en . lem* pays , où messire 
Jean de Ijui^niboiurg occupa le& froif tletes vejrs Mon- 
dîdiar^ et aa, devant d^ Compki^ie. Le seigpeur de 
liale^Âdam d^m&ura à Ponlpîse, ^feulent, et sur les 
frontières vers Paris; erHeotor de Saveuse s'en alla à 
Beauvais ,. où lé cbminun fut mal-content de luy^ et 
y eut igirànd ^bat eotre eux : tant qu'enfin Hector 
fut mis hors d'îcelk ville* Philippe de Saveuse son 
frère sfen alla à Goumay en Normandie^ où il y fut 
long^Aeno^. fîendaal cfoe Hector de Savetise et Plii* 
lippe son &ere eatoient en g^mison à Beauvais , Pki« 
lippe alla un jour courrai devant le chasteaa de 
Biiesle , où U atsoit esté plusieurs fok» Les gens du 
Roy s'y estaient bien garnis de gens : de sortie que 
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qttand Philippe ptesa |Mir devant, comme il avoit ac* 
couâtofi^', ceux de dedans saillireiM: delK)rs à pui$-^ 
sauce, et tant firent que les gens dfi FliîKppe furent 
rais en desroote : dont y eiît dé pris à foison, et si 
y ^ tué un nofiDQi|e Hûi^in Toi{let^ qui -es toit tres- 
vaijybnt hotiHvte de guerre; et fut Philippe chassé et 
poursuivy ju^ques auprès de fieauvais aieec une partie 
de ses ^ns. Ainsi firt le pays fort travatUé Vers Paris 
et en BeauVaîsis , pour la guerre qui lors èatoit IfaH- 
tna costé, le duc Jean s'en alla à tout ses Bourgqigacms 
vera k Bourg(»igne, ^t mena la Beyne à Troyes en 
Cbamps^ne; puis il s'en alla en ton pays de Bourgpn- 
gne , où ililemeura «tant que Paris lut pris par «es gens» 
Alors les Picards menoient forte guerre de tous costez 
contre les gens du Roy. 

Le Ëastard de Tian estoit dans Senlis en garnison : 
quand le comte d'Armagnac sceut que le du€ Jean 
s'en estoit allé ^fi, Bourgon|pe , il amena h roy 
Charles devant Senlis. Là mit le siège tout afutour, 
et y fut long-ten^ à tout grande puissance de gei^ : 
avec luy estait le duc de Touraisie dauphin, 'fils.d'i- 
cdny roy Charles; plus n*y en afoit Ceux de dedans 
se defendoient fort bien et grandement; et mie8$ire 
Jean de Luxembourg et )Ie sçigneur de Fosseux assem* 
blerent tous les Picards qu'ils peureni, pour aller 
faire lever ce siège : et de faict, aUerent à cette in- 
tention jusques à Pontoise ; mais pour cette lob ils 
n'eurent mie conseil de passer outre, ains se reti- 
rèrent en leur pays. Environ quinze jours après , iU 
se rassemblèrent à tout leur puissance, et retour*- 
nerent à Pontoise; de là. ik chevauchèrent vej^s Sen- 
lis , et approchèrent tant qu'ils se mirent tn bataiUe 

«9- 
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devant k^ gens du Roiy : ce jour il y eut de grands 
assauts , et y ebt de gens morts, et pris d'un costé et 
d'autre gran# foison. Ce jour aussi menoit le sei- 
gneur de Miraumont les archers picards, lequel s'y 
gouverna -fort vaillaniment, et bien les tint en ordon- 
nance : aussi Hector de Saveuse y fit de grandes vail« 
lances avefc Phîlippes son frère, le seigneur de Liste- 
Adam , et pljusieurs autres. Ainsi tint niessire Jean 
de Luxembourg et le seigneur de.Fosseux ce jour 
batailie contre le roy Charles, sans s'assembler en- 
semble : cer qui leur fut réputé > à grande vaillance 
toute leur vie, tant qèe Je Roy avec ses gens s'en alla 
dudit siège de Senlis. Les assiegeans (0 avoient os- 
tages de ceux de la ville qui se vouloient rendre avant 
que le secours leur vinst; lesquels ostages eurent à ce 
subjet impitoyablement les lestes couppées : paVainsi 
fiit délivrée de la sorte cette ville 'du siège du Roy, 
qui retourna à Paris : et les Picards renforcèrent leurs 
garnisons^ tant à Sentis comme ailleurs. En cette 
journée y avoit un capitaine de brigandg^ nomma Ta- 
barjTy lequel avoit foison de gens de pied, qui furent 
presque tous tuez; dont on faisoit grande risée, pour 
ce que ic'estoient gens de pauvre estât : et estoit ledit 
Tabary bourguignon. Le duc Jean fut fort joyeux 
quand il sceut les nouvelles, de ses gens, qui si bien 
s'estoient. comportez, et leur en sceut très -moult 
bon gré. ' . 

[ï4ï^] Aparés ces choses faîtes, le seigneur de Lisle- 
Adam(qui se tenôit à Pontoise) avoit grandes ac- 
cdbtarices en la ville de Paris avec ceux qui tenoient 

(i) Guillaume Manchelier, Baudart de Voingle , buillaume Lescalot, 
Jean de Beaafort, adrocat du Roy. 
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h party du due Jean , et souvent en avait des nour 
velles : car il y en avoit plusieurs qui contendoient à 
ce qMe ce duc (') eust le gouvernement du royaumei, 
et enfin firent tant qu'ils en attirèrent d'autres à leur 
cabale en grande quantilé ; après quoy ils manderén/t 
au seigneur de Lisle-Adam qu'il vinst par devers eux, 
et qu'ils le mettroient dedan^ A cette notivelte ee 
seigneur de Lisle-Adam assembla tout ce qu'il peut 
ramasser de gens , tant qu'il se trouva avoii; environ 
sept. à huict cens combatans en sa compagnie, avec 
lesquels il vint droit à Paris au jour précis qui estoit 
dit , et y arriva vers le poinct du jour. Il trouva ceux, 
qui le dévoient mettre dedans tous prests et disposez 
à la pointe qui,avx)it esté desigiiée pour - cette ekecu^ 
tion -: âlnsr l4sle-Adam entra dedans Paris,, bien 
qu'ea grand doute et crainte, qui n'estoît mie nier* 
veille : car il y avoit biedb en ganuson dedans Paris 
trois, mille combatans des gen& du Roy et du comte 
d'Armagnac, ^ns ceux de la ville« Lors iceluy sei- 
gneur de Lisle-Adam chej^iucha à 'tout ses' gens en 
tirant vers la g|rande rué S^inct Antoine > oii il com«- 
mença à crier vii^e Bourgongnèî ainsi que firent ceux 
de Paris avec luy, qui atoient esté de l'intelligence 
de le faire entrer dedans^ Tost après s'esleva un grand 
bruit dans Paris, et n'y eut plus d'entretenement ny 
ordre en aucun des gens d'armes, sinon que chacun 
ne pensa plus qu'à se^sauver au mieux qu'il pourroit 
Dans ce trouble et effroy, plusieurs se retiroient vers 
la bastille Sainct Antoine, où Ib duc de Touraine 

(0 Qui contendoknt à ce que ce duc : qui faîsoieat leurs efforts pot||^ 
que ce duc. 



Digitized by 



Google 



3^ MSMOIM» 

tût promfKi«Hiiit «Mené par Tuméffsy Du CtiMtel. 
Ainsi te sfttivoient aucun» en se rendant en ladîie 
basdlle Sa^t Antoine : vMlH vn Tâill&iit homme 
d'afmes tlemmé Diuiiot d& Ooûy leur fit assez d'em- 
pesdiemeni, en renversant à .terre plosiears de ceux 
qui s^enfvyoieût. l> cotnjte d'Armagnae, Raynioiiiiet 
de La Gnerfe et le ebanedier furent pris, comme 
austi Messire Héetor àe Chartre, avec plusieurs autres 
grands seigneurs : il y en etil bien en tout cpiatre cens 
de ppîs 9 sans aocrnis de ceuK de la vitie, tpafon prit 
après que ce|t6 pveaniere confusion eut esté im pe« 
arppaisjée. Le seigneur de Lîsie-Adam et aigres grandis 
seigneurs allèrent par devers le Roy, lequel ne s^es- 
toft bo«gé de S4»r boslel ; et là luy parlèrent , lury 
fiiient gratide révérence, et awie ce ne Fempescherent 
e& rien, ne autstn de ceux qui te servoient : car le 
Roy estoit du tout content et des^ bourguignons et 
des armagnacs, et peu luy chaloit (<), et lii^ estok 
comme indiffèrent, comment tout allast. Cbacim 
qui de luy avmt cognokj^nce poifvoît bien sçavoir 
Tc^t pitoyable 61 lamentable oh il se frouvoit pour 
lors. 

Il y eut à Paris pour ce temps de- grands désordres 
commiev c«r on prenoîl saii» merey tous tes Hens de 
ceux qui s'en estoient fu^s; mesmes^ tes babitans de 
Farts en nsoient ainsi-, cft lureM pour ta plus grande 
partie tournée en m% mm^ du parly dn dite Jkan , 
et pour la pluspart s'entrt ^accusoient les uns les au- 
tres, pour s'entre-f>itier impunément, Aussi^tost qoe 
les nouvelles coururent et s'espandirent par le pays, 

(») Peu lujr chaloit : peu lui importoit. 
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que Paris eslofo cki pàtty du 6vt Ji^M, tcflis èl^ g«ti^ 
s y rendirent prdmptetnetit , et âd^ ptnëi^r^ aritla* 
gnacs abandonnèrent dWerses forteresses de^ environs 
qu'ils tenoient^ ^ eiltra €«• se sauta grMdè quantité 
d'ieeuK dedahs lii bàstiUe Sftinct \âtitoitië. Ce fut par 
on 4inumche ||ue Pttri^ fdt ninsi ^r|tH^, envit*on 
l'issnê du mois tl'ttvril rkb t^i9. 

Le merG^edy ensuiViaiH , tes gétts dti due de t*bui 
raine daupbin^ ê^ du roy Gharles^'qut s'estoient re^ 
tirez: dedans la Bastille ^ comme il vient 'd^estre dit , 
avec auduns autres qui s*y estolent rendus d^autreS 
garnisons,, fltent utie saillie en laquelle î)s éuidûient 
reprendre la ville, car tant firent qu'ib reg&gnereni 
la rue Sainct Antoine jiisques à l'hoslel du* Louvre : 
ils esioient bien qninàse l;cftis cotnbatati^ de bonne 
esto£fe; IopS il y eiit grande assemblée dééeux de Ia\ 
vilW avec ledit seigneur de Lisle-Ajïaïtt et les autres 
geiis du duc Jean qui là estcneM, et |>rit et porta le 
susdit de Lislè-Adam ht bàpniere- da Roy ; pais estait 
bien accompagné, il alla contre les gens du tVâup/liih: 
Là y eût grande bataille donnée d'un cestè 0t d'autrel; 
et s'y <;omporterent ceuit de Paris- fbrt Vàilfcrtiîtnèirt 
avec iceluy seigneur de Lislè-Adatn, et tant ftfent 
qu'en peu de temps ils les recbasserent jn^ues à la 
Bastille : ce qui ne se passa peint sans qu'il en défnetl- 
rast de mdrts sur la plôCe Weh trbîs*à quatfe cénftt, 
sans les blessez , dont il y eut grande quantité. Apréi 
cette journée, les gens du Dauphin furent réduits en 
bien simple estât; mais nonobstant ils tenoiént éfn€or 
la Bastille. Au contraire , les gens du due Jean et cenx 
de Paris demenoient grande joye : car gens nouveaux 
leur survenoient de jour en jour à leur secours^ 
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entre-autres y vinrent Hector de Savense et Philippe 
san frère, à tout grande puissance , lesquels on logea 
dans l'hostel des Tournelles devant et proche de la 
Bastille^ pour faire frontière et tenir ferme contre 
ceux de dedans : lesquels quand ils virent qu'il venoit 
de la, sorte de plus en plus si grande puissance contre 
eux, et qu'ils ne pouvoient plus espw$r de rentrer en 
la ville, ils 'comm/encerent à. parlementer,, tant que 
leur traité fut fa^t ,. à condition xju'ils s'en iroiént 
saufs leurs corps et leurs biens. Par ainsi rendirent- 
ils la Bastille au seigneur de Lisle-Adàm> et s%n al- 
lèrent devers le Dauphin à Melun , où il estoit. Les 
gens dudit seigneur de X4isle-Adam firent grand biUin 
dans Paris, dont ils devinrent riphes excessivement : 
assez^ to&t après arriva Jean de Luxembourg à Parts , 
avec le seigneur de Fosswx, à tout grand foison de 
gens de guerre. 

Hector de Saveusi8. et Philippe son frère s'en allè- 
rent à tùut leurs gens à Compiegne, où ils portèrent 
un mandement du. Roy qu'on leur fist ouverture : à 
quoy. ceu^ de Compiegne obéirent ; partant ^lârereht 
Us, dessus dicts esi icélle ville, et par^illenfent au pont 
Saincte Maix^nce,,,à Creil^ à Goisy-,^*et en plusieurs 
autres, forteresses du .pays. Ainsi furent plusieurs 
bonnes villes et forteresses mises es mains du duc Jean 
en conséquence d'icelle prise de Paris: mesme la ville 
de Peronne , qui se «rendit au comte Philippe de (^ha- 
rolois, fils d'iceluy duc, lequel y envoya ses gens. Or 
il y eut grand débat en içelle ville de Peronne entre 
un des gouverneurs ou capitaines dudit comte de 
Charolois nommé Chantemele , et Hector de Saveuse : 
tant que ledit Hector chercha ledit Chantemele pour 
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le tuer ; dont il fut depuis fort bay d'iceluy comte 
de CharoIo^i$ pendant long -temps. Pendant que le 
changement estoit nouveau dans Paris,. comme il a 
esté veu cy-devant^ il y arrixoit souvent grands des- 
ordres en kelle ville,. -car les babitans s'y accusoieat 
presque tous les uns tes autres ; par especial aucuns 
meschans çlu commun s'en mesloient, qui pillotent 
soubs divers prétextes, sans mercy, ceux qu'ils disoient 
avoir t^nu lé. party • du comte d'Armagnac : et lors 
qu'on bayssoit à Paris aucun bomme, il ne falloit que 
dire : // a esté armagnac y, et tout présentement et à 
l'beure mesme il estoit tué sur le carreau. Entre au- 
tres il y avoit un bourreau nommé Capelùcbe^ qui 
tousjours avoit ^nu le party du duc Jeari, lequel estoit 
très r mauvais bomme, et.tuoit bommes et femmes, 
sans QoixHnandement de justice, par.le^ rues de Paris, 
tant par bayne , comïne pour avoir le leur ; mais en 
fin le duc Jean luy fit doupper le col ou hasterel (0* 
De tels desaroys y eut à Paris en quantité , pour ce 
temps qui estoit tres-piteux, et tout à fait déplorable. 
Le duc Jean tesmoigna grande joye quand il sceiit 
la prise de Paris, du comte d^Annagnao , et eneor des 
autres bonnes villes et forteresses qui s'estoient misés 
en son obéissance : dont îi sceut bon gré au seigneur 
de Lisle-Adam , et à ceux qui i^ voient tramé et si bien 
conduit cette affaire à &on advantage. Tost après il fit 
assemblée de ses gens, et tant cbevaucba qp'il vint assez 
prés du pont de Charentpn. Ceux du pays par tout où 
il passoit venoient en grande ordojQnance au devant de 
luy, et luy portèrent grande '4*everen ce, et pareille- 
ment les autres seigneurs qui estoient desja dans Paris: 

(0 £^<ii/(^re/ : la niK^ue.' 
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il les reateroia loûs assee^ pi leur promit faire de 
grands biebs^ Ainsi dMT^cha (0 ce duc, tant qu'il 
entra (ledan& Pariis fort noblement accompagné, et 
en belle ordonnance. Ceux de Paris crioient tous à 
une roix : Wi^e le ton duc dèSourgongnef et crioient 
JNoéide carrefour à autre jusquesà son hostel d'Artois 
où il se logea, y estant envoyé en fort noble compa- 
gnie. Après que ce duc fut arrivé à Paris ^ comme il 
Tient d'estre dit, il j eut grands et importatis conseils 
de tenus, et grandes ordonnances faites, comme aussi 
nouveaux officiers nommez et éstablis : car le duc 
Jean alla vers le roj Charles, en luy faisant grande 
révérence, et le Roy semblablement luy fit paroistre 
grande cberé : puis ce duc fit pubfier par la ville 
fc qu'il vouloit la paix et le bien du royaume , et con- 
fc tendoit à chasser . hors les ennefmis et estrangers 
e qui mal àvoient gouvetîné le Roy et le Dauphin , 
« c'est àsçavoir le (»mte d'Armagnac et ses gens; et 
« que le royaume estoit gouverné par estrangers, qui 
« estoit chose irraîsonnabtè. » Deqnby ceux de Paris 
furent fort eimeus et enfkmn^e^ , après qu'ils eurent 
entendu ces resotutions de la part du duc Jean ; et 
n'estoit mie fib de bonne heure nfé qui né disoit mal 
de ces estrangers, comitie depuis il apparut. De pi ils, 
œ duc fil tous nouveaux officiers (fons le royaume, de 
ies gens et affidez : entre^autres il dectara le seigneur 
de Lïsle^Adam mareschal de France, messire Jenel 
de Pois admirai , messire Robinet de Mailly panetier. 
£t fit pareillement dcfs gouvefiteurs de Paris : maistre 

(0 4^itui chevaacka: Il y a quelque conâiûoa dans oelte partie du 
récit de Fénin. Le duc de Bourgogne ne vint à Paris qu'après les pre- 
miers massacres. (Voyez Tableau du r^ue de dkirkt yi. ) 
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Eesta^ deLâistre fut &it ckancelier, maistre PkiKppe 
de MorviUier pi*emier président; Bref, il advât^fa tous 
ses geivs aux offices de Ft^nce : car le bon roy Chartes 
estoifc content de tput ce que ce duc vouloit faire, et n'y 
apportott aucun contredit. Assez tost après le eom- 
nntn de Paris fit eimotion; et ^'amassa grande assem*- 
blée de menues .gens qui allèrent aux prisons, où ils 
tuèrent tocs les prisonniers qui avoient esté arrestèz 
lors de ladite prise de Paris. Là fut tué le comte d'An- 
magnac , Raytnounet de La Guérie, Te chancelier, et 
plusieurs autres grands seigneurs. De plus, y fut tûé 
messire Hector de Qiartres; et encor y furent massa* 
t:rez pluràeurs bcmrguignons qui y estoient detelius 
pour débat ou pour debtes : car ils ti'espargnerent 
aucun iMmime, que tomt ne fuftt mta à mort. Après 
ilst allèrent aiu petit cbastell^, où y «voit nombre de 
prisonniers ^ qui bien s'appercêtirènt qti'il n'y avoit 
point dé remède en leur rie : partMt ils montrent à 
itiont, où ik résolurent de se défendre bien A vaiK 
lamment le plus qu'ils pourro^nt^ Ils crioient^|:out 
baut : ii^Ve ie Dauphin l et blessèrent assez du menu 
peuple ; mais enfin ib furent pris par force , et les 
faisoient saillir à val , el d'antres les reeeroient sor 
leurs piques et bastonfr, et les marteloient et metir^ 
trissoient, sans en avoir aucune pitié fty mercy^ Ainsi 
tuèrent ceux de Paris tous les prisonniers; dont le 
duc }ean se monstra lort en colère, et leur en seeui 
mauvais gré : car il avoit grande envie d'avoir par le 
moyen de ce comte d'Armagnac toutes les forteresses 
que ses gens tenoiènt, et pour ce en fut mal-contoriL 
Ledit comte d'Armagnac , Raymonnet de La Guerre et 
le chancelier furent laissez pendant trois jours ^ns ta 
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cour da Palais , eux trois ensemble liez par les bnis^, 
tous nudS) là ûii les voyoit qui vouloit en tel et si pi- 
teux estât. Ce comté avoit une jambe rompue, et si 
avoit-il esté tnuîché d'un cousteau parmy le corps , en 
guise d'une bende, depuis les espaul^s jusques en bas; 
là les traisnoient les petits enfans de Paris de place à 
autre ^ qur estoit chose bien estrange à YOtr> et de 
considérer tels seigneurs estre réduits en c^t estât. Le 
commun de Paris fut par plusieurs fois et à diverses 
reprises esmeu, et ne les pouvoit-on'appaiser, jusques 
à'teftps que le duc Jean s'en courrouça contre aucuns 
des plus gr^inds^ausquels il dit qu'il leur feroit coup- 
per les testes , s'ib faisoient plus {linsi ; et ppurce s'apr 
paiserent. 

Hector de Saveuse laissa dans Compiegne le seî*- 
gneur de Crevecœur en garnison , avec plusieurs au- 
tves de ses gens avec luy ; n^ais parlé moyen dëmessire 
Capad^s des Quennes (lequel avoit fait serment de ne 
se point armer contire le duc Jean)., cette ville de 
Gn^iegne fut reprisé; à quoy servit et s'employa fort 
le seigneur de Bosqueaux. Ce fut par un matin qu'elle 
fut Surprise par la porte de Pierre-font : car les gens 
du Dauphin avoient dedans b6ns moyens et amis, 
comme U fut bien apparent. TA fut pris ledit seigneur 
de Crevecœur et le seigneur de Chievre ( qui avoit 
espouse la sœur de Hector) ftobinèt Auger, avec plu- 
sieurs autres 1 et y mourut un nommé fioutry, qui es^ 
toii à Hector de Saveuse. Les Dauphinois s'en estans 
ainsi rendus les maistres y pillèrent ceux qui avoient 
tenu le party du duc Jean :.parquoy la ville fut 
fort endommagée , et outre ce y fut laissée grosse 
garnison , pour faire frontière et résistance au pays 
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d'autQur. Lesdits seigneurs de Crevecœur et de Chievre 
furent menez prisonniers à Pierre-font, là oîileji retint 
le seigneur de Bosqueaux. Or îl y a voit un* des frères 
du seigneur de Chievre qui long-temps Tavoit serv)% 
et estoit son parent , lequel cuida trouver moyen dé 
livrer ledit chasteaù de Pierre-font ausc bourguignons, 
afin de délivrer son frère : mais U.fut apperceu et 
descouvert par aucuns, et luy^Bt le seigneur de Bos- 
queaux couppèr le coL Cette conspiration ^t empirer 
les affaires desdits seigneurs de Crevecœur et de Chie- 
vre ; mai§ enfin ils furent délivrez à force de finance. 
Hector de Saveuse mit grande> peine à ravoir la ville 
de Compiegne, et se tint à ce sujet long -temps àù 
chasteaù de Moncifort avec grande^ compagnée , leur 
faisant forte guerre : mais il n'en peut yenir à bout , 
pour les grandes affaires qu^on avoit es autres lieux. 

£n la mesme année que Paris eut esté surpris ainsi 
que dessus, le rpy Henry d'Angleterre repassa la mer* 
à tout grande puissance, et descendit à Harfleur, 
laquelle ville il avoit conquis IWi i^iS. ^ost après il 
commença à conquérir dans le pays à force villes et* 
forteresses : car elles se rendoient à luy sans faire 
grande résistance, parce qu'elles ne voyoient espé- 
rance en aucun secours, à cause de la dissension qui 
èstoit entre les seigneurs de France; car entre au- 
tres provinces, dans le duché de Normandie ceux 
qui dev€>ient deffendre les bonnes villes et forteresses 
contre les Angloîs' estoient ou du party du Dauphin 
ou du duc Jean, et avoient mesn^e guerre les uns 
contre les autres : parquoy chacune partie avôit à se 
garder de deux costez. Par telles choses fut le du- 
ché de Normandie conquis en peu de temps. Ce 
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roy Henry vint devant le Pont * de TArcke ptr dâk 
l'eau de la Seine vers Qiiefinoy« Dedans cette place 
estoit le seigneur de . Graville avec, quantité de ses 
gens : lors on fit grande assemblée des gens d'armes du 
pay^, pour résister contre ledit roy Henry, afin qu'il 
ne passaist audit Pont-de-l'Arche ; mais mmdbstant il 
y passa la Seine , et se rei^dit «e pont audit Roy i qui 
fut un grand desconfdM et désavantage à tout le pays, 
car c'estoît une des clefs de la rivière de Seine. Mes- 
sire. Jacques 4e Harecouf tenoit pour lors prisonnier 
le comte de Harecour, à qui il estoit prochain pa- 
rent, lequel s'^stoit retiré de Harecour pour les An- 
glais , en son , cdiasteau d'Aumale. Là vint ledit mes- 
sire Jacques de Hfirec^Mir vers luy; ce comte d abord 
luy fit gf ande chère comme à son parent^ et le récent 
dedans son cbasbeau ayec* tous ses gens , rie sçachant 
et ne se doutant de ce <}u'il vouloit faire.. Inconti- 
nent il mit la main sur luy, en disant : cr Afonsieur, 
a y vous fais prisonnier dû ^oy. d A vts paroles le 
Comte devint bien esbahy et courroucé , et dit : « Beau 
tt'COUiSÎh, que voulez vous faire? » A quoy m^^re Jac- 
ques re^pondit : « Monsieur, ne vous en desplaise, j'ay 
ce ainsi charge du Roy de vous mener vers kiy. » Là 
y eut plusieurs autres paroles et reparties, après les* 
quelles ledit me^iré Jacques le fit prendre par aucuns 
de saagensi, puis après )e mena au Crotoy, où il le 
détint loo^g -temps prisonniers et en plusieurs autres 
pUu:e$. De plus il mit garnison de par luy à Auniale , 
et outre; ce il prit t0us les biens d'iceluy comte à son 
profit. Aucuns dirent là «dessus que tout cela s'estoit 
fait du consentement du comte d'Aumale , fils de oe 
comte 4e Harecour : car il. ne fit point de pourcbas ny 
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d'instance pour ravoir, son père, ^ui fut ck la aorte 
retenu prisonnier d^nii^ ce teinp6 jutques à la nK>rt 
dudit messire Jacques 

Apré^ que ce roy Henry eut ainsi neduit.en son 
obéissance le Pont -de -l'Arche, il s en alla devers 
Rouen, et se logea au. inoQt de Saincte Catkerine* 
X)edans Ro^en y avoit grosse rgarni^ÇMi des geas du 
duc iean de Bourgong^e ; car s'y estoient mis messire 
Guy Le Bouteilier, un de ^es {principaux «apstatoes ; 
le bastard de Tian^ le seigneur de Toulongeon, mes- 
«.ire André des ilocbes, Langy d'Arly, Gérard bas^ 
t^d de Brimeq, et plusieurs autres de bonne estoflfe, 
tant qu'ils faisoient bien douze à quînee cens com^ 
batans., qui fort bien s'y gouvernèrent. Le roy Heni7 
y mit le siège tout autour, et y fut bien l'espace die 
peuf à dix mois. Là y eut quantité d'escarmouches 
£»ites pkr ceux, de la ville ^ur les Anglois , auscpiek 
ils portèrent graud^ dommage, ayant tonsjours bonne 
espérance que le duc Jean les secoureroit, comme ii 
leur avoit promis. Mais il n'en fit rien : car il avoit 
d'autres grandes af&ires pius pressantes pour la guerre 
qu'il avoit contre le Dauphin ; partant il faUnt enfiii 
que ceux de Rouen se rendissent âu roy Henry d'An« 
gldlerre , à condition que les gens d'armes^ s'en iroient 
sauves ieurs vies seulement ,. sans rien emporter de 
leurs bieus. ^Is fuPfiU forcez à une si dure capitula* 
tion, parce' qu'ils n'avoient plus aucuns vivpesii: car 
ils mangèrent leurs chenaux , et les pauvres .gtfis de 
la ville estoient réduits par &miae à n^anger obienis , 
chats, rats, souris, et telles aultres choses; qui estoit 
chose pileuse à voir : et en mourut bien dedans ies 
fossez et par. ta ville de faim dix à douze mille , qu-oa 
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sceut de certain* Outre ce, il fallut par la composition 
que ce royHeBryeust une partie des plus notables 
bourgeois âe Rouen. à sa volonté. Âpres que Rouen 
se fut ainsi rendu aux Anglois, plusieurs autres villes 
se rendirent en suite à eux es marches de -Norman- 
die. Quant à la garnison qui estoit sortie de ^oûen , 
elle se retira divers le duc Jean. Le susdit messire 
Guy. Le ^Bouteiller , qui estoit un des capitaines ou 
gouverneurs de Rouen tant que le siège y dura, se 
rendit alors du party du ro y. Henry, et luy fît ser- 
ment de le servir loyaument , laquelle chose il fit ; à 
x^use de quoy le roy Henry luy fit de grands dons , 
et luy donna La Roche-Guyoni^ avec autres seigneuries 
notables. Est à noter qu'aucuns des bourgeois notables 
de la ville de Rouen se fièrent à ce Guy Le Bouteiller 
depuis que ledit roy Henry eut pris leur ville , et luy 
dirent que s'il leur vouloît aider , ils reméttroient 
Rouen en. la main du roy Charles, A quoy ledit Guy 
fit semblant de vouloir entendre; mais il le redit au 
roy Henry , et pource y eut plusieurs d'iceux nota- 
bles bourgeois de Roiien qui eurent les testes coup- 
pées : de quoy ledit Guy f;at fort blasmé pour cette 
éause et trahison. Or pendant que le roy Henry te- 
noit son siège devant Rouen, mesàire Japqués de Ha- 
récour et le seigneur de Moreuil firent une. assemblée 
très-grande pour aller courre sur les Anglois , et vin- 
rent .jusques à trois lieues prés d'eux. Ledit Roy leur 
envoya au devant le seigneur de Comuaille bien ac- 
compagné, lequel rencontra les dessusdits, et fit tant 
qu'il les mit en gran4 des-arroy. Là fqt pris ledit 
seigneur de* Moreuil et plusieurs autres avec luy : 
^piaad à messire Jacques de Harecour, il se sauva par 
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le moyen d'unv bon cheyal. En cette mesnie saison , 
Philippe de j5aveu$e/<{ui estoit à Goumay en Nor- 
mandie, à tout di^ùx ou trois cens combatans, fit par 
plusieurs fois grand dommage'aux gens du roj Henry, 
dont il emmena des prisonniers dedans ladite ville de 
Goumay, en si -grand nombre qu'enfin ces prisonniers 
anglois devinrent maistres eux mesmes dù'chasteaq de 
Goumay, qu'ils tinrent pendant un jour. Mais' Le Bon 
^e Saveuse, qui* pour loi:s y estoit pour Philtppes son 
frère , fit tant par belles paroles , que ces gens )uy 
rendirent le chasteau : dont il y en eut depuis qui 
en eurent mauvais marché. Le roy Gbarles de France 
et le. duc Jean de Bourgongne furent long* temps à 
Beauvais ^ et avoient fort grande puissance de gens 
sur le pays d'autour , en espérance de faire lever le 
siège de Rouen ; mais par le discord qui estoit entre 
iceluy duc Jean et le duc de Touraine dauphin, rien, 
ne s'en fit : car ces deux princes s'entremenoient forte' 
guerre l'un contre l'autre. Après que Je roy -d'Angle- 
terre eut pris la ville de Rouen , fait faire le serment 
à ce\x% de la ville, et mis nouveaux officiers de paV 
luy ^ il envoya ses- gens au pays vers Goumay et vers 
le comté d'Eu, où tout se rendit à luy sans coup 
ferir; mesme se rendit la ville d'Eu^ le chasteau de 
MoncheaU) le Neufchastel, Deincour, Goumay, et 
plusieurs autres bonnes villes et forteresses : depuis 
quoy se tint en la ville d'Eu un chevalier angtois 
nommé messire Philippe Lys, qui faisoit forte guerre 
dans le pays de Vimeui Le roy Henry conquit cette 
année presque tout le duché de Normandie tout à son 
aise: car tres-peu y avoit de gens qui le défendissent; 
mesmement 11 y eut plusiairs Normands qui se ren- 
7. 20 



Digitized by VjOOQ IC 



3o6 MBMOiaBS 

dirent anglois, et firent le serment à ce ïoy Henry, 
idonnel de Boumonville et Oaniot de Gouy se te- 
noient alors en garnison dans Gisofs , d'où ils me- 
noient forte guerre aut Anglois. Or advint que les 
gens du roj. Henry estans logez à Giilly-Fontaine au 
pombre. d'environ quatre à cinq.c^ns, dont il y avoît 
la . plus grande partie d'irlaqdois, iceluy^Lionnel et 
Daniot de Gouy vinrent frapper de nuict sur eux en 
icelle vilje, où ils mirent le feu, puis les assaillirent 
chaudement, et les ruc^reut jus et desconfirent entiè- 
rement ; après lequel exploict ils s'en retournèrent à 
Gisors en leur garnison. Ainsi souvent faisoit ce Lion- 
nel .grand dommage aux Apglois, et avec luy Daniot 
de Gouy, qui estoit fprt vaillant ;' et au$sr faisoit le 
seigneur de Lisle-Adara. , . 

Assez tost après y ei)t gran4 parlement entre ce 
roy Hçnry d'Angleterre et le roy Charles, qui se 
tenoit pour lors avec le duc Jean de Bourgongne à 
Pontoise. Pour conclusion , je roy Qenry vint devers 
Meulant, là où il fît teindre ses tentes, et pareillement 
on y tendit celles du roy Charles. sLà se trouva ledit 
duc Jean, avec le conseil du roy Charles, par plu- 
sieur^ foi$ qui p^rlemei^terent avep le roy Henry, le- 
quel youloit avoir Cfi^erine, fille du ray Charles, en 
mariage; outre quoy il pretendoit avoir le dudié de 
!C^prmandie. Le conseil se tint longuement sur ces de- 
^landes^ mais ^fin rien pe s'en fit; car ledit roy 
B^nry vouloit ayoir trop grand adv^ntage sur le 
rpyaume : ce que .le du^ Jean ne voulut accorder. 
Aussi avojt-il )tousjours volonjté de traiter avec le dut 
de Tourainp dauphin. Çarquoy se sépara ce p^r- 
lem^t sans y rien conclure , et se retiira 1^ roy 



Digitized by 



Google 



bE PIB9RB DB FENIN. ^ ioj 

Charles à Sainct Denys en France , et la Rey ne avec luy» 
Le duc Jean avoit grande volonté d'avoir paix avec 
le Dauphin. Pour ce y avoit ambassadeurs entre les, 
parties qui traitoient , et en estoit la dame de Giac : les^ 
quels arresterent par ensemble que ce^ deux princes 
seroient côntens de venir et se voir ensemble , pour 
eux-mesmes trouver les meilleurs moyens et éxpediens 
de paix. Alors donc le duc Jean (qui estoit à Pon toise) 
partit à noble compagnie pout venir devers le Dâu* 
phin, qui estoit h Melun. Ladite dame de Giac, qui 
s'en entrçmettoit fort, alla avec le duc Jean jusques 
à Corbeil, à une lieue environ de Melun, du costé 
de la Brie vers Meaux. Le Dauphin de son costë vint 
à tout sa puissance ; le duc Jean alla pat*eiliement à 
tout ses gens, et n'approchèrent point ces deux puis- 
sances plus pré» de demie lieuë l'une de l'autre. Là s'as- 
semblèrent les ambassadeurs des deux costez, e^ tant 
firent que là paix fut traitée entre ces deux princes 
durable à tousjours, et jura le Dauphin de la tenir; 
aussi firent tous les grands seigneurs avec luy. Il y 
eut en outi^ de fort grandes promesses faites entre 
les deux parties, et permirent les deux princes cha- 
cun aux seigneurs de son costé d'aller servir sans au* 
cune reproche contre celuy par qui la paix seroit 
rompue : c'est à sçavoir que si le Dauphin la rovof 
poit , qu'il^ermeltoit à ses gens d'aller servir le duc 
Jean, ou celuy qui tiendroit son party; et ainsi fit 
réciproquement le duc Jean. Deqùoy on .fit force 
belles lettres seellées des seaux des deux parties. Apres 
ils s'entre-promirent de mettpe toute peine, et s'em- 
ployer à chasser le roy Henry d'Angleterre hors de 
France , et assembler à cette fin toute leur puis^aiH^e. 

ao. 
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Ainsi fut la paix faite entre le duc de Touraine daU' 
phîn, et le duc Jeaa de Bourgongne. Chacun creut 
ïors à la bonne foy que ce seroit chose durable; mais 
depuis on vid bien le contraire, comme cy-aprés «era 
déclaré. Tost après que la paix fut ain^i faite entre le 
Dauphin et le duc de Bourgongpe, leurs gens s assem- 
blèrent . pendant quelque temps, qui menèrent forte 
guerre aux Anglois sur les marches de^ Normandie. 
Ajors le seigneur de Lislç-Adam perdit la ville de 
Pontoise qu'il avoit<en garde, laquelle les Anglois sur- 
prirent par un matin; qui fut un malheur grandement 
préjudiciable aux affaires de France, car c'estoit une 
ville fort notable, bied garnie de vivres, et fournie 
d'autres biens. Les Anglois en ce temps mirent siège 
devant Sainct Martin le Gaillard, dedans laquelle 
place esloit Bigaut (^) de Fontaiae : mais le sire de 
Gauiache qui estoit au Dauphin, Vaillant chevalier 
de son corps, assembla quantité de gens, avec les- 
quels il alla faire lever ce siège ; auquel exploict il y 
eut des Anglois tue^-à foison : les autres se retirèrent 
dedans le raonstier de la ville, et leur chef estoit un 
chevalier anglois nommé uiessire Philippe Lis , qui 
estoit fort vaillant personnage. Après que Pontoise 
eut esté, comme dessus, surpris par les Anglois^ le 
roy Charles , la Beine , et dame Caterine leur fille , 
s'e^ allèrent à Troye en Champagne, là 4|h les mena 
le duc Jean de Bourgongne, pour les mettre arrière 
de la guerre* Le seigneur de Lisle-Adam se mit en 
garnison dans Beau vais à tout plusieurs gens , après 
qu'il eut aiosi perdu Pontoise. Là il s'opposoit et tendit 
frontière contre les Anglois, afin d'empescher leurs 

;>) Regnand. ^^ 
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cx>urses, et leur portoit les plus grands dommages 
qu'il pouvoit. Messire Jacques de Harpecour, d'autre 
part, se tenoit à Croloy et à Noyelle sur la mer; et 
Hector de Saveuse au Pont-deRemy, avec, le seigneur 
de Wancour et Louys son fils, là ou ils faisoient 
guerre aux Anglois d'Eu et de Moncheau» et souvmt 
s'assembloient avec ledit messire Jacques pour, endoôh- 
mager les Anglois. ^ ' ' 

L'an 1419» fut la paix faite entre le duc «de Tou* 
raine dauphin, et le duc Jean de Bour^ngne, en la 
manière qu'il vient d'estre dit : dequoy tout le pauvre 
peuple de France demenoit grande joye; A la faveur 
de laquelle paix le^ gentils-hommes des deux partys 
faisoient conjcnntement forte guerre aux Anglois, el 
bien t;royoit-on lors en France e&tre en grai^de nnioH 
et concorde; mais en, bref, après il y survint plus 
grande tribulation que jamais : car le duc Jean fut tué, 
comme il se pourra cy-aprés voir. Le Dauphin estoit 
pour lors à Montereau-oii-faut- Yonne, ià où il avoit 
assemblé toute la plus grande partie de sa puissance. 
Or il estoit gouverné en ce temps par les seigneurs 
de.Barbasan, Tanroguy Du Chastel, le vicomte de 
Narbonne, le seigneur de Gîtery, et plusieurs autres 
qui point n'est oient du royaume de France, 'et neant- 
moins manioient et conduisoient toutes ses affaires. H 
y eut partie d'iceux qui thimerent et machinèrent la 
trahison de mettre à mont le duc Jean , et tant firent 
que le Dauphin fut content de le mander, et qu'il fust 
mis à mort. De faict , il chargea Tanneguy Du Chastel 
d'aller devers luy, qui. estoit lors à Bray-siir-Seine ,. à 
deux lieues prés de Montercâu , à tout grande puis- 
sance de gens d'armes et de traict. Quanll la chose 
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eut esté ainsi pourparlée, les gouverneurs du Dau* 
pbiu ordonnèrent que le duc Jean s^oit logé dans le 
chasteau de Montereau, et que le Dauphin seroit ce- 
pendant logé dedans ia ville. Or ils firent sur le pont 
plusieurs barrières entre la ville et le chasteau ; puis 
messire Tanùeguy s*en alla vers le^ duc Jean à Bray- 
sur-Seine», là oii il le trouva , lu y disant : «c Que le 
a Dauphin se reçomniandoit à luy^ et le prioit qu'il 
« voulust aller devers luy à Montereati pour conclure 
« des àfTaires de France; » et plusieurs autres choses. 
Ce duc fit à Tanneguy grande chère et grande rêve- 
rence, comme encor à ceux qui estoient avec luy^ 
luy disant qu'il iroit vers monsieur le Dauphin. Lors 
ee duc se hasta de disner, puis il mbnta à cheval 
ayectous ses gens, et moult faisoit à Tanneguy grand 
honneur, a Et bien, luy dit-ril, nous allons vers mon^ 
M sieur le Dauphin à vostre filmée^ pensant qu'il 
K veuille bien entretenir la^paix qui a esté faite entre 
« luy et nous, laquelle nous voulons bien tenir, et le 
« servir tout à sa volonté; » A quoy Tanneguy res» 
pondit : «t Mon tres-reck>uté seigneur, n'ayez doute de 
« rien : .car Motisieur est bien o(mtent de vous, et se 
« veut désormais gouverner selon vous; et outre ce, 
« vous avez auprès de luy bons amis qui bien vous 
(ff aiment. » Ainsi s'en alla le due Jean à sa mort en la 
oompagnie dudit Tanneguy Du Chastel, lequel le tra- 
hit, et chevauchoit en grande ordonnance jusques 
auprès de Montereau, et là. il rangea ses gens en 
bataille. Or il y avoit quelques gens du duc Jean de- 
dans le chasteau, pour aviser et disposer te logis, 
entre lesquels il y eut un valet de chambre qui bien se 
douta de la trahison; parquoy il retourna prompte- 
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metit 4lever^ le du« smi tnaistre, pamr hty dire i <x Mon 
a tces -^ redoute seigneur, avisez vostre estât ;< sans 
« fiaute vou$ serez Iraby, et pour Dieu veuilles y pen* 
« sen » Adonc le duc Jean dit à Tftntveguy.: <c Nous 
« nous fions à rostre parole; pour Dieu, atiseï bien 
ce que soyez seur ;de cc| npie vous nous avez dit y iqq'il 
«r 8oit vérité : car voU$ feriez mal de nou? trahir. î> 
Et Tanneguy luy respondit : «Mon très- redouté seî* 
« gneur, j'aymerois mieux estre mort, qu'eusse fait 
« trahison à vous ny à autre. N'ayez aucune doute, 
« car je voUs o#rti(ie que Monsieur ne vous veut àU'- 
« con mal. » A quoy ce duc respondit : « Nous irMis 
« donc à la^fiance de Dieu et de vous^ i> Puis en ces 
entrefaites il chevaucha- jusques au.chasteau, oh il 
entra par la porte de derrière, laissant grande partie 
de ses gens en bataille hors du cbasteau. Avee^le due 
descendirent moult de grands seigneurs : il s^en alla 
reposer en une chambre dedanà le^ ohasteatf ., Cepen*' 
dant Tanneguy alla devers le Dauphin et devers ^mt 
qui estoient avec luy, leur apprenant la Venue d'i- 
ceiuy duc. Là y eut ^rand consistoire^ et* donseil d^ 
ceux qui conduisoient la trahison. Tantodt après on 
envoya vers le duo, afin qu'il vinst voit le Dauphin. 
Quand le duo ouyt quMl le mandoit-, il partit pout 
aller devers luy ; e^ y allèrent cinq ou six grands 
seigneurs seulement avec luy. Plus oii n'y htrssfa passel* 
du cbasteau. Or quand ce duc vint pour entrer sut 
le pont , il trouva qu'il y avoit une barrière à' l'en- 
trée du pont, oïl y avoit bonne- garde. Lors ce duc 
passa pour aller vers le Dauphin , qui estoit en un 
petit détour, lequel il vint saluer fort humblement : 
sur quoy présentement et prestement ceux qui es* 
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toieùt ordonnez fiour le mettre à mort estoieni la 
tous prests, qiii frappèrent suf luy. Quand il vit qu'il 
estoit trahy, il cuida tirer son espée (<) poiu* se de- 
fepdre; mais rien ne luy valut, car il fiit tantost ab- 
battt et mis à mort , dont ce fut pitié pour le royaiune : 
car par sa mort advinrent depuis ptusiieurs maux en 
France. Avec luy fut tué le seigneurie NoaUle, frère 
du comte de Foix, lequd se coucha- sur luy pour le 
cuider .saurer. 

Après ce que 1^ duc Jean eut ainsi esté mis à mort, 
ceux <|ui là estoient le jetterent du haut du pont à 
val : mais depuis , par l'admonest^ment et l'ordre du 
Dauphin , il fut epterré dans le cymetiere à tout son 
pourpoint et ses houseaux (^>, là où il demeura de la 
sorte tant que la vill^ fut acquise par les gens du 
roy Henry d'Angleterre. Avec ledit duc Jean estoient . 
venus le seigneur de Nouaille , le seigneur de Sainct 
George, et messire Charies de Lens, lesquds furent 
pris, avec d'autres en quantité. ^ 

Ce duc Jean ayant esté tué, ainsi qu'il vient d'estre 
dit, ses genst ep sceurent aussi-tost les nouvelles. Là 
y eut grand deuil Êiit en plusieurs lieux , et n'est 
c^y qui^^ peust bien penser le grand desconfort qu'il 
yavoitparmy ses gens. D'autre part, les gens du Dau- 
phin saillirent en grande puissance sur eux, et furent 
promptemeht mis en. grand desaroy : car il n^y avoit 
phis d'entretenenfïetit hy ordre gardé entre-eux, de- 
puis qu'ils sceurent la mort de leur seigneur. Or s'en 
alloit diacun d'iceu^ le mieux qu'il pouvoit sans or- 
donnance, Les gens du Dauphin les chassèrent et 

(«> 7/ cttida tirer son espée r il voulut tirer son épce. — (») Set 
bot$te4mjc ,- an bottes. 
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poursuiTirent, car Us estoient tous avisez de leur fait : 
dont ils prirent plusieurs , qu'ils tuerept avant qu'iU 
eussent peu regagner Bray- sur- Seine; les auti^s se 
sauvèrent le mieux qu'ils peurent. Cette douloureuse 
mort fut cause de faire recommencer la guerre de 
plus belle et plus fort qu'au pai^avant, et chacun ne 
songea plus qu'à ée garnir contre sa partie. Rendant 
tout cela ^ le roy Henry d'Angleterre conquestûit tous* 
jours fort sur les deux parties : par ainsi il y avoit trois 
partys pour lors en France , qui tous contèiidoiënt 
à conquérir et démembrer le royaume; dequoy fe 
menu peuplç estoit excessivement travaille. 

Apres la mort d'iceluy duc Jean, Philippes son fils 
releva toutes ]es seigneuries du ^uc son père, etxki^ 
vint par ainsi duc de Bourgongne : il fut fort cour* 
roucé du meurtre de son père, et de la trahison qu on 
luy avcdt fait. Ce duc Philippe avoit espousé Michèle, 
fille du roy Charles de France, et scettr du Dauphin; 
laquelle estoit dame de haut honneur, humble, côuct 
toise , belle , et bien aimée de tous les seigneurs qui 
conversoient à la cour d'iceluy duc ; et en outre du 
pauvre commun. Or quand ce duc Philippe eut saisi 
tous les tenemens et seigneuries du duc Jean s«tt père, 
il manda tous ses bafons ,' pour avoir conseil eoin* 
ment il se pourroit venger du Dauphin. Lors on luy 
conseilla qu'il prit alliance avec le roy d'Angleterre, 
et qu'il luy fît avoir. à femme Caterine^ fille du roy 
Charles et soeur du Dauphin, laquelle Itdit roy Hemry 
avoit grand désir d'espouâer; et que mieux que papr 
là il ne se pouvoit venger du Dauphin : car par ce 
moyen il seroit chassé de France , sans jamais pos- 
séder la ^couronne» Ce duc Philippe ayàiit pris cette 
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conclusîôB, 'û envoya devers le roy d'Angleterre; et 
tant y eut d'ambassadeitrs- entre les deux parties, 
qu'enfin aUiance fut faite entre iceluy roy Henry et 
ledit duc Philippe. Le duc promit de livrer au roy 
Henry Caterine fille du roy Charles , et le roy Henry 
promit de la prendre ^ femme, et faii% reyne d'An- 
gleterre. Outre ce, promit que le roy Charles jouyroit 
tout son vivant du royaume de France : de plus, pro^ 
mit ce roy Henry de livrer au doc Philippe les trais* 
très qui avoieift'tué son père, si aucuns escbeoient 
en ses mains. Plusieurs autnes promesses y eut, et 
sermens faits par les deux parties, afin d'entretenir 
bonne et ferme paix à tousjours entre eux. Outre ce, 
ils s'entre « promirent de chasser le Dauphin hors le 
royaume avec ses alliez, sans jamais pouvoir posséder 
aucune sôgnçurieen France. 

Le comte Philippe de Sainct Paul, fils du duc An- 
toine de Bràbant et neveu du duc Jean, estôit pour 
ce temps- là à Paris, oii i\ estoit lieutenant du lloy, 
et geuvemoit la ville de Paris : car ledit duc lea,n l'y 
aVoit laissé, après la prise d'icelle ville de Paris, pour 
la -gouverner; et s'y conduisit par bon conseil, eom» 
bien qu'il fut jeune d'aage , n'ayant qu'environ qua- 
torze ans, et là demeura tant que le Roy alla à 
lUlixn. 

Au susdit traitté qui fut fait et arresté entre ledit 
roy Henry et le duc Philippe, il fut ordonné entre au* 
très choses que le roy Henry seroit droit Iteritier du 
royaume de France luy et ses hoirs après la mort du 
roy Charles de France , et que jamais Charles dau- 
phin n'en jouyroit, ny ceux qui de luy vîendmient ; 
et qu'il n'estoit digne de tenir royaome, pour le mau* 



Di^itized by 



Google 



D£ PXXRRE DE FBNIN. 3l5 

vais cas qu'il avoit fait sur le duc Jean de fiourgon«- 
gne, dont point ne se pouvoit excuser, combien qu'il 
fut jeune quand le cas advint : considéré avec ce qu'il 
estoit gouverné par gens estrangers , combien qails* 
eussent eu de leurs amis tues; au saccagement et car- 
nage de Paris ; parquoy il ne leur chaloit qud des- 
honneur le Dauphin encourust, pourveu qu'ils fus-^ 
sent vengez du dUc Jean. Or le Dauphin essaya depuis 
beaucoup de s'excuser sur sa jeunesse et pour ceux 
qui le gouvernoient , disant que ce n'avoit point -esté 
de son consentement , et que autant en eut-il fait du 
roy Charles son père pour ce temps-là i mais cela ne 
peut estre receu à excuse. Et pour ce dura la guerre 
long- temps depuis, comme il se pourra voir cy-aprés : 
mesme pour plus grande apparence le Dauphin mit 
hors d'avec luy ceux qui luy avbient baillé le conseil 
de mettre à mort le duc Jean , qui s'en allèrent hors 
le royaume pour quelque temps. 

Après toutes c^s alliances faites entre le roy Henry 
d'Angleterre et le duc Philippes de Bourg(Higne, ife 
avisèrent dé conquérir force villes et forteresses sur 
les gens du>^Dauphin : et commença ce duc^Philippe 
à faire grands mandemens par tous ses pays , et tout 
fit assembler proche Peronne. Quand ce duc Philippe 
eut ainsi fait grande assemblée de geits , il en bailla 
la conduite à Jean dQ Luxembourg, qui s'en vint lo^ 
ger en ladite ville de Peronne, et ses gens tout au>- 
tour; de là il tira droit àXihon en Santers, là ob il 
se logea en la ville, et tous ses gens avec luy. Ai^ec 
ce, messire Jean y avoit d'autres bons capitaines: 
entre autres y estaient le vidame d'Amiens, le sei- 
gneuV ^e Croi, Hector de Savettse'|4e seigneur de 
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Humberoour, mareschal du duc Philippe, et d'autres 
en quantité. Là fut prise conclusion 'par iceluy mes* 
sire JëKn et ceux qui estoient avec luy d'aller mettre 

* le siège devant un chasteau nommé Muin, situé k 
ûewL lieuës de Corbie , lequel causoit assez de mai 
aux villes d'Amiens et G>rbie, et au pays d^entour. 
Mais en une nuict dont il devoit le lendemain partir, 
messire Carados des Quenne& et Charles de Flavy 

• prirent la ville de Roye en Vermandois ^ qui avoit esté 
donnée au duc Philippe lors de son mariage avec la 
fille du roy Charles, et entrèrent ded^ms bien trois 
cens combatans. Lors estoit gouverneur de Roye ur 
nommé Percheval le Grande lequel eschappa de la 
vill.e, et vint vers messire Jean à Lihon, où îl estoit 
quand il ouït nouvelles de ladite prise de Roye. Tai»- 
tost après il fît sonner les- trompettes , puis monta à 
cheval avec tous ses gens, et chevaucha vers icelle 
ville en grande ordonnance, er prestement mit cou- 
reurs sus pour aller devant, lesquels trouvèrent en- 
cores les eschelles dressées aux murs de Roye, par où 
les Dauphinois estoient montez. Là y eut grandes es- 
carmouches d'abord ,. et gagna-K>n sur eux les faux- 
bourgs qui estoient clos de bonnes, murailles , puis 
incontinent on y mit le siège. Le. seigneur de Ltsle- 
Adam mareschal de. Fratice, et Hector de Saveuse, se 
logèrent dedans les faux-bourgs du costé de Coihpie- 
gne, et le seigneur de Croi à un lieu assez prés;^ avec 
luy estoit le seigneur de Longueval , qui pour lors 
servoit le duc Philippe , qu'il servit long-temps après. 
Quant à messire Jean de Luxembourg, îl fut logé à 
une lieuë prés dé Roye en tirantvers Noyon : les Fia- 
mends eucor outre , à une ville nommée Chempien. 
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Ainsi fut la ville de Roye assiégée tout autour; et si 
estoit le siège droit au temps <le Noël, bien vingt-quatre 
jours avant qu'ils se voulussent rendre. Souvent y avoit 
grandes escarmouches faites par ceux de dehors codtre 
ceux dedans; mais enfi/i \h se rendirent à condition 
qu'ils s'en iroient saufs leurs corps et leurs biens : de 
quoy messire Jean fut content , et de ce -leur bailla 
sauf conduit pour s'ctn aller à Compiegne; et fut Hec- 
tor de Saveuse ordonné pour les conduire, et 'messire 
Carados et Giarles de Flavy ordonnèrent leurs affai- 
res pour s'en aller, et partirent par un saroedy bien 
matin. Environ une heure après que les Dauphinois 
furent partis de Roye , et que les gens de messire Jean 
estoient dedans la ville, le comte de Hontiton et G>r- 
nuaille vinrent devant Roye , où ils venoient pour aider 
à iceluy messire Jean de Luxembourg; mais quand ils 
aprirent que les Dauphinois en estoient partis , et qu'ils 
ne pouvoient estré qu'à une lieuê loing, iJs commen- ^ 
cerent bien fort à courir après. Us estoient bien mille 
combatans : or tant chevaucha ce comte de Hontiton 
et G>rnuaille , qu'ils atteignirent les Dauphinois .à 
trois lieues prés de Compiegne , et frappèrent sur eux 
fortement. Aussi les Dauphinois ne s'en doniioient de 
garde; parquoy ils fui'ent bientost mis en des-arroy, 
et furent tous rUez jus, pris ou morts, peu s'en «stans 
eschappez. Quand messire Carados vid cet accident, il 
se rendit à Hector de Saveuse; mais Cornuaille luy osta, 
et frappa Hector sur le bracelet de. fer de sa main à 
tout son gantelet : dont Hector fut tres-mal content;., 
mais il n'en peut avoir autre raison pour l'heure, si- 
non qu'il luy dit : ce Cornuaille, vous sçavez bien que 
« ne les pouvez mettre à finance, et qu'ils ont sauf- 
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a conduit de Yostre capitaine. i> Avec les Anglois mon* 
ternit à cheval plusieurs des gens de messire Jean de 
Luxembourg, quand ils virent qu'on ailoit frapper 
sur les Dauphinois. Qr ce fut une chose qui fort les 
greva\p car leurs chevaux estoient séjournez et avoient 
reposé : pour ce , ils les suivirent plus rudement que 
les Ânglpis; entre autres y alla le bastard de Croî, 
Aubelet de FoUeville, le baillif de Fonquesolle, et des 
gens du seigneur de Longueval, avec plusieurs autres. 
Pour cette cause se courrouça messire Jean de Luxem- 
bourg très-fort, d'autant qu'ils estoient soubs luy et 
qu'il avoit baillé sauf-conduit aux Dauphinois , et vou* 
loit que le seigneur de Croi luy. faaillast son frère bas* 
tard, et le seigneur de Longueiral le bastard de Divion 
frère de sa femme; mais ils n'en ^voulurent rien faire, 
et par ce les eut messire Jean en grande haine long- 
temps après : dont il avint depuis grandes tribulations, 
comme cy-aprés sera veu. £n suite de cette desconfi- 
ture ainsi faite contre la foy donnée, les Anglois se 
' logèrent à deux lieues prés de Roye à tout leurs pri- 
sonniers. Vray est qu'iceluy Jean de Luxembourg alla 
vers le comte de Hontiton, à qui il donna un cheval, 
puis le pria qu'il fit bonne compagnie et favorable trai- 
tement à messire Carados et aux autres prisonniers : 
- car pour vray ledit messire Jean estoit fort outré de 
oe qu'ils avdient esté pris de la sorte , nonobstant son 
sauf-conduit^ combien qu'aucuns voulurent dire qu'il 
le sçavoit bien ; mais il n'en estoit rien : car il estoit 
seigneur qui bien vouloit tenir ce qu'il promettoit« 
Après qu'iceluy Jean de Luxembourg eut esté devers 
le comte de Hontiton, et qu'ils eurent fait l'un à 
l'autre grande chère, il se retira en son logis, d'où 
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le lendemain il partit , et s'achemina à tout une partie 
de ses gens yers I^a Fere-sùr«Oise. En sa compagfiie 
estoit Jlector de Savéuse. 

Quand mc^ire Jean arriva à La Fere, il assit gar- 
nison par tou,tes ses forteresse , et mit Hector de Sa* 
veu^ à Nouvion-le-Coynte , et les auti'es en toutes les 
autres places pour tenir frontière contre la ville de 
Crespy en Laonnois , où estoit La Hire (0 et Poton de 
Saintraiile, à tout, grand nombre de g^s« lÀ ils sa 
tinrent jusques au caresjne, que le duc Philtppes vint 
à tout sa puissance , et mit le siège tout autour d'icelle 
place de Ci:espy. Les autres gens du duoPhitippe^ après 
la reddition de Roye, s'en allèrent chacun où il vou- 
lut, en son hostel ou ailleurs jusques après la Chande- 
leur, que le duc Philippe refit grand mandement pour 
aller à Troyes en Champagne. Quand il eut assemblé 
tous ses gens^ il s'achemina vers la ville de Sainct 
Quentin en Yermandois, et ^ logea dedans la place. 
Avec luy estoit le comte de Warvic, le comte de 
Quin et le seigneur de Ros, qui estoient ambassa- 
deurs du roy Henry di' Angleterre ; lesquels alloient 
en la compagnie de ce duc Philippes à Trioyès en 
Champagne devers le roy Charles de France, pour 
demander CaÇerine , fille du roy Cliarles , pour ledit 
roy Henry , lequel la vouloit avoir à femme ; et l'eut 
enfin, comme il se pourra si après voir. Or allèrent 
iceux ambassadeurs toùsjours avec le duc Philippe jiis* 
ques à Troyes. 

Quand ce duc deslogea de Sainct Quentin , il s'en 
alla loger à Crecy sur Seine; messire Jean de Lux^in* 

(x) Estienne de Vignoles , dit La Hire , capitaine de Cres^. 
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bourg oonduisoit son avant -garde, qui s'alla loger k 
lienë et demie de Oespty. Il y eut là grande escar-^ 
qfiouche faite, tant que le bastard de Haynaut fat ibrt 
blessé par lès Dauphinois : mais nonojbstant il n'en 
mounit point Bien se comporta en icelay jour ledit 
messire Jean vaillamment , et Philippe* de Saveuse 
avec luy. Le duc etfôui te deslogea.de Crecy, et alla 
camper prés de Çrespy en Laonnois , où il mit le siège 
tout autour; % quoy il eiliploya bien vingt jours de 
temps avant qu'ils voulussent se' rendre : car ils es- 
toient bien huict cens combatans de'dans. Mais enfin 
ils se rendirent, à condition -qu'ils s'en iroient saufs 
leurs corps et biens, sinon aucuns qui^estoient des 
pays du duc, lesquels dévoient demeurer prisonniers. 
Ainsi ce duc réduisit ctn son obéissance Crespy en 
Laonnois au commencement de sa première armée, 
et ceux qui estoient dedans s'en allèrent. Ce duc en 
suite fit desmolir la fortification de Crespy, laquelle 
ceux de Laon abbatirent; puis le duc s'en alla àLaon , 
de là droit à Rheims, en- suite à Chaalons, puis à 
Troyes en Champagne. Unaccident arriva lors : c'est 
que ^çomme , entre Troyes et Chaalons, s'advançoîtx 
Jean de Luxembourg, ayant avec ^y m/essire Robi* 
net (0 de Mailly ^ui estoit grand panetier de France, 
et qu'ils passoient par le ;milieu d'un village où il y 
avoit amas de grandes eaux, et où y avoit des fosses 
profondes couvertes de bourbe, ledit Robinet •de 
Mailly fondit et tomba ^cdans une grande fosse à tout 
son cheval , là où il fut noyé et tout embourbé , tant 
qu'on ne le peut rescoure ny sauver, et y demeura 
bien trois heures dedans avant ^U'on le peust ravoir. 
(>) Robert: 
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Un peu devant ce temps , La Hire tenoit le chas- 
teau de Coucy , qui estoit tres-fort : il a voit pris grand 
foison de prisonniers, gentils-hommes et auti:^s, les- 
quels il a voit reserrez dedans ledit chasteau. Or le sei- 
gneur de Maucour, Lionnel de Bôumon ville et plu- 
sieurs autres, avisèrent le poinct queLa Hire estoit allé 
courre, et par aucun moyen firent quils surprirent 
ce chasteau, et s'enrehdii'entmaistres. Après, ils man- 
dèrent messire Jean de Luxembourg pour luy remettre 
ce chasteau ; mais il y en eut aucuns qui ne furent 
bien contens de le mettre dedans, s'il ne leur promet- 
toit de leur laisser le gain du butin qu'ils y avoient 
fait. A cette fin le seigneur de Maucour alla le pre- 
mier au devant dudit messire Jean, luy disant : « Mon- 
« sieur, les compagnons ne sont mie contens de vous 
<c mettre dedans, que ne promettiez de leur laisser ce 
«c qu'ils ont gagné. » Quand messire Jean oùyt ce pro- 
pos, il se courrouça grandement, respondant audit 
de Maucour : « Traistre, me voulez-vous trahir? » Alors 
il le fit prendre par ses gens ; et s'il eust eu un bour- 
reau présent, il luy eust fait coupeit* la teste, pour le 
grand courroux qu'il avoit. Tost après, iceluy Lionne! 
de Bournonville fit tout ouvrir, et messire Jean entra 
dedans , et eut ainsi l'obéissance du chasteau de 
Coucy. Depuis, fut ledit de Maucour délivré. 

Iceluy messire Jean de Luxembourg avoit espousé 
Jeanne de Betune, fille du vicomte de Meaux, laquelle 
en premières nopces avoit espousé le comte de Marie, 
dont elle avoit une fille qui estoit comtesse de Marie, 
et une de messire Jean de Luxembourg, qui pour ce 
avoit le gouvernement de plusieurs grandes seigneuries, 
villes etforteresses,dontil fit long-temps bonne garde. 
7. ai 
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Quand \» due de BcMirgongne fut arrivé à Troyes , 
et les. ambassadeurs du roy d'Angleterre avec luy, îl 
alla devers le roy Charles son beaupré, et devers la 
Reyne, et firent tant qu'ils furent contens que le roy 
I^enry e«t CiUherine leur fille eà mariage; et fut cette 
af&ire traitée e^ du tout accordée par le roy Charles 
et ^n conseil : puiâ. les susdite ambassadeurs s'en re- 
tournèrent vers, leur roy Hen»y , pour le quérir afin 
qu'il vinsi ae marier à Troyes. Il demeura cependant 
yevs icelle daaae^ Catherine un des. chevaliers dudit roy 
Henpy, nommé jnessire Louys de Robertsart. ïje duc 
Philippe demeura une partie du caresme à Troyes , et 
depuis tant que le roy Henry y- vint Or pendant son 
séjour il envoya ndessire Jeam de Luxembourg courre 
d^Jvant une forteresse à sjx lieues de Troyes, nommée 
Alibaudîere, qui faisoit assezde peine au pays de Cham- 
pagne. Quand messire Jean» y vint, il posa une em- 
bueche à un quart de lieuâ prés ; puis il envoya 
Hector de Saveuse et Ferry de Mailly, à tout quatre- 
vingts combatans, courre devant le chasteau. Là y eut 
grande e^armouche, car ceux du diasteau saillirent 
dflhoi^ ; mais incontinent après messire Jean vint pour 
aviser et considérer \au placer Mais quand il vid les 
Dauphinois deliors., luy, qui avoit le cœur vaillant, 
frappa de Fesperon pour recongnér les Dauphinois 
dedans, et vint chasser si auprès de la barrière , que 
son cheval commença à desroyer qt devenir comme 
QStourdy, tant. qu'il fallut que messire Jean cheut 
dessous son cheval. Sur quoy il y eut grande biiée 
faite ; car les Dauphinois insultoient fort sur ioeluy 
messire Jean ; et s'il n'eut eu lors prompt secours , 
il eut esté pris» Mais- ses gens le reiev^^nt hastive- 
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men^; et luy remirent sa lance ei> sa main, qu'il 
avoit perdue en tombant : après qnoy il nïat*cha encôr 
plus' avant vaiïlamment, et avec peu de gens rectiassà 
les DaupiikioîS dedans , puis jetta sa lam;e dedans les 
fossez du boulevart apr^s eux et à leur trousse : après 
quoy les assiégez s'enfermèrent tout. Puis kêdit ittessirè 
Jean manda ses gens , qui estoient posez en embûsche; 
et de la grande coWe ^'il avoit, ii fit assaillir lé 
boulevart, sans avoir aiïcutie armure àtrr soy pénr un 
assaut; et y fit tant qute ce bôiïlevai?t fut emporté 
d'assaut : puis il y fil mettre le feu , dont ce^ boutevarfr 
fiit tout espris , tant qu'on n'y pouvoit plus dut-er. 
Fort généreusement se comporta messire Jean de 
Luxembourg en cette journée, et y fit très- vaillam- 
ment de sa personne. QuanS ceux du ohasteau le re- 
connurent et expérimentèrent si vaillant, ils voulurent 
Sçavoir sort^ nôtn ^ et envoyèrent le requérir dé faire 
armes contre luy. Il mcttida qu'il en estoit content : 
puis quand ils sceureiH: son nom, ils n'en voukirént 
rien faire. 

Apres , ledit messire Jean de Luxembourg s'en re* 
tourna ai broyés devers le duc Philippe , et mit ses 
gens aux villages des environs de ladite ville. Eiiviron 
quinze jburâ aprës, le duc Philippe renvoya méSsîre 
Jean de Luxembourg, le seigneur de Croî, le sei- 
gneur de Lisle-Adam maréscha'l de France, Heétor 
de Saveuse , avec plusieurs autres seigneurs , pou-r 
remettre le ^iege devant icelle place d'Alibaudiere. 
Ils y allèrent bien à tout douze cens combatans de 
bonne estoffe, el menèrent plusieurs engins et iriErtrù- 
iiiens de guerre pour abatre les murailles. Or quand 
ce vint pour remettre ce siège, messire Jean, <jui au-f 



Digitized by 



Google 



324 * MEMOIRES 

tresfois avoit emporté le susdit boulevart , coniine il 
vient d'estre dit , alla pour le faire assaillir derechef. 
Les Dauphinois Ta voient refait plus fort que devant Là 
y eut fi;rand assaut : car les Dauphinois le deffendoient 
fortement. Messire Jean de Luxembourg y éstoit en 
personne, qui fort assailloit avec les autres; et Hector 
de Saveuse combatoit cependant sur une eschelle 
fort vaillamment. Cet assaut dura bien deux heures. 
Il y eut plusieurs des gens de messire Jean de blessez 
en cet assaut; mesme de sa personne il fut navré au 
visage, dont il perdit un œil. Là encor fut navré Henry 
deCaufour, gentil -homme de Bourgongne, dont il 
mourut depuis : ce fut en combatant sûr une eschelle. 
Plusieurs autres il y eut de mis à mort. 

On emmena ledit mesSire Jean de Luxembourg en 
un chasteau pour le guarir, et de là à Troye. Puis 
le comte de Conversan, frère dudit messire Jean, vint 
en sa place à Alibaudiere, et commanda à ce siège 
tant qu'il dura , et que le chasteau fut rendu. Devant 
cette place d'Alibaudiere, le seigneur de Beauveîr eut 
un œil crevé. Ledit comte de Conversan fit asseoir 
de grands engins devant Alibaudiere : dont il fut fort 
abbatu en peu d'espace, tant quVprés une capitu- 
lation qui a voit esté entre les Dauphinois et Bour- 
guignons, il y eut un grand assaut donné autour de 
la ville. Mesme il entra bien quatre-vingts hommes 
dedans les trins : mais enfin ils furent chassez dehors 
par force. Cet assaut dura bien six heures, lequel il 
fallut abandonner pour la nuict qui survint. Là y 
eut quantité de gens navrez de part et d'autre : enfin 
au quatriesme jour ceux du chasteau se rendirent , 
saufs leur corps ; mesme il y eut aucuns gentils^ 
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hommes qui eurent leurs chevaux , puis ib s'en al- 
lèrent à Moime. En suite cette forteresse fut arse et 
toute désolée; puis les gens du duc Philippe s'en al- 
lèrent à Troye, et logèrent au tour de la ville et de- 
dans, oïl les ramena ledit comte de Conversan. Assez 
tost s^rës le duc Philippe envoya le seigneur de Lisle- 
Âda^ mareschal de France , le seigneur de Croy',' et 
messire Mauroy de Sàiùct Léger, à tout bien mille 
tombatans, au pays vers Toucy, et vers le comté de 
Tonnere. «► 

Quand ils vinrent à six lieues prés Toucy, ilsiirent 
faire des eschelles de guerre , puis s'en allèrent tout 
d'une tire dç nuict pour assaillir cette place de Tow^ : 
ils arrivèrent devant icelle ville environ le soleil le- 
vant. Or quand le seigneur .de Lisle-Adam fut arrivé 
devant, il y fit des chevaliers, entre lesquels le sei- 
gneur de Croy, messire Baudart de Noielle et mes- 
sire Lionnel de Bournonville furent faits chevaliers ; 
puis on assaillit cette ville, dedans laquelle n'y. avott 
que les bons habitans d'ordinaire, avec deux ou trois 
gentils-hommes seulement : parquoy le commun fut 
bien esbahy. Mais nonobstapt cela ils se rafermirent , 
et bien se deffendirent : aussi lesdites eschelles estoient 
trop courtes. Parquoy on s'en* retira pour le présent , 
et on se logea autour de la ville ; puis on fit faire 
des eschelles plus longues, et des marteaux de fer 
pour les rassaillir de nouveau; puis au troisiesme jour 
on y livra encor un grand assaut. Mais ils se dépen- 
dirent encor mieux qu'ils n'avoient fait au. premier , 
tant qu'ils tuèrent un gentil-homme nommé Anger 
de Saihct Wandrille, vaillant homme de guerre, le- 
quer demeura mort dans les fosse;^ , sans qu'il fut aiv 
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pc^sibl^ ^ fiaurguignons (te le rapporter; avec ce , 
U^ e)» navreront assez d'autres ; de plus , il fut tué un 
capitame des briganç (0 noiçmé Tabary, qui avoit 
autresfois mené guerre aux Anglois, dont il avoit des-* 
truit' plusieurs. 

Quand les gens du duc Philippe yirent qi^ ces 
bons hommes se d^effendoient si bien , et qu'ils cflnsi- 
dererent qu'ils ne les pourroient avoir d'assaut, ils se 
retirèrent en teur logis, où tost après leur vint nou- 
velles que leui^ ennemis les venoient combatre. Lors 
le seigneur de Lisle-Adam monta à cheval à tous les 
Picards qu'il avoit avec luy , et alla au devant d'eux 
pour les trouver sur les champs. Les Dauphinois, qui 
a voient leurs espies, en ouïrent les nouvelles; et 
pource qu'ils h'estoient assez puissans pour attendre 
lesdits Picards, ils se retirèrent en une forte église 
nommée Ëstang-Sainct-Germain , à deux lieues prés 
d'Ansoire, là ôîi les alla ledit seigneur de Lisle«^Adam 
assiéger avec ses Picards , et y tint le siège dix*huict 
jours; et tant fit, que ceux qui estoient dedans icelle 
église de Sainot Germain se rendirent à sa volonté, 
^ condition « qu'ils s'en iroient par payer finance ! » 
puis après ce monstier fut abbatu , c'est à sçavoir la 
fortification qui estoit autour. De là , le seigneur, de 
Lisle-Adam et les Picards se retirèrent à Troye de- 
vers le duc Philippe, et là trouvèrent le roy Henry 
d'Augleterre avec toute sa puissance, qui y estoit venu 
pour se maHer. 

•L'an 1 4ao , environ la Penteçoste , le roy Henry 
d'Augieterre arriva à Troye en Champagne, à tout 

(i) Cestoient gens de guerre armez de brîgandlnes , qui estoit une 
espèce d'armures de fer âûtes à lames estl^oites. 
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bien doUze mille <x>nibatan8 de bonne ettoffev Son 
frei-e Thomas duc de Clarence estoit aVec luy*, avec 
plusieurs autres grands seigneurs : de plus y estoit le 
rouge duc en sa compagnie , lequel estoit d'Aile*^ 
magne, et avoit espousé sa sœur» Quand ce roy Henry 
arriva à Troye, là avoit esté desja pourparlé de son 
mariage avec Caterine, fille du roy Charles de France : 
de sorte qu'il la fiança au grand roonstter «(0 de 
Troye, où y avait grande assemblée de peuple : entn&- 
auilfes y estoit la reyne de France. Dix jours. après oe 
mariage se parfit , et Tespousa ce roy Henry. Cette 
Caterine, fille du roy Charles et sœur du Dauphin, 
estoit mouit belle dame, humble^ et de noble atour. 
Là y eut de grandes noblesses ; pompes et cérémo- 
nies faites à ces nopces, et bien haute feste à son ma- 
riage : aussi y eut^'il grandes accointances entre ledit 
roy Henry et le duc Philippe de BoUrgongne. Outre 
ce, fut la paix du tout confirmée entre le roy Charks 
et le roy Henry d'Angleterre, et pareillement avec le 



(«) tl la fiança au grand fnônstier. Le Jourti^l àé Paris (pâg. 6a , 6S) 
donne des détails cnrieut sm> ce mariage. 

« Le jour de la Trinité i4ao , qui fîist le demxksme jour de juJag ^ 
« espousa à Trayes ledit roy engloiz la fille de France. £t le lundi 
« ensuy vant , quant les chevaliers de France et Angleterre vouldrent 
« faire unes jouxtes pour la solemnité du mariaige de tel prince , 
« comme accoustnmé est , le roy d* Angleterre , pour qui ou YOillok 
« faire les jouxtes pour lui faire plaisir, dit, oyant, de son mouve- 
- ment : Je prie à M. le Roy de qui fai épousé la fille , et à tous ses 

* senfiteurs et mes serviteurs Je comthande que demain ait rtiatih 
« nous sojrons tons prêts pùut aiier mntre le fiege dekant là cUé de 
•t Sens f ou les ennemis de M. le Rojr sont ; et là pourra chaenn di^ 
m nous jouxter et tournoyer , et montrer sa proesse et son kardement : 
« car la phts Belle proesse n'est au monde que dé faire justice des mauU^ 

• fais^ afin que le pouvre ptupU se puisse vipré, f 
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duc Philippe de Bourgongne. Or, comme cy-devant a 
esté dit^ par les promesses qui furent là fai^, ledit 
roy Henry devoit posséder le royaume de France, et 
en esj:re rjberitier, luy et ses hoirs, après la mort du 
roy Charles de France, sans que jamais nul vivant 
du costé d'iceluy roy Charles y peust venir, s'il ne 
issoît du roy Henry et de Caterine, fille du roy Charles. 
Ce qui sembloit bien estrange à aucuns du royaume 
de France ; mais ils ne pou voient avoir ny faire autre 
chose pour le présent* • . ♦ 

Environ douze jours après que ce roy Henry eut 
espousé Caterine, fille du roy Charles, et que toutes 
les susdites festes. furent passées, le roy Henry se mit 
en chemin pour aller vers Sens en Bourgongne. Il 
mena avec luy le roy Charles, le duc Philippe de 
Bourgongne , et aussi la Reine sa femme. Il s'en vint 
donc jusques à Sens, où il mit le siège tout autour, 
et leur fit signifier qu'ils rendissent la ville au roy 
Charles : mais ils n'en voulurent rien faire. Dedans 
estoit, delà part du Dauphin, le seigneur de Bouton- 
villiers, à tout environ trois cens combatans. Là fut 
le roy Charles , lé roy Henry et le duc de Bourgongne 
sept jours avant qu'ils voulussent parlementer : mais 
quand ils virent qu'il y avoit si grande puissance , 
et qu'ils n'auroient aucun secours, ils voulurent trou- 
ver leur traité ; partant le roy Henry, envoya Cor- 
nuaillé parler à eux. Quand ledit Cornuaille (qui 
bien apperceut qu'ils estoient en danger) fut venu 
asSez prés de la porte pour parler à eux, il vint à luy 
un gentil-homme qui avoit grande barbe; mais quand 
Cornuaille le vid, il luy dit qu'il ne parleroit point 
à luy s'il n'avoit sa barbe mieux faite, et que ce n'es- 
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toit point la guise et çoustume des Anglois. Cela jSt. 
qu'aussitost icèluy alla faire sa barbe,, puis revint 
vers ledit Gornuaille : et là parlèrent tant que le traité 
fut fait, à condition que ceux de la- ville s'en iroient 
saufs leurs corps et biens, c'est à sçavoir les gens 
d'armes, et que ceux âe la ville denieureroient ea 
l'obéissance du roy Charles; ainsi en fut -il fait. Le 
roy Charles eut de la sorte l'obeissancè d'icelte ville; 
et entra dedans avec luy le roy Henry avec le duc 
Philippe , et là séjournèrent buict jours. Pendant que 
les deux Roys estoient logez dans cette ville , il *y sur- 
vint un grand débat des Ânglois avec les gens du 
duc Philippe : mesmes furent les gens d'iceluy duc re- 
chassez jusques à son hostel. Par plusieurs autres fois 
les Ânglois prirent débat avec les gens du mesme 
duc , d'autant que les Anglois estoient lès plus .forts : . 
ce qui desplaisoit fort aux Picards. Mais enfin le roy 
Henry fit défendre à ses gens qu'ib n'en fissent plus ,. 
et ne les attaquassent davantage. Après que le roy 
Charles , le roy Henry et le duc Philippe eurent ainsi 
séjourné à Sens, ils en deslogerent, et s'en allèrent 
vers Mpntercau- où* faut -Yonne, là où ils mirent le 
siège tout autour. A Sens., en ce temps, moyrut 
maistre £ustache*de Laiàtre, qui estoit chancelier de 
France. 

Quand le Dauphin et son conseil sceurent les al- 
liances qui estoient faites entTe le roy Henry et le 
duc Philippe , et avec ce qu'ils virent qu'ils avoiant 
le roy Charles vers eux et pour eux , ils furent ainsi 
que fout esbahis, et bien s'apperceurent qu'ils ne pour- 
voient fors que garder leurs places. Pour ce mirent- 
ils grande peine à les garder, par especial celles qui 
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I estoîent tenables; et tres-foct les pourveurent de gens 
de njise. 

Lors que le i^oy Chartes, le roy H^ry et le duc 
^Philippe eurent mis le siège autour de Montereau , 
comme dit est, ils j furent bien quinze jours : ils 
estoient logez droit sur les fossez de la ville. Or ad- 
yjnt que le j«ur Saind Jean Baptiste les Angloîs et 
Bourguignons commencèrent à 1 assaijlir, lesquels tant 
firent qu'elle fut emportée d'assaut , et y furent pris 
onae gentils ^ hommes ; et si y en eut environ autant 
de mort^, sans ceux qui se noyèrent en taschfins de 
se retirer, -et sauver dedans le chasteau. Quand cette 
ville eut esté prise de la sorte, les geiis du duc Phi- 
lippe s'en allèrent <lroit à la tombe où le duc Jean de 
Bourgongne estoit enterré , sçavoir dans le cymetiere 
de la ville : ils y allumèrent des cierges tout autour, 
puis mirent un drap de monstier mortuaire sur icelle 
tombe; après on manda des prestres pour dire vi- 
giles là auprès. Puis après <}ue tout eut esté appaisé 
dans icelle ville , et- que les Dauphinois furent retirez 
dédans le chasteau, les Anglois se logèrent devant leur 
pont, et par toute cette ville- Alors on déterra le 
corps dudit duc Jean , lequel estoit enterré à tout son 
pourpoint et ses houseaux , et môult estoit encor 
entier, et peu endommagé de pourriture : et si y avoit 
six à sept mois qu'il y estoit mis ; dequoy plusieurs 
gens furent fort émerveillez : car pour vray il estoit 
encor presque tout entier. Là y eut grand dnôl 
fait par les gens du duo^ Jean, quand ils virent leur 
seigneur defunct , et y fut leur dueil tout renouvelle. 
Aussi-tost il fut mis dans un cercueil de plomb, puis 
fut porté à Dijon en Bourgongne , oii il fut enterré. 
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Mais on iuy fit auparavant un service solenmel dedans 
l'église de Montereau , pu le duc Philippe son fiis se 
trouva fort notableipent aeeompagné , * ainsi qu'on 
peut voir; et moult fut Je deuil d'iceluy duc Philippe 
renouvelle , quand il vid la bières du :duc Jean son 
pere^ 

Apres toutes ciès besongnes, h rw Henry fît sommer 
le seigneur de Guitery, qui estoit capitaine du chas- 
teau de Montereau , qu'il le rendist , ou qu'il feroit 
mourir ses gens qui avoient esté pris en la ville. 
Mesme ce Roy envoya les onze gentils -hommes que 
ses gens avoient pris prisonniers lors que la ville fut t 
emportée, parler au seigneur de Gnitery sur le boi^i 
des fossez du chasteau; mais ils estoient cependant 
bien tenus : et là piteusement firent requeste audit 
seigneur de Guitery leur capitaine, à ce qu'il vôùhist 
rendre le chasteau, pour estre cause de leur sauver 
les vies; Iuy remonstrans que bien l'avoient servy, 
et aussi qu'ils voyoient bien que longuement ils ne 
pouvoiçnt d^^er et tenir contre telle puissance. Mais, 
pour toute requeste qu'ils firent, ledit seigneur de 
Guitery n*en voulut rien faire. Quand ces prisonniers 
oûyrent la response, ils en furent bien esbahis, et vi-^ 
rent bien qu'ils estoient morts. Aucuns requirent là 
dessus de voir auparavant leurs femmes et amis qui là 
estoient; sur quoy on les leur fut quérir. Là y eut d© 
piteux regrets au prendre congé, puis on les ramena^ 
Le lendemain le roy Henry fit dresser un gibet devant 
ce chasteau, là oîi il les fit pendre tous l'un après l'au- 
tre; dont fut iceluy seigneur de Guitery fort blasmé : 
car il laissa pendre ses gens pour ce subjet, et si if 
ne laissa de rendre cette forteresse au bout de quinze 
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jours seulement après , et s'en alla saufs son corps et 
ses biens. On vouloit accusa ce seigneur de Guitery 
qu'il avoit esté consentant de la mort du duc Jean ; 
et de ce le vouloit coînbatre un gentil-homme nonmié 
Guillaume de Bière. Mais enfin rien n'en fut, et s'en 
alla ledit seigneur de Guitery avec ses gens , et rendit 
ainsi ce chasteau de Montereau au roy Henry, lequel 
y laissa ^e ses gens en garnison. Devant cette place 
fut ttté messire Butor de Croy , frère bastard du sei- 
gneur de Croy, qui estoit un vaillant chevalier, lequel 
fut frappé d'un coup de vireton. parmy le col lors de 
la prise* Aussi ledit roy Henry pendant ce siège fit 
prendre un sien valet de pied, pource qu'il avoit tué 
un de ses chevaliers par aucun débat arrivé de nuict 
entre eux ; lequel valet de pied fut pçndu avec les sus- 
dit$ Dauphinois.' - 

Âjprés que le roy Heury eut ainsi eu l'obeîssance de 
Montereau , et qu'il l'eut gamy de ses gens , il prit 
sa route vers Melun , et se logea à deux lieues prés 
de cette ville : le duc Philippe se cam{^a à pareille 
4istance, dans une forteresse nommée Blandy. Le len- 
demain lesdits Roy et duc allèrent à grande compa- 
gnie considérer îcelle ville, et comment ils assoye- 
roient leur siège. Après qu'ils eurent vhien advisé 
pendant deux jours ce qu'ils avoient à faire, ils dé- 
logèrent , et alla le duc avçc le comte de Hontinton 
loger devant la villei, du costé devers Meaux en Brie. 
Quant au roy Henry, il s'en alla à Corbeil passer la 
Seine , puis il vint planter son siège de l'autre costé ; 
par ainsi fut mis le siège tout autour de Melun. Dés 
le premier jour que le duc Philippe eut posé son 
s>iege, les Dauphinois saillirent sur son camp, et ga-< 
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gnerent Testendard d'un capitaine nomme Jean de 
Guigny, lequel ils emportèrent dedans la ville; mais 
ils furent assez tost recongnez dedans. Environ huict 
jours après que ce duc eut assis son siège devant icelle 
ville, ses gens assaillirent uji boulevart qui e^toitde 
son costé, et tant £rent qu'ils le prirent d'assaut t 
mais il y eut beaucoup de ses gens blessez et tuez 
pour le garder- tant que le siège dura , entre autres 
y mourut ua vaillant homme d'armes nommé Âimdr 
de Viaifne ; aussi y fut - il tué un capitaine des An- 
gloisf nommé messire Philippe Lys, dont )e duc fut 
tres-marry, d'autant qu'il Taymoit beaucoup, pour la 
prudence qui estoit en luy. Le roy Henry fit enclorre 
son ost tout autour de grands. et larges fbssez, et n'y 
avoit que quatre entrées, où y avoit bonnes barrières 
qu'on gardoit la nuict : parquoy l'on ne pouvoit sur- 
prendre ce camp. Ce siège fut puissamment formé, et 
y fut le roy Charles grand espace de temps devant 
sur la fin» Partant il y avôit grande puissance : ear 
l'armée du roy Charles^ y estoit avec celles du roy 
Henry et du duc ï^hilippe. Ce siège dura dix -huict 
semaines entières. Avec ledit roy Henry estoit la 
Reyne sa femme,. qui estoit logée dedans ses tentés. 
Il V avoit devant Melun quantité de grands engins 
el^strumens de guerre, parquoy cette ville fut fort 
battue. . . ^ . 

Or avoit ce roy Henry fait faire une mine dessous 
les fossez de Melun, qui passoit jusques aux murs de 
la ville : mais les assiégez s'en apperceurènt, et con- 
tre-minerent alencontre, tant qu'elle fut percée. Il y 
eut ensuite de grands assauts donnez dedans par plu- 
sieurs fois, et y combatit mesme le roy Henry et le 
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<iiic Philippe, eux -deux enseiM)Ie et conjôintemetit 
contre deux Dpiuphinois. Plusîetrrs cheraliers- furent 
faits aux combats donnez dedans îcelle mine r entre 
autres y forent faits- chevaliers messire Jean de Hor- 
fie(0, le seigneur de Mammés (>), avec plusieurs au- 
tres. D^autse pari, dedans Melun y avoit de bien vail- 
lantes gens^ desquels estoit le prmcipal capitaine k 
seigneur de Barbazan (^), un tree- vaillant chevatief, 
^i tres-bifen s'y gouverna. Avec luy estoit messire 
Pierre de Bourbon (4), auxquels le Dauphin et son con- 
seil avoienP juré et promis de les secourir, s'ife en 
avoient mestier et besoin; pource tinrent-ils tant que 
vivres leur durèrent , et mangèrent leurs chevaux par 
force de famine, comme aussi des chiens. Apres que 
ee siège eut dure dbt^huict semaines, comme dit est, 
les vivres faiUtrent en la vide; par ce fallut -il que 
Bariyaeah la ren«fet au roy Henry, et se ihit en sa 
volonté ave^ tous les autres aœiegez , lesquels furent 
menez prisonniers à Paris* Ledit fiarbezan (ut mis 
dans la bastille Sainct Antoine , où il flit long^temps 
prisonnier, et luy vouloit-on' bailler charge qu^il sça- 
voit quelque chose de là trahisbn qui avoit esté faite 
an duc Jean : mais enfin il en^ fut trouvé non cou- 
pable, et pour oe fut seulement détenu prisonmer 
sans estre mis à mort;; depuis il' fut mené par les^k* 
glois au Chasteau-Gaillart. Pendant qu'icelle ville de 
M^un fut en traité, il- y eut un gentils-homme du roy 
Henry , nommé Bertrand de Camont , lequel sauva 
un prisonnier hors de la ville, après la défense faite 

(«) Jean de Home, sieur de Bassigny. — (2) Robert, sieur de Mam- 
m/Bz. — (3) Arnaud Guillen , sieur de Barbazan. — (4) Pierre de Bour- 
bon , sieùr de Preau. 
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par ce Roy, qui pour cette cause luy fit trancher la 
teste, nonobstant qu'il Taimast bien : niais il Touloit 
que ses commandemens fussent tenus, et ne peut Gsjtre 
sauvé pour aucune prière des seigjD^uvs. En cette mesme 
semaine le seigneur de Lisle- Adam éstôit revena de 
Sens en Bourgoiigne , où il avoit tenu, garnison , et vint 
devant Melun devers le duc Philippe; puis il alla de- 
vers le rôy Henry pour aucune affaire qu'il avoit .: il 
estoit afors raareschal de France. Or quand il vint 
vers ce roy Jîenry^ il avoit lors vesîtU) une robbe de 
Uancr gris. Apres que ce Roy l'eut $alué et parlé à luy, 
il luy demanda : ce Lisle*Adam, est-<^ là la robbe de 
« raareschal de France? » Et le seigneur de Liste- Adam 
respoadit : a Très cher seigneur, je Vay fait pour yenir 
c< depuis Sens jusqttes icy. » Et en parlant il regardoit 
ce roy Henry lors assis dans sa ekaire. AdoHc ledit 
Roy luy dit : <c Comment osez*;VOus ainsi regarder un 
a prince au visage ? » Et le seigneur de Lisle -Adam 
repartit : « Très - redouté seigneur, c'est la gaiscîde 
<c France ; et si aucun n'ose regarder celuy à qui il 
« parle, on le tient pour mauvais homme et traistre : 
c< et pour Dieu ne vous en desplatsc. » A quoy ledit 
Roy respoadit :a Ce n'est pas nostre guise. » 

Depuis mCMistra bien ce Roy qu'il ne l'aymoit point : 
car il le fit arrester prisonnier à Paris et mettre eli pri*- 
son, en intention que jamais il n'en sorti roît. Ce qui 
ne se fit du vivant d'ic^uy roy Henry, lequel outre ce 
l'auroit fait mourir, si ce n'eùst esié la prière du duo 
Philippe de Bourgongne, lequel le requit fort spé- 
cialement, qu'il ne mourust point. Devant Melun il 
survint une contention entre messire Huë dé Lannov 
et un huissier d'armes nommé Grand Jean , et dit 
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messrre Hue aucunes paroles audit Grand Jean , dont 
il -dit qu'il se plaindroit au duc Philippe. Et une autre 
feis, présent iceluy messire Huë de Lannoy, ledit 
Grand Jean se plaignit au duc de l'injure que Huë 
luy avoit dit ; sur quoy Huë qui estoit armé, et avoit 
ses gantelets mis en ses mains, présent iceluy duc 
Philippe, s'avança en disant : « Tu es un très-mauvais 
« garçon; » et en ce disant frappa Grand Jean de son 
gantelet parmy le visage, estant à genoux devant le 
duc. Dequoy fut le dup Philippe tres-n^lçontent, et 
en sceut fort mauvais gré à Huë de Lannoy, qui en 
fut aussi fort blasmé de toutes gens : mais enfin le 
duc luy pardonna, à la prière des^ seigneurs de son 
hostel, qui l'en requirent plusieurs fois. Sur quoy ce 
duc protesta que si jamais tel outrage estoit fait en 
-preseuce de sa personne , il piuiiroit ceux qui le fe* 
roient Durant encor ce siège, Atis de Brimeu, qui es- 
toit principal gouverneur du duc Philippe , mourut à 
Paris de maladie qui luy prit au camp; dont ce^duc 
fut grandement marry, car il estoit sage, courtois, 
et aimé de toutes gens. 

Apres toutes ces choses ainsi faites , et que Melun 
fut réduit en l'obéissance du roy Henry tl'Angleterre, 
il la fit bien garnir de gens et de vivres, et en gêne- 
rai de tout ce qu'il y fallut : puis il s'en vint à Paris, 
où il amena le roy Charles de France avec luy, comme 
aussi le duc de Bourgongne. Quand ils furent arrivez 
à Paris (0, il y eut de grands appointemens faits, et 

». 

-(r) arrivez à Paris : Leur entrée fut magnifique. Voici ce qu'en dit 
le Journal de Paris ( pag. 73 ) : 

« Toute la grande rue Saint-Denis , par où ils entrèrent , depuis la ^ 
« seconde porte jusqu'à Nostre-Dame de Paris , estoit enoourtinée , 
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a^y fit retiouyelkr ce Roy tous les sermens des sei- 
gneurs de France : outre ce , fut-il appointé et résolu 
que jamais le Dauphin ne possederoît rien du royaume 
de France, et le fit-on appeller à la table de marbre; 
mais il n'avôit garde d'y venir. Loi's fut fait à Paris 
quantité de nouveaux offices, tous de par ce roy 
Henry, comme ayant je gouvernement du royaume : 
mesme de là en avant on commença à déposer petit 
à petit les gens du duo Philippe des offices de France; 
entre autres le seigneur de Humbercour, qui estoit 
baillif d'Amiens, fut déposé, comme aussi le seigneur 
de Lisle-Adam et plusieurs autres : et fit le roy Henry 
baillif d'Amiens un advocat nommé madstre Robert 
Le Jonne, lequel fut un rude justicier tant que le roy 
Henry vesquit : car tres-opiniastrement et avec pas- 
sion sonstenoit la querelle des Aiiglois; et le roy Henry 
pour ce l'aimoit grandement. Aussi faisoient les autres 
seigneurs d'Angleterre qui demeuroient en France. 

Après ces appointemens faits à Paris, le duô Philippe 
retourna en Flandre et Artois vers la duchesse Michellè 
sa femme, et là se tint grand espace de temps. Mes- 
sire Jean de Luxembourg s'en alla à Beaurevoir, et 
fournit ses forteresses ' pour tçnir frontftre vers le 
comté de Guise en Terrasse, . 



« et parée moult noblement *, et la plus^ gn^t partie des gens de Paris 
« qui avoient puissance furent yestus de rouge couleur ; ^ fut /ait 
« en la rue de Galende , de devant le Palais , un moult piteux mystère 
« de la Passion N. S. au vif, sek>n que elle est figurée autour du cueur 
« de Notre Dame. » Cependant la plus horrible famine régnoit : les 
propriétaires étoient ruinés. « On n*avoit> dit l,e^ Journal de Paris ,^ 
« ne pain , ne blé , ne bûche , ne charbon ; et si estoit le pauvre peu-. 
« pie tant oppressé des guets qu'il falloit faire de nuyt et de jour , 
• qu'ils ne sçavoient eux aider, ne à autruy. » 

7. aa 
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£nviron uo mms après, ledit roy Henry assit diverses 
garnisopft tout sur la rivière de Seine, puis il mit de 
ses gens dedans la bastille Sainct Antaine; et à P^ris 
laissa son oncle le duc 4e Clocestre, pour entretenir et 
gOUferpcr les habitans d'icelle ville: d'antre part, il 
envoya le duo de Qarenœ son frère en la basse Nor- 
mandie, pour y mener guerre; ptris il se tnit en che- 
min pour aller vers Calais. De Paris il vint à Amiens^ ^ 
la Reine sa femme avec luy. Il fut fort festoyé en 
icelle ville d'Amieni par le susdit maistre Robert Le 
Jonne, lequel il avoit fait baillif de cette ville; puis 
il deslogea d'Amiens, et s'en alla au giste à Dourlens, 
et de là à Sainct Paul ; puis il tira drmi chemin à 
Calais , et delà passa en Angleterre , où il fut haute- 
ment festoyé, et la Reyne^sa femme avec luy. Pour 
lors eitoit ladite reyne Catherise enceinte^ laquelle 
^auta assez ^tost après un fils qui eut nom Henry, 
comme son perew 

Quand ioeluy roy Henry passa à Amiens et à Sainct 
Paul, le roy d'Escoase estoit avec luy, qui estoit lors 
son prisonnier. Apres que ce roy Henry fut repassé en 
Apgleterre , et qu'il eut mis dans le pays de France en 
plusieurs lieux ses gens, qui menotent forte guerre 
aux Dauphinois , il y eut phisieurs seigneurs de France 
qui furent courroucez de l'alliance que le duc Phi- 
lippe de Rourgongfte avoit pris si estroite avec ledit 
»oy Henry d'Angleterre : mcsme il y en eiit plusieurs 
qui auparavant avoiénl. tenu son party et du duc Jean 
son père contre le Daupbia > lesquels se tourneront 
cm»tre h>y : entre lesquels messire Jacques de Harecour 
fut Tun des principaux^ qui se tourna de la sorte, et 
de plus attirai plusieurs seigneors avae Iwfy dans la 
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resolution de mener guerre contre ce duc Philippe ^ 
combien qu'aupai^vânt il avoit esté de son conseil ^ 
et bien son amy. Mai^ parce que le roy Henry dele- 
noit les terres du comté de Tancacville , qui apparte- 
noienl à la femme dudit messire Jacques ^ et qu'il ne 
luy voulut rendre Y il se rs^i^ea ainsi du party dû 
Dauphin ) outr^ qu'il se fioit fort au chasteau de 
Crotoy, dont il estoit capitaine. Avec Jacques de Ha^^ 
recour se tournèrent aussi le seigneur de Rambure, 
messire Louys Bournel , Louys de Wancour, Robert de 
Saveuse, les enfans de Herselaine, avec quantité d ati' 
tires, de Vimeu , de Ponthieu et d'ailleurs; lesquels fai- 
soient forte guerre aux Anglois par mer et paj* terre, 
comme encor aux gens du duc Philippe de Bourgongne. 
Le roy d'Angleterre avoit laisse en France le duc 
de Claren^ son frère, qui estoit un beau prince, et 
avec ce estoit renommé d'estre vaillant. Il estoit lieu'- 
tenant dudit Roy son frère pour la guerre, et avoit 
très «noble compagnie d' Anglois à sa suite, aveô les^ 
quels il estoit allé en la basse Normandie, >Bn tirant 
vers Bauge. Or advint que les Dauphinois sceurent 
sa venue t pource, ils s'assemblèrent le plus qu'ils se 
peurent trouver ensemble , pour résister à {'encontre 
d'icieux Anglois. Ce duc de Clarenoe sceut rassemblée 
des Dauphinois pareillement. Or il y aroil une ri- 
vière entre les deux armées qui estoit fort dangereuse 
ht passer, laquelle ce duo s'efforça de passer^ et en ef- 
fet la passa des premiers , à tout entiron trois à quatre 
cens hommes des plus lestes de ses troupes ; dont le 
reste ne jpeut si-tost passer, que les Dauphinois, qui 
voyons bien leur pointe ^ et quHl y fafsoit bon pour 
eut , vinrent frapper sur les Anglois. Là y eut rude 
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bataille d'un costé et d'autre; mais les Dauphinois 
estoient sans comparaison plus que les Anglois. Fina- 
lement le meschef tourna sur iceluy duc^ qui fut tué 
sur la place, et s^vec luy le comte de Quin, le sei^ 
gneur de Ros mareschal d'Angleterre , et plusieurs 
autres grands seigneurs : de plus y fut pris le comté 
de Hontiton, Grande perte y firent les Anglois de leurs 
capitaines; mais ^fin les Dauphinois furent soustenus 
par les Anglois, qui y regangnerent le corps dudit duc 
dé Clarence et des autres seigneurs de leur party morts 
en ce combat, dont ils firent grand dueil, pour la 
perte de leurs seigneurs qui là avoient esté tuez : car 
k fleur de la seigneurie et noblesse d'Angleterre y de- 
meura cette journée. • 

Quand nouvelles eurent esté apportées au roy 
Henry d'Angleterre de son frère, qui ainsi avoit esté 
tué par les .Dauphinois avec plusieurs autres prin- 
ce, il en fut grandement attristé, et publia derechef 
en Angleterre grand mandement de gens pour re- 
passer en France, où il retourna environ la Sainct 
Jean Baptiste de l'an 14^21 , à tout grande puissance, 
et vint, descendre à Calais :de là il chevaucha à Mon- 
trent , puis à Sainct Riqui)er. Lors estoit le chasteau 
de La Fietre es mains des Dauphinois, et l'a voit mes- 
sire Jacques de ïlarecour garny de ses gens, dont 
estoit capitaine de par luy le bastard dé Belloy, le- 
quel se- rendit au roy Henry ; et y fut, mis Nicaise 
de Bouflers de par le duc Philippe de Bourgongne. 
Après ce Roy s'achemina à AbbçVille, de là à Rouen, 
puis à Veiî'non , au pays du Perche , et alloit en in- 
tention de comhatre le Dauphin, lequel avoit nombre 
de gens vers Chartres; mais il ne s'approcha point. 
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Le seigneur de Lisle-Adain fut en ce temps arresté 
prisonnier à Paris : ce fut le duc d'Excestre qui le fit 
prendre de par le roy d'Angleterre, dont le commun 
de Paris fat fort esmeu,,et s'assemblèrent bien mille 
ou douze cens pour le recourre; mais ledit duc d^Ex- 
cestre avoit environ six vingts combat^ns , avec les^ 
quels il vint frapper sur eux , en leur commandant 
de par le roy Henry qu'ils se retirassent , et leur pro- 
mettant qu'on ferbit justice audit seigneur de Lisle-. 
Adam. Il y en eut en cette occasion plusieurs de 
blessez : mais enfin le seigneur de Lisle- Adam, fut 
mené prisonnier en la bastille Sainct Antoine , là oh 
il fut détenu tant que le roy Henry vesquit. Ce duc 
d'Excestre se gouverna bien adroitement en cette fee- 
songne dedans Paris contre le commun. Aucuns di- 
soient là dessus qu'iceluy seigneur de Lisle-Adàm avoit 
parle contre l'honneur du roy Henry, lequel pour ce 
l'avoit pris en grande haine, et avoit intention de le 
faire ou laisser mourir en prison. 

Quand ce roy Henry passa par Abbevillô, le sei- 
gneur de Cohen y fut commis et kissé capitaine. Or 
assez-tost après que ledit Roy fût arrivé vers Ver- 
non, et qu'il passa outre pour aller combatre le 
Dauphin , il le fit sçavoîr au duc Philippe de Bour- 
gongne , lequel assembla ce qu'il pouvoit avoir de 
gens, et chevaucha droit à Amiens , de là à Beauvaîs : 
en après H se logea dans un grand village nommé 
Magny, puis en personne il alla promptement vers 
le roy Henry, dans l'esperanœ d'une bataille : mais 
quand il fut arrivé, les nouvelles leur vinrent que le 
Dauphin et ses gens s'estoient retirez devers Tours. 
^)uafnd le roy Henry eut nouvelles qu'il ne serotfe 
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point combatu, il fit retirer le duc Philippe pour 
glirder ses pays, lequel duo s'en alla à Beauvais : de 
1^ il fut droit loger à Croiss^^, où estfint il ouït nou- 
velle que le seigneur d'Offemont et l^oton de Sain- 
traille avouent pris la ville de Sainct Riquier, par 
le conseil de mesure Jacques de Harecour, et qu'ils 
luy gastQÎent tout son pays. En ce voyage, le vidame 
d'Amiens eut une jiimbe rompue d'un cheval qui le 
jetta à bas, en chassant après un renard : duquel ac- 
cident il fut depuis si long-temps incommodé , qu'il 
ne se pou voit armer. Apres que le duc fut venu loger 
^ Croissy^ comme dit est, et qu'il sceut les nouvelles 
que Sainct Riquier estoit pria , il assembla son con- 
seil pour sça voir. comment il pourroit faire là-dessus. 
Lors sa conclusion fut qu'il envoyeroit Jean de Luxem^ 
bourg au pays, poursçavoir s'il p^urj^oit rien trouver 
sur ses iannemis. Cependant îedit dUc s'en alla à 
Athiens, pour y requeriih les habitans qu'ils luy fissent 
aide d'arbalestriers , afin d'assiéger Sainct Riquier : 
puis il s'advança tant qu'il vint loger à Conci; d'autre * 
part, Jean de loixiembourg alla passer à Piquignî, 
d'oii il s'en vint loger à Oonmiart en Ponthieu , dis* 
taïit de deux à trois lieues de Sainct Kiquier. 

Âpres que messire Je^n eut logé là une nuict> il 
s'alla mettre en çmbusche en i|n village au-dessus de 
Saii^ct Riquier , à tout bien cinq cens oo^batans : 
puis il envoya sfs coureui*$ devant icelle ville, pour 
en obliger à sortir M P^uphinois; mais ils ne sail- 
lirent point. Qu^uad Je^n de LuxeoUxairg vit cela > il 
se relira à Domraart, et le lendemaûi à Aussy <)eyers 
le duc de Bourgongne, lequel manda archers et ^rha- 
lestriers par toutes les bonnes villes qu'il tenoit , e^ 1 
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mena avec kiy devant le Pont-de-j^emy; lequel Louy$ 
de Wancour avoit mis es mains de messire Jacqu^ 
de Harecour, qui y avoit mis garnison ^ laquelle gre*> 
vok fort les: villes d'Amiens et d'Ablseville. Quimd ce 
duc fut arrivé devant lePont-dc«*Remy^/il se logea 
d'abord dans la ville ^ et- ses gens se iogérent devant 
ledit pont. Adonc ceux dé l'isle dudh Pont'-de-fiemy 
tirèrent deux ou trois fu$ée$ sur les maisons de la 
ville, qui estoient couvertes d'esteuie (0; et s'y prit le 
feu assez406t : parquoy la ville fut toute arse et desoléei. 
Devant iceluy Pont-de-Remy le duc demeura cinq ou 
six jours : puis ceux d'Amiens y vinrent ^ à 40ut cinq ou 
six grands bateaux chargez de plusieurs arbalestrier^. 
Quand ceux de ladite isie sceurent leur venue, ib. 
s'enfuyrent, et abandonnerent.cette isle avec le cha3*> 
teau , d'oIi ils emportèrent les biens qui estoient de- 
dans. Sur quoy prestement on pas^ l'eau pat* le 
moyen d'un bateau, et entra-on dedans, oh, l'on prit 
ce qu'on y trouva; puis après on mit le feu par tout. 
• Aussi fit le duc desoler l'isle et le cbasteau d'Ëaucour 
et de Moreuil, dont la ruiiie fut faite toUt en Un j(>ur. 
Après cet exploit, le duc Philippe vint loger à Abbe^ 
ville k tout ses gens, où il demeura trois jourd;.puié 
il alla mettre le siège devant Sainct Riquier, et ^ 
logea premièrement devant le cbasteau de La Fietiîe^ 
que les Dauphinois avoiet# bruslé lors que ce duc 
passa pour aller au ausA Pont-de-Bemy; et l'a voit 
Nicaise de Bouflers rendu aux Dauphinois , au<|ael on 
1 avoit baillé en garde quand le roy Henry passa au^ 
dit Sainct Riquier ; devant laquelle ville le duo em^ 

(ï) Couvertes d'esteiile : ou cstouble. C/est le tuyau de bled appelé 
^nâpàttm9At du chaamo. 
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ploya tout le mois d'aouftt ; et n'y e^oit le siège 
posé que par deux endroits : parquoy les Dauphinois 
en saiUoient quand il leur plaisoit. Vray est que dans 
cette place estoient le seigneur d'OfTemont, Poton de 
Saintraille,^et pi uûeurs autres Vaillans hommes d'armes 
et de guerre , qui faisoient bien six eens combatans. 
Or pe,ndant que le. siège fut devant ladite place du 
Pont-de-Remy, il y ^ut attinées oiji lettres de deffy 
faites de six Dauphinois contre six Bourguignbns , 
pour rompre chacun trois lances l'un contre l'autre : 
et ^t le jour pris de les fournir au dessus de Sainct 
Riquier , là où alla Jean de Luxembourg à tout six 
cens hommes d'annes, tous gens d'élite. Le seigneur 
d'Offemont vint semblablement au devant à tout ses 
gens au dessus dudit Sainct Riquier, devers le Pont-de- 
Remyé Ils s'entre - avoient baillé sauf -^ conduit l'un à 
Tautre pour eux et leurs gens. Quand Jean de Luxem* 
bourg et le çeigneur d'Offemont se furent assemblez , 
ils s'entrefirent grande révérence l'un à l'autre, et 
après firent armer ceux qui dévoient faire leurs armés. • 
De la partie dudit Jean de Luxembourg estolent 
messire Lionnel de BournonvHle, le bastard de Rou* 
bais, Henriet l'Alleman, un nommé de RocoUTy et 
deux autres avec eux. Ôr lors qu'ils furent prests à em- 
ployer leurs armes l'un contre l'autre, ledit de Ro- 
oour eut son cheval tué %>ubs luy, d'un coup porté 
par un Dauphinois i pareiMIccident advint au susdit 
Henriet l'Alleman, d(Hit iceluy messire Jean fut mal 
content, et cuidoit que les Dauphmois tuassent leurs 
daevaux, de fait ad visé et à dessein prémédité. Là y 
eut de beaux coups portez, et quantité de lances 
rompues de chacun costé, sans qu'il y eut aucun 
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homme blessé de part ny d'autre : et parce que le ves- 
pre survint, il y en eut de chacune partie deux qui 
ne peurent s'acquiter de ce qu'ils avoient entrepris. 
Apres cela, Jean de Luxembourg s'en alla au Pont- 
de-Remy devers le duc PhiHppe, et le seigneut d'Of- 
femont retourna 8edans Sainct Riquier : de laquelle 
place les Dauphinois faisoient de fréquentes sorties 
sur les gens d'iceluy duc, dont ils prenoient plusieurs 
prisonniers, qu'ils menoient dedans leur ville; entre 
autres y fut pris messire ^Edmond de Bomberc (*), le- 
quel fut tenu si long-temps prisonnier qu'il mourut 
en prison ; et si y fut pris messire Jean de Crevecœur, 
avec plusieurs autres. Un peu avant que ledit siège 
fut formé devant Sainct Riquier, les Dauphinois al- 
lèrent courir au nombre d'environ trois cens coih- 
batans jusques à la rivière de Canche, et assaillirent 
le monstier de Conchi sur Canche,' où les gens de 
cette ville s'estoient retire:^; et tant firent iceux Dau- 
phinois, qu'ils mirent le feu à ce monstier, où ils 
bruslerent plusieurs d'icelle ville ^ et les autres emme- 
nèrent prisonniers à Sainct Riquier. Alors encor es-» 
toit le chasteau de Dourier plein deDauphinois qui 
estoient commandez par Poton de Saintraille , et fki- 
soient assez de peine aux environs de Montreuil, et 
vers Hedin. Après que le duc Philippe eut esté occupé 
environ \m mois devant la ville de Sainct Riquier, et 
qu'il vid que les assiégez n'avoient aucune volonté de 
se rendre, et avec ce qu'ils n'estoient bloquez que de 
deux costez, et pouvoient de jour en jour recevoir 
secours des gens de Jacques de Harecour, il ouït 
nouvelles que par le soin dudit Jacques de Hàf ecour 

(0 Edmond de Bombêre : Aimard de Boiiber , oa Boubart. 
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les Dauphinois s^atsembloieut pour le yentrooinbatre. 
Or ayant sceu yeritablement que ses enneinis ve- 
noient pour luy faire lev^r son siège , il prit conseil 
de ses barons comment il pourroit faire là^essus. La 
conclusion fut d'aller au devant d'eur outre la rivière 
dé Somme. Adonc il envoya Philippe de Saveuse et le 
seigneur de Crevecœur^ à tout deux cens combatans, 
pour charger sur les Dauphinois. A ce sujet ils allèrent 
passer à Abbeville, où ils arrivèrent environ à jour 
failiy ; ils y séjournèrent jusques au poinct du jour 
qu'ils montèrent à cheval , ejL dievaucâierent en tirant 
vers A raine. Quand ils furent à deux lieues outre 
Abbeville, il commençoit à estre un peu soleil levant: 
lors Philippe de Saveuse envoya une douzaine de cou- 
reurs au devant, lesquels estoient conduits par Le 
Bègue de Gronchés. A peine ces counrurs se furent-ils 
advancez l'espace d'environ trois ou quatre traicts 
d'arc, qu'ils apperceurent les Dauphinois qui venoyent 
en grande ordonnance pour gagner la Blanque-taqrue. 
Adonc ces coureurs se retirèrent devers leurs capi<^ 
taines ; mais auparavant ils prirent deux archers dau* 
phiniMSy desquels on apprit au vray qu'ils alloîent 
combatre le dno Philippe^ Sur quoy Philippe de Sa* 
veuse et. ledit seigneur de> Crevecœur enroyerent 
hastivement ces deux archers verdie duc Phifippe, 
auquel ils firent sçavoir que ses ennemis le venoient 
combatre, et qu'il se hastast de passer AUb^vilIe, 
pour estve au devant d'eux. Quand ce duc entendît 
lés nouveiles qete ses chevaucheurs luy rapportoient , 
sçavoir qu'il desiogeast promptement d' Abbeville H 
se mhk aux champs à' tout sa puissance ^ parce que 
les Daupliinois cbevauchoîcut fort pour passer a la 
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Blanque-taque, et que tousjours les talonnoit de prés 
Philippe de Saveuse avec le seigneur dé Crevecœur, 
tant que les Dauphinois estoient ja assez prés de la 
Blanque-taque, où ils chevauchoient pour passer l'eau^ 
en allant vers Noyellé sur la mer: ledit duc en grande 
ordonnance les poursuivit tant, que les deux batailles 
pou voient s'entre-voir Tune rautre.. 

Aloi*s que les Dauphinois apperceurent la^ bataille ' 
du duc Philippe, ils retournèrent aux plains champiS, 
puis vinrent brusquement pour le combatre; et à ce 
subjet se mirent en bataille. Le duc Philippin se bas- 
toit fort de les atteindre; et tant s'advança qujls se 
trouvèrent à deux traits d'arc l'un prés de l'autre. I^ 
y eut grandes ordonnances faites de chacuïn c^sté, et 
y fut ledit duc Philippe fait chevaCer par messire Jean 
de I^id^mbourg r puis le mesme duc Philippe fit che* 
valiCT Philippe de Saveuse, et plusieurs autres. Aussi 
y en eut-^il de faits de la part des Dauphinois, qui 
firent chevaliers Bigaut de Fontaines , messire Gilles 
de Gamaches, et autres. Apres ces choses ain» faîtes, 
ce duc ordonna environ deux cens combatans sur une 
aisle, pour frapper sur les Dtemphinois par un costé; 
et les raenoit messire Maui*oy de Sainct Léger et le 
bastard de Coucy, Tost après les deux batailles s^'as^ 
semblèrent tous à cheval l'une contre l'autre , et 
vinrent les Dauphinois charger rndonent sur les gens 
du duc Philippe : \ï y eut fréquente rupture de lances 
à l'asseinbler , et fiere attaque d'un costé et d'autre. 
Le duc se comporta vaillamment de sa personne en 
icelle joiu'née : tellement que, jpar le dire des Dauphi- 
nois, il n'y en eut aucun de sa compagnie qui plus les 
grevast qu'il fit de sa propre main. Jean de Luxem^ 
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bourg s*y conduisit aussi généreusement; mais il fut 
porté à bas de son cheval , et emmené prisonnier par 
aucuns des Dauphinois bien la longueur d'un traict 
d'arbalestre 9 monté sur un petit cheval; et depuis il 
fût rescous par ses gens. Il avoit receu un coup d'espé^ 
au travers le nés , dont il eut le visage fort deffait et 
défiguré. Neantmoins depuis qu'il eut esté délivré , il 
rallia plusieurs de ses gens. ^ 

Quand se vint au choc des deux batailles, il y eut 
bieti les deux parts des gens du duc qui tournèrent le 
dos , et «e mirent à fuir vers Abbeville : mesme il y 
avoit'jusqùes à des chevaliers et escuyers de Picar- 
die , Flandre et Artois , qui d'ailleurs estoient reputez 
d'estre assez vaillans y lesquels toutefois faillirent en 
ce jour : dont ils furent depuis fort blasmez par leur 
prince, qui estoit présent tn la place. Ils s'^^ou- 
lurent excuser, à cause que celuy qui portoit la nan- 
niere de leur duc s'enfuyoit , et qu'aussi le roy de 
Flandre-Heraud leur certifioit que pour vray le duc 
Philippe estoit pris ou mort; parquoy ils en estoient 
tous esbahis et consternez. Est vray que ladite ban- 
nière du duc estoit par promptitude demeurée en la 
piain d'un valet qui la portoit , parce que la chose 
avoit esté si précipitée et hastée , qu'on n'avoit eu le 
temps de la bailler et confier à ^aucun gentil-homme 
de service. Or ledit valet là laissa cheoir à terre, 
pour la peur qu'il avoit qu'elle né fust perdue; et de- 
J)uis elle fut ramassée et recueillie par un gentil- 
homme nommé Jean de Rosimbos, lequel la porta 
long espace de temps , et se rallièrent autour d'icelle 
bannière plusieurs gentils-hommes. Mais nonobstant 
cela ils s'enfuirent, comme' il vient d'estre dit, jusques 
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à AbbeviUe, où ils cuiderent entrer et se mettr^ à 
sauveté; mais ceux d'icelle ville ne les voulurent ad- 
mettre ny recevoir, bien qu'en leur compagnie fust 
le seigneur de Cohen qui en es toit capitaine et gou*. 
verneur , lequel W pria -assez qu'ils les receussent 
dedans ; ms^is ils n'eu voulurent riefn faire. Sur quoy 
on pouvoit supposer que si le duc eust perdu cette 
journée, ils se fussent rendus Dauphinois. 

Quand ceux qui s'enfuyoient ainsi virent que ceux 
d'Abbeville leur refiisoient les portes, ils s'en allèrent 
droit à Piquigny , où ils passèrent la Somme. Du de* 
puis , le duc leur sceut très-mauvais gré de cette fuite 
quand il l'apprit : comme aussi Jean de Luxembourg, 
' et plusieurs autres seigneurs ; et par long-temps atprés 
on les surnommoit par risée les chevaliers de Piqui- 
gny. Pour ce qui est dudit seigneur de Cohen , il es- 
toit tres-vaillant homme de guerre; et fut excusé en 
cette besongne, sur ce qu'il a voit esté blessé dedans 
Abbeville en faisant le sourdrguet à cheval de nuict, 
accompagné de huict ou dix hommes , sur lesquels 
se ruèrent quatre compagnons au coin d'une rue, 
lesquels frappèrent sur ledit sieur de Çoben et ses 
gens ; lequel de Cohen fut griefvement blessé en ce 
rencontre, et outre ce y fut tué un homme de con- 
seil, nommé maistre Jean de Queux, lequel estoit 
monté sur un fort cheval, qui depuis qu'il eut eu 
un coup à la teste, courut à toute bride, à tput son 
homme dessus luy, tant qu'il rencontra une chaishe 
de fer tendue, où par la grande roideur de sa course 
il abbatit le so;ustien ou pillier du niilieu où cette 
çhaisne tenoit : ce qui fit cheoir ledit tnaistre Jean, 
duquel coup il mourut depuis. 
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Ceux qui a voient fait cette noire action estoient 
des babitans de la rille, qui s'enfuirent aussi-tost par 
le moyen de leurs^amisi hors d^Abbevilie, et s'en al- 
lerc^nt à refuge au Crotoy ^ vers messire Jacques de 
Harecour ; mais quelque temps après ils furent en6n 
attrappez et suppliciez. Ledit.de Cohen , après ce b^- 
cheux rencontre, s'en retourna en son hostel : pour 
lors on ne peut sçavoir ni descoyvrir au vray d'où cet 
assassinat provenoit, car la ville se trou voit fort di- 
visée et partagée par les menées de Jacques de Hare- 
cour, lequel y en avoit rencontré et attiré plusieurs 
à son party. Apres que le duc et les Dauphinois 
eyrent IcHig- temps combatu par ensemble, il y eut 
forte meslée d'un costé et. d'autre. Avec icelxiy duc 
estoient demeurez seulement environ cinq cens com- 
batsms^ lesquels firent merveilles, tant qu'ils mirent 
les Dauphinois en desroute , lesquels comm^icerent 
à se retirer vers Sainct Walery , qui estoit de leur 
party. Les gens du duc les pressèrent fort vertement , 
et en tuèrent sur la place bien sept à huict vingts, 
sans Oèux qui. furent pris, au nombre d'envîrcm 
quatre-vingts. Là enti:e- autres moururent messire 
Ciiarles de Sainct Sa^ilieu , le baron d'Ivry (0 , Galfe- 
haut de Harsy., avec plusieurs autres gentils-hommes 
de marque. Messire Rigaut de Fontaine y demeura 
prisonnier y comme cuissi le seigneur de Conflans, 
Gilles de Gamaches, Louys Bournel, Poton de Sain- 
traille, le -marquis de Serre, et plusieurs autres, jus- 
ques au nombre dessus dit. David de Brimeu (>) fit 
lesdits marquis de Serre et Louys Bournel prisonniers 
de sa main* 

(0 Le baron d'Ivry : Pierre d'Argenicy. — («) Brimeu .• Boiinea. 



Digitized by 



Google 



DB PIBKBS DU FBNIN. 35 I 

Ce jour le duc s'y monstra très- vaillant, chas- 
sant avec le seigneur de Longueval ses .ennemis si 
avant, qu'un Jong- temps après la desconfiture on 
ne sçavoit oii il estoit, ny ce qu'il estoit devenu^ : de- 
quoy ses gens estoient en grand soucy. Mais il revint 
enfin vet*s son estendart , aprés^ avoic pris de sa main 
deux hommes d^armes , lesquels depuis il relascha sans 
leur faire payer rançon. Tout estant achevé, on ra- 
conta au duc conflbent ses gens s'eiï estoient fuys du 
combat, ainsi qu'il a esté recité cy^ dessus, et qu'ils 
l'avoient laschement abandonné ; dont il fut tres-mal 
eontent; et leur en sceut si mauvais gré, que fort 
long-temps après il n'en pouvoit oûyr parler. Ce duc 
«rentra en suite dans Abbeville à tout ce qu'il avoit de 
gens avec luy, et y fit emmençr ses prisonniers. Ceux 
d'icelle ville luy firent grande et joyeuse réception; là 
il séjourna quatre jours. 

La susdite journée arriva un samedy dernier d'aqust. 
Ce duc partit après d'Abbeville pour aller à Hesdin , et 
passa par devant Sainct Riquier. Lors Jean de Luxem- 
bourg se faisoit porter en une litière ou brancart , 
pource qu'il avoit esté blessé en icelle journée, ainsi 
qu'il a esté dit : le mesme faisoit le seigneur de Hum- 
bercour, pour semblable cause. En ce combat le duc 
perdit des siens le seigneur de. Yieu ville son mares^ 
chai , av^ le seigneur de Mailly , gens de nom , et 
d'autres environ sept ou huict seulement. Lé duc ar^- 
riva donc à Hesdin ; de là il vint à Lisle en Flandre, 
oii il laissa ses prisonniers dedans le chasteau de cette 
TtUe; puis s'en alla à Gand par devers la duchesse 
Michelle sa femme, laquelle luy fit grande feste el 
réception. Assez tost après il fut arresté un accord et 
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traicte entre ce duc et le seigneur d'Offemont , pdr^ 
tant « que ledit d'Offemont rendrait la ville Sainct 
ce Riquier, avec aucuns prisonniers qu'il avoit; et 
a qu'aussi le duc feroit délivrer le seigneur de Con- 
cc flans, Gilles de Gamaches, Poton de Saintraille et 
a Louis BoumeK » Apres cela ledit seigneur d'Offe- 
mont s'en alla à Pierrefons, qui pour lors estoit en sa 
main. 

En ce temps le chasteau de Doufter , qui estoit en 
la main de Poton de Saintraille , fut rendu à messire 
Jean Blondel , qui en estoit seigneur. Et ne restèrent 
de forteresses tenans party contraire au duc, que 
Crotoy et Noyelle sur la mer, lesquelles estoient pos- 
sédées par Jacques de Harecour, qui faisoit de là forte 
guerre au roy Henry e^au duc Philippe* 

On mit le seigneur de Cohen dans Rue en garnison, 
et Le Borgne de Fosseux à Sainct Riquier , d'où ils 
s'opposoîent à Jacques de Harecour; parquoy le pays 
de Ponthieu estoit fort grevé tant d'une partie que de 
l'autre : y ayant outre cela quantité de forteresses 
en Vimeu tenans le party du Dauphin, auquel ledit 
Jacques de Harecour les avoit attirées : entre -autres 
la ville de Gamache, le chasteau de Rambure, Lou- 
roy, les deux chasteaux d'Araine , et plusieurs autres. 

L'an i^titij le roy Henry d'Angleterre tenoit siège 
devant la ville de Meaux en Brie, devant laquelle il y 
avoit grande puissance d'Anglois, et autres gens de 
guerre de France. Dedans Meaux estoient capitaines 
pour le Dauphin lebastard deVauru et Piei*ron deLupe, 
le^uels estoient hommes de guerre, et a voient bonnes 
gens avec eux qui bien et vaillamment défendirent la 
ville. Tandis que le susdit Roy estoit devers Meaux , 
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ceux de la ville crioient plusieurs vileiitiies aux An- 
glois : entre-autfes il y en eut. qui poussèrent un asne 
jusques sur les murs de la ville, où ils le faisoient 
braire à force de coups qu'ils luy donnoient; puis ils 
crioient aux Anglois que c'estoît Henry leur foy, et 
qu'ils le vinssent rescoure^ De telles choses et autlres 
se courouça fort iceluy roy Hçnry contre eux, et leur 
en sceut mauvais- gré, comme. depuis il apparut : 
car<il fallut que ceux qui avoiant fait cette action 
luy fussent livrez, lesquels ce Roy fit Cendré sans, nul 
mercy. Pierre de Luxembourg, comte de Conversan, 
estoit pour ce temps pi^ispnniér dedans Meaux : H -avoit 
esté pris en allant du siège de M^hm à Brienne, ville 
qui luy appartenoit. Mais il fut tant traité par ledit 
Roy, qu'il fut finalement délivre. 

Quand ce Roy eut demeuré bien cinq mois devant 
la ville et marché de Mèaux, peux de la ville tom* 
berent en dissension les uns contre les autres, et 
pour ce subjet perdirent leur ville, que ledit Roy 
gagna, et se logea en suite luy et la plus grande par- 
tie de ses gens en icelle; parquoy ledit marché fut^ 
fort approché et assiégé de tous costez. par les Anglois.^ 
Après que ce Roy eqt gagné icelle ville , comme dit 
est, il emporta de suite une isle qui est assez prés du 
marché, où il posa plusieiNrs de ses gens, etrencor 
y fit asseoir quantité de ^i:osses bombardes, dont le^ 
murailles d'iceluy marché furent toutes rasées : de 
sorte qu'il ne resto^ plus à ceux de dédans qii'ua 
petit devant pour se défendre contre les Anglois; 
mais leur Roy le fit assaillir* L'assaut en dura bien 
sept ou huict heures continuellement : car lès DaiH 
phinois se défendirent tres-^aillamment, et tant com- 

7. ^23 
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bâtirent 9 qu'ils n'a voient plus aucunes lances dedans 
ce marché 9 sinon très -peu; manque dequoy ils se 
servoient de iiastiers de fer à faute de lances , et fir^it 
tant que pour cette fois ils chassèrent lesdicts Anglois 
hors de leurs fossez. 

Par plusieurs autres fois ce Roy iît recotnmencer 
grandes escarmoudiès contre les t)auphinois qui res- 
toient dedans ledit niarché; et tant le Sf, approcher 
et attaquer, qu'il esloit enfin en sa liberté^ dô» les 
preixdre d'assaut, s'il eust voulu : mais il ne le fit pas, 
^finde les avoir mieux à sa volonté, et aussi pour en 
tirer' plus grand profit». Ledit Roy employa en tout 
onze ifïois devant Meaux, et au on^iesme ceux du 
liiarché (qui se voyoienten danger d'estre emporter 
d'assaut , comme il vient d'estre dit ) requirent de 
traiter arec Itiy : finalement îl*fallcit qu'ils se ren- 
dissent à k Volonté de ce Roy, sans aucune gracé ny 
composition , combien qu'ils avoient encor des vivres 
dedans ce marché bien pour trois taoii. Après que ceux 
du marché de Meaux se furent ainsi rendus à la volonté 
dudit Roy, il fit prendre le bastard de Vaùru, qui es-' 
toit l'un des principaux capitaines; puis le 6\ pendre 
au dehors de Meaux à un arbre, qu'on nomma de- 
puis Varbre de Vauru. C'festoit parce que ledit bas- 
tard y avoit fait pendre plusieurs pauvres labou- 
reurs. 

Après tjue ce. Roy eut fait pendre ledit bastard , il 
luy fit estoquer <0 et pousser son estendart contre 
sa poitrine : ce qu'il fit pour la haine qu*il avoit contre 
luy, à cause des susdites vilaines paroles que luy et 
ses gens avoient proféré à son deshonneur, et au mes- 

(') // htyfit éstnquer : îl lui fit frupper, hrî.ser. 
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pris de ses gens. Avec ledit bastard fut aussi pendu 
son frëre, qui esloil graiid sdgneur; maî^ iln^avoit 
mie si grande renommée comme ce bastard : on le 
tiomnioit Dehys de VauraC»). Plusieurs autres y eut 
dé pris : c^est à isçarvoîr Pierron de Luppe , avec ses 
geos, et quantité de ceuk'de Vauru; maïs aucuns 
eschapperent en payant rarrçon. Tous les bourgeois, 
et autres qui estoient dedans le marché, furent con- 
traints de bailler tout ce qu*ils avoient vaillant , sans 
en rien retenir : car ^ceux qui ïâisoient le contraire 
estoient traitez fort grièvement; et tout cela toumort. 
àin profit du rpy Henry. . 

Ce ne fut pas tout : après que ces bourgeois eurent 
ainsi perdu tous leurs biens, op en contraignit plu- 
sieurs de raclieter leurs maisons. Par telles exactions , 
ce Koy tira et amassa grandes finances. Or tout le 
mal que ceux du marché de Meaux eurent leur 
provint par la prise de l'isle cy- devant dite; et 
pour ce avoit ce Boy proposé de la faire désoler, 
quaild il eut gaigné le 'marché. Devant cette ville de 
Meaux le fils du seigneur de Cornuaîlle eut la teste 
emportée d'un coup de canon : il estoit cousin 
germain du roy' Henry , qui en fut fort fasché; et 
pour cette cause' jura ledit de ÇornuaiUe qu'il ne 
porteroit plus les armes en France. Pendant que le 
siège estoit devant Meauji , le seigneur, d'Offemoht , 
qui tenoït le party du Dauphin , alla à tout environ 
cinquante hommes d'armes , et fit effort pour entrer 
dedans la ville : de faict il vint jusques aux fossez , 

/>') Zf^ttys de Vauru : Il ayoît cpnnnis. dlionTÎbles.cruautéi daiu les 
çnviroDS de Meaux! Le récit qu'en fait le Journal de Paris passe tout 
ce q'u^on peut imaginer^ 
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OÙ les Dauphinois Tattendoient à une poterne; il 
y eut mésme la {>lus grande partie de ses gens qui 
entrèrent dedans, lesquels en personne il chassoit 
devant luy, car il estoit vaillant chevalier : mais 
le guet du r(^ Henry, poursuivit ledit seigneur 
^'Offemont si rudement qu'il le prit, avec quatre 
ou six de ses' gens quand et luy; les autres entrerait , 
« comme dit est eyrdevant. Par cette prise il fallut 
que CQ seigneur d'Offemont rendist plusieurs forte- 
resses qu'il ténoit^pour le Dai^phin, sçavoir OfFemont, 
Pierrefons^ Merlan et autres : et outre ce, il jura et 
promit audit roy Henry qu'il ne s'armeroit plus contre 
luy et ses alliez. Par ainsi on ,1e laissa aller. 

Quand le* roy Henry eut i^uît la ville et le 
marché de Meaux à son obéissance , comme dessus 
est d^ol^ré, il le garnit fort de vivres et gens, puis 
s'en alla à Paris , où il mena Caterine ^a femme. 
Par la reddition de Meaux il y eut plusieûi*s bonnes 
villes et forts du pays de France qui se rendirent à 
luy, entre -autres la ville de.Compiegne, Goumay 
sur Aronde , Cressonsac , Mortemer , et plusieurs 
autres : car tous ceux qui dedans icelles places es- 
toient pour le Dauphin s'en allèrent outre la rivière 
de Loire , et le roy Henry fit par tout mettre de ses 
gens en leurs places. 

Cette mesme année, Jean de Luxembourg fitgrande 
assemblée de gens vers Encre; puis tout à coup 
il envoya le vidame d'Amiens et le seigneur de 
Saveuse à tout leurs gens prendre place , et se 
camper devant Quennoy auprès Araines. Le len- . 
demain il les suivit en personne à tout quantité de 
gens et instrumens de guerre, et mit le siège tout 
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autour du chasteau de Queniloy, lequel il contraignit 
enfin de se rendre à sa volonté, excepté le capitaine 
de cette place , qu'on nommoit' Waleran de Sainct 
Germain, qui fit de bonne heure son traitté parti- 
culier à Tinsceu tle ses compagnbns , et s'en alla 
sauf son corps et aucune partie "de ses biens. Quant 
aux autres, ils furent envoyez à maistre Robert Le 
Jonne , qui pour lors estoit baillif d'Amiens , lequel 
les fit justicier ': entre lesquels fut exécuté un gentil; 
homme nommé Lienard de Piquigtiy, lequel estoit 
parent du vidame d'Amiens. Mais ce vidame le haïs- 
soit, pource qu'il luy avoit fourragé ses terres; et pour 
cette cause ne luy voulut aider , ny s'employer à le 
sauver. 

Apres que ledit Jean de 'Luxembourg eut eu 
l'obeïssaricé du chasteau de Quennoy, il fit mettre 
le feu dedans, dont ce cliasteau fut tout embrasé 
et désolé. Puis il s'en alla devant Louroy, qu'it 
mit en son pouvoir : de là /il fut mettre le siège 
devant les forteresses d'Araines, qu'il assiégea tout 
autour. Ceux qui estoient dedans pour le Dauphin 
mirent le feu dedans la viMé , afin qu'il ne s'y logeast 
si à son aise ; mais pour ce il ne laissa de s^ poster , 
et y demeura la plus grande partie du caresme : 
et tant y fut-il y que lesdltes forteresses luy furent 
enfin rendues, lesquelles il fit tout ruiner et abatre. 
Les Dauphinois qui estoient dedans s'en allèrent à 
Compiegne vers le seigneur de Gamaches, qui en 
estoit encor capitaine : car pour ce temps -là- la ville 
de Meaux n'estoit encor rendue aux Anglais , mais 
le siège seulement y continuoit. Pendant qu'iceluy 
Jean de Luxembourg tenoit siège devant les susdites 
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forteresses d'Araines , le seigneur de Oamaches et 
Poton de S^intraiile firent grande assemblée vers 
Compiegne pour iascher d'en faire lever le siège. A ce 
sujet ils se mirent en campagne, prenans leur route 
vers Montdidier; puis ils j^indrent à Pierrepont, dont 
ils emportèrent d'abord la ville, qui estoit dose de 
pieux et fossez ; après ils cbiderent prendre aussi le 
chasteau, mais il fut bien defTendu par les gens du 
vidame d'Amiens, qui estoient dedans. Alors ledit 
Jean de Luxembourg avoit partie de ses gej^s devers 
Montdidier, qui luy firent sçavoir que les susdits de 
Gamaches et Poton le venoient attaquer en son siège 
d'Araines; lesquelles nouvelles .oùyé&, il leur envoya 
au devant Hue de Lannoy et le seigneur de Saveuse , 
à tout environ six cens combatans de bonne estoffe , 
pour les combatre : outre ce, furent bien en leur com- 
pagnie six ou sept vingts Anglois, que messire Raoul 
le Bouteiller menoit. 

Quand les dessusdits furent tous ensemble , iceluy 
messire Jean les envoya au loing, puis il s'en retourna 
à son siège. Cependant messire Hue dievauclia droit 
«1 Courty, où il se logea; puis le lendemain de 
grand matin il tira vers Moreuil, ou il passa l'eau : 
de là il chevaucha vers Pierrçpont, en approchant 
de laquelle place il apprit par nouvelles c^taines 
que les Dauphinois estoient desja dedans, lesquels 
en ayans eu le vent s'assemblèrent pour se mettre 
aux champs, mettans auparavant le feu par toute 
cette ville; puis ils s'allèrent .ranger en bataille au 
dessus de ladite ville de Pierrepont , du costë de 
Montdidier. Alors les Bourguignons et Anglois joints 
ensemble outre* passèrent aussi - tost icelle ville, et 
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poursuivirent rudement les Dauphinois, tapt qu'il y 
en eut aucuns de ruez jùs : entre autres y mourut un 
homme d'armes nommé Brunet de Gamaches^ qui 
estoit fort renommé, et tenoit le party du Dauphin. 
Quand les susdits Bourguignons et Aqglois euvmt 
passé outre, ils se rangèrent aussi en bataille contre 
iceux Dauphinois. Or en ce rencontre il y eut plu- 
sieurs chevaliers faits sur le champ par ledit Hue de 
Lannoy , qui entr^ autres fit phevalierâ Lç Bègue de 
Lannoy (0, Jacques de Brimeu, Antoine de Rubempré, • 
et plusieurs autres, avec eux. Là furent ces deux ba* 
tailles campées à l'opposite l'une d^ l'autre l'espace 
bien de deut heures, sans venir au choq : puis les 
Dauphinois commencèrent à se retirer toutdoucement^ 
en tirant et filant vers Compiegne jtout à tret, et sans 
aucun desordre. 

Quand lesdits Bourguignons et Anglois apper- 
ceurent que les Dauphinois s'en alloient ainsi, ils en- 
voyèrent le seigneur deSaveuse après pour les pour- 
suivre , à tout environ quatre-vingts combatans , qui 
les suivirent en grande ordonnance bien deux lieues ; 
mais il^ n'y peurent rien gagner, car les PauphinK>i& 
avaient mis derrière eux leurs meilleurs ^soldats-, pour 
faire leur arrière - garde et les soustenir. En cette 
besongne il y eut trois ou quatre Anglois seulement 
de tuez, lors dudit passage d'icelle^ ville : de plus y 
mourut Le Breton d'Ailly , qui par long-tejnps ne 
s'estoit armé. Bref, de tous les deux costez y demeu- 
rèrent environ sept ou huict hommes au plus ; mais 
les Dauphinois y gagnèrent un estandart des An- 
glois, Après cette besongne, les Bourguignons et An- 

(0 Guillebert de Lannoy, sieur de Wilerval. 
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glois se retirèrent à Araines vers Jean de Luxem- 
bourg^, et les Dauphinois s'en alierent à Compiegne, 
comme dit est. 

Apréà que le roy Henry d'Angleterre eut mis Meaux 
en son obéissance , toutes les forteresses tenans le 
p^rty du Dauphin depuis Paris jus^ues à Crotoy se 
rendirent à luy, comme pour fruict de cette con- 
quéste : entre, autres les vilUes de Gaihaches , Sainct 
Valéry, Rambures et plusieni*s autres; parquoy il ne 
demeura que Crotoy, où Jacques de Harecour se te- 
noit, et encor Nbyelle sur la mer. Or tousjours fai- 
sait iceluy messire Jacques' forte guerre aux Anglois 
et Bourguignons par mer et par terre. Les Anglois 
d'autre part faisoient forte guerre en Champagne , au 
pays- du Perche , et vers la rivière de Loire. D'autre 
costé s'estoient retirez les Dauphinois à Guise en 
Tierache, et en plusieurs autres forteresses d'au- 
tour, et là menoient guerre de tous costez : les autres 
se tenoient à Montaguillon , à TVIonte , et en autres 
places dudit pays de Champagne. Iceluy roy Henry 
se tenoit alors à Paris, où il attacha fort lés habitans 
à son obéissance et affection , parce qu'il y fkisoit ob- 
server éxacteipent la justice, et la rendre deuëment à 
uiï chacun : ce qui faisoit que le pauvre peuple l'ai- 
moit. grandement sur tous autres. 

Le duc Philippe estoit cependant en son pays de 
Bourgongne, où il se tint long temps, sans retourner 
en Flandre ny en Artois- t)r, pour le temps qu'il y es- 
toit, la -duchesse Michelle sa femme mourut à Gand : 
c'estoit une dame fort honnorable,< tres-aîmée de toutes 
gens grands et petits : elle estoit fille du roy Charles 
de France, et sœur du Dauphin. Ceux de Gand 
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furent bien marris de sa mort , et en bailloit-on grande 
charge et blasme à aucuns des gouverneurs dudit duc 
Philippe : comme aussi la première damoiselle de la 
duchesse, nommée Ourse, qui aYoit espotis'é Jacques 
Copin de La ViesseVille , fut soupçonnée et accusée 
de luy avoir .avancé ses jours; mais nonobstant on 
n'en sceut oncques la vérité. Le duc Philippe monstra 
grand dueil du deceds de ladite duchesse Michelle, et 
tesmoigna d'en estre bien attristé. , 

En cette mesme saison, il y eut à Gand une femme ^ 
qui donna à entendre qu'elle estoit sœur aisnée du 
duc Philippe : de sorte que par aucune condescen- 
dance on luy fit grand honneur. Laquelle chose firent 
semblabtement plusieurs des seigneurs du pays, cui- 
dans qu'elle dit vérité ; mesme on luy fit de grands 
dons. Elle se faisoit servir hautement;, mais enfin on 
sceut bien qu'elle abusoit le monde. Se voyant ^des- 
cpuverte , elle s'en alla si bien qu'on ne sceut point 
depuis ce qu'elle estoit devenue, et la vérité de sa 
tromperie. 

En ce mesme temps ou environ, tes Dauphinois 
firent grande assemblée de gens, et mirent le siège 
devant la ville de Connesur Loire. Or tant y furent- 
ils, qu'il fallut qfe les gens de cette ville prissent jour 
* de se rendre en l'obeîssance dû Dauphin. Le jour fut 
pris au dix-huictiesme. d'aoust , à condition qu'ils li- 
vreroient bataille au duc Philippe de Boui^ongne 
s'il y alloit au jour dessusdit; ou s'il n'y alloit, ils 
rendroient la ville aux gens du Dauphin. Quand les 
gens dudit duc eurent ainsi pria jour de rendre cette 
ville, ils le firent aussi-tost sçavoir au duc, lequel 
fit incontinent publier par tout ses mandemens , pour 
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se trouver précisément au jour dessus dit contre le 
Dauphin ; mesme il y manda les Picards, et tous au- 
tres qui le voudroient servir : aussi envoya-t'il devers 
le roy Henry, afîp qu'il luy envoyast dç ses gens à son 
secours. Ce Roy luy çuvoya le duc de Bethfort son 
frère, à tout bien trois mille combatans; avec luy esr 
toit aussi le comte de Warvic, ^ 

I^e duc Philippe attendit quelque temps iceluy duc 
de Bethfort et les Picards , à une bonne ville nom- 
mée Yezelay; puis quand tous ses gens furent assem- 
blez, il se trouva avoir fort belle compagnie, jusques 
au nombre de douze mille combatans, tous gens de 
faict. En suite il chevaucha en tiiant vers Conne, 
tant qu'il y arriva au jour qui estoû dit. U avoit là 
intention de combatre le Dauphin et sa puissance, s'il 
y fust venu : mais il n'y parut point; parquoy Conne 
demeura. ei> Tobeissance du duc Philippe, comme 
e}le*estoit aupai*avai^t. Eq ce voyage , Jean de Luxem- 
bourg conduisoit l'avant-garde du duc Philippe, avec 
laquelle il alla courre jusques à La Charité sur Loire , 
qui en ce temps estoit tenu par les gens du Dau- 
phin ; en quoy se gouverna iceluy messire Jean fort 
' généreusement. Après que la journée, eut esté passée 
que Conne se devoit rendre , et qui le duc Philippe 
sceust au vray que le Dauphin ne le combatroit 
point, il commença à se retirer en allant vers Troye 
en Champagne. Qu2(nt au duc de Bethfort , il prit sa 
route devers Sens en Bourgongne en tirant vers Pa- 
ris, puis il alla au bois de Vie-Saine (0, où le roy 
Henry son frère estent très- malade. Le duc Philippe 
estant arrivé à Troyes, il y séjourna environ huict 

C») Ju bois de Fie^ine : Vincennes. 
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jours, pui^ il passa outre , en tirant vers Paf is avec ses 
gens. Or en venant à Brie-Comte^Rphert il luy fut dij 
pour nouvelles certaines que le roy Henry se mouroît. 
Après qu'il en eut bien sœu' la veritç, il envoya Hue 
de I^nnoy vers luy; il estoit lors maistre des arbaies<* 
triers de France* 

Quand Hue de Lannoy fut venu vers ce roy Henry, 
il le trouva très r accablé de maladie.. Aussi -tosi; il sq 
recommanda fort au duc Philippe , et le pria par le- 
dit Hue de Lannoy qu'il entretinst bien et obsett*^ 
vast religieusement les sermens et alliances qu'il ayojit 
avec les Angloiç. Pareillement ce Rpy pria son frère 
ledit duc de Bethfort, et les autres seigneurs de soa. 
conseil, qu'ils fussent loyaux envers ledit .di^c Plii- 
lippe : ce qu'il leur recommanda grandement à di-<- 
verses fois, jusques au dernier souspir de sa vie. Apres 
qu'il eut ainsi parlé ^ Hue de Lannoy, il ne ts^rda: 
plus guieres à trespasser de ce siècle, Or quand ce' 
vint environ une heure devant sa mort, il demanda 
à ses médecins ce qu'il lexir sembloif de son faict, et 
qu'il leur prioit qu'ils en dissent vérité. Lors il luy 
dirent : a Très -cher sirfe, pour Dieu pensez au salut 
ce de vostre ame! Une se peut faire que viviez encor 
(c deux heures par cours de nature. » Adqnc il com.« 
manda à son confesseur qu'il recitâst dcfvant luy leç 
sept pseaumes penitentiaux. Quand se vint au, verset. 
Bénigne foc Domine j etc. , où il y a au dernier l^uri 
Hierusalemy et qu'il oùyt nommer Bierusalem , . il 
fît cesser son confesseur, puis il dit « que; par son 
il ame il avoit proposé de une fois coi^querir Jeru^. 
a salem, et faire reedifîer, si Dieu luy eut laissé ^ 
« vie. », 
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Quand il eut dit cela par occasion en passant, ou 
paracheva les sept pseaumes ; une heure après quoy 
il rendit l'ame. Dont plusieurs gens furent attristez , 
regrettant fort une telle perte : car c'estoit un prince 
de haut entendement, qui vouloit grandement garder 
la justice : parquoy le pauvre peuple Taimoit sur tous 
autres. De plus,' il estoit très- enclin et soigneux de 
conserver le menu peuple, et le prdtegef contre les 
violences insupportables et grandes extorsions que la 
pluspart des gentils-hommes leur faisoient lors souffrir 
en France, Picardie, et par tout le royaume. Par 
especial il ne vouloit plus souffrir qu'iceux nobles 
ks contraignissent de prendre le soin et gouverne- 
ment de leurs chevaux , chiens et oiseaux : laquelle 
tyrannie et violence ils exerçoient impunément en 
ce temps aussi -bien' sur le clergé que sur le menu 
peuple, et avoient accoustinné d'ainsi en user en 
toute licence. C'estoit chose bien raisonnable et loua- 
ble à ce roy Henry d'y vouloir remédier : ce' qui luy 
fil acquérir la bonne grâce et les vœUx du clergé, 
ainsi que du pauvre peuple. Après qu'il fut trespassé, 
il y eut grand dueil fait par ses gens, spécialement 
paf le duc de Bethfort son frère, devers lequel vint 
le duc. Philippe de Bourgongne pour le reconforter, 
et aussi pour conclure ensemblement sur les affaires 
de France. 

Quand ces deux ducs eurent parlé ensemble, le duc 
Philippe s'en retourna à Paris , où il s'arresta environ 
quinze jours ; puis il s'en alla en ses pays de Flandre 
et d'Artois. Le corps du feu roy Henry fut emmené 
en Angleterre, et avec s'y en alla Caterine sa vefve, 
de laquelle il avoit eu un fils nommé Henry comme 
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luy, lequel par la mort de son père releva et recueillit 
la succession du royaume d'Angleterre : son ^age es- 
toit d'environ quinze mois seulement quand s^dit 
père tresps^ssa, qui fut au mois d'aoust. Pour lors 
vivoit encor Iq roy Charles; parquoy le Susdit petit 
Henry ne fut point encor déclaré héritier du royaumç 
de France : car il avoit. ainsi est^ promis et stipulé au 
traitté de mariage d'içelle Caterine, fille dudit roy 
Charles, agréé et passé du consentepient ,du duc Pht* 
lippe de Bourgongne., sçavoir : « que Iç roy Charle3 
« joùyroit sa vie durant dû royaume, et qu'après sa 
a mort seulement le roy Henry en seroit héritier luy 
'a et ses hoirs ,^» comnie en autre lieu cy-dévant a ^té 
déclaré. 

•iBiuis l'an i4i5 que la bataille d'Azincourt âe 
donna , il y eut en France de grandes tribulations et 
pertes pour le su^)jét des monnoyes et couronnas, qui 
ayans au commencement esté forgées pour dix-huict 
sols seulement, commencèrent iasensiblement à mon- 
ter à dix -neuf et à vingt sols, depuis tpusjours eti 
montant petit à petit jusques à neuf francs, avant que 
cette excessive valeur fût réglée. Pareillement toute 
autre monnoye monta làu prorata, chacune à sa quan- 
tité. Il courroit lôrs une monnoye qu'on nominoit 
flourettes ou fleurettes, qui valloit dix-huict deniers : 
mais enfin elles furent remises à deux deniers.; puis on 
les deffendit tout à fait, tellement qu'elles n'eurent 
plus de cours : pource , il y eut plusieurs riches piar- 
chands qui y perdirent grandement. Aussi du temps 
qu'icelles monnoyes avoient cours pour si grand prix, 
cela estoit fort au préjudice des seigneurs : car les 

censiers qui leur dévoient argent vendoient un septier 
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de bled dix ou douze francs, et pouToient ainsi payer 
une grande censé par le moyen et la vente de huict 
ou dix septiers de bled seulement : dequoy plusieurs 
seigneurs et pauvres gentils -homities receurent de 
grands dommages et pertes. Cette tribulation dura 
depuis Pan i4i5 jusques à Tan i/i^î, que les choses 
se remirent à un plus juste poinct tduchant les roon- 
àoyés : car un escu fut remis à vingt -quatre sols. 
Puis on fit des blancs doubles de la valeur de huict 
deniers, et toute autre monnoye fat à l'equipolent 
remise , chacune à*sa juste valeur et quantité. Or en 
icelle année que les monnoyes furent de la sorte re- 
mises à leur règle et légitime valeur, cela fit naistre 
quantité de procès et de grandes dissensions entcy lu- 
sieurs habitans du royaume, à cause des mardp^s ^i 
^voient esté faits dés le temps de la susdite foible 
mpnnoye qui pour ce temps courroit , c'est à sçavoîr 
l'escu à vingt -quatre sols, et les blancs pour huict 
deniers , comme il vient d'estre dit : en quoy il y 
avoit grande decevance, tromperie et confusion pour 
les acheteurs. 

Tbst après ledit roy Henry fit forger une petite 
moimoye qu'on nomrmoit doubles , qui valloient 
trois mailles; en commun langage oh les appdloit 
•nîquets'. Il ne courroit autre monnoye pour lors ; et 
iquand aucun en avoit pour cent florins , c'estoit la 
ùharge d\m homme : t^'estoit une bonne monnoye 
pour son prix, si ce n'eut esté le grand empesche- 
ment et Vincoiiimodité qu'elle faisoit à porter. Outre 
^e, on fit forger des.' blancs doubles englez en com- 
Inun. Ainsi par plusieurs fois la France ressentit pen- 
dant ces misérables temps de guerre de grands chan- 
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^emem dans le faict des monnoyes , dont le peuple 
&6^t tres-mal content et incommodé : mais on n'en 
pouvoit a voit d'autres. Mésme il fut ordonne, par le 
éonseil de ce py Henry, que toutes gens qui avoient 
Taisselles d'argent les bailletoi^nC chacun à sa portion 
poHt prix raisonnable , afin d'en forger irionnoye. Or 
"•eh prit*on eu plusieurs liettx'à .ceux qui eriaroient,' 
sans leur payer ce que la vaisselle pouvoit valoir : 
laquelle injustice pratiqua spécialement maistre Ro- 
bert Le Jonne, qui pour lors estait baillîf d'Amiens, 
ok il estoit fort haï pour cela et autres choses iniques 
qu'il faisait , sous, la JFaveur et protection dûdit roy 
Henry , qui fort l'aymoit ; et eut encor ledit Robert 
^nd gouvertiemenf et crédit de par ceux qui après 
ée Roy vinrent en authorité soubs Henry vi son fflsï 
dequoy plusieurs seigneurs de Picardie et du bail- 
liage d'Amiens luy portèrent grande envie; niais non- 
obstant il soustint bteij tousjours passionnément le 
party des Anglois, tant qu'il peut estre obeï. 

Deux m<5i5 après que Je susdit roy Henry d'Àn- 
^eterre fat mort, le roy Charles de Frahce trespassA 
aussi de ce siede, lequel fut enterré à Sainct Denys 
en France, après avoir régné l'espace dé quarante 
deux ans. Il fut fort aimé de sotx peuple toute sa vie, 
et pour ce le nomproit-on ordinairement <}harles le 
Bien-Aimé ; mais il fut la pfas grande partie dfe son 
règne travaillé d'une fascheuse maladie, qui grande- 
ment hiy nuisoit : car par fois il vouloit frapper sur 
tous ceux qui se trouvoient avec luy. Il commença 
de se ressentir (0 de cette, pitoyable maladie en la 

(0 // côminéHcade 'se ressentir : Ce récit semble en coiitradiction 
avec ce que disent tous les historiens contemporains sur les oommen- 
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ville du Mans, tpst après son retour de Flandre, où 
il estoit allé à main armée pour réduire et reprimer 
les Flamands, qui pour lors se vouloient rebeller. 
Vérité est que ce triste accident luy commença de la 
sorte: comme il oyoît 1^ messe, un de ses serviteurs 
luy vint bailler des heures; sur quoy incontinent qu'il 
eul: regardé dedans pour les reciter, il se leva, deve- 
nant et paroissant ainsi comme tout troublé et hors 
de sens ; puis il saillit soudain en furie, de son ora- 
toire, et commença à battre tous ceux qu'il reiicon- 
troit ; me.sme il frappa son propre frère le duc d'Or- 
léans, et plusieurs autres qui ià estoient presens; sur 
qvioy aus^i-tost on le prit et arresta , puis on le mena 
en, sa chambre. Or depuis cette malheureuse journée 
il n'eut en toute sa vie gueres de bien, ny^ne porta 
presque point de santé, combien qu'il vesquit encor 
long- temps du depuis, languissant çn ce déplorable 
estât; et falloit incessamment qu^on. prist bien garde 
à luy. 

Après qu'il fut tombé dans Testât que dit est, 
il y eut d'estranges gouvèrnemens au royaume de 
France : car il y avoit plusieurs seigneurs de son 
lignage , qui tous contendoient chacun d'avoir la plus 
grande administration des* affaires auprès de ce Roy 
malade.. Pour cette cause, se. meut l'envie entre eux : 
dont la destruction du royaume arriva, comme cy- 
devant a «sté raconté. Cela fît. que lors que ce 
roy Charles mourut , . il laissa, son royaume fort 

cemens de la maladie de Charles vi. Cependant il est possible de 
ooncîH^r les deux traditions , en supposant ( ce qjoi est très-vraisem- 
blable) qu'ayant de partir du Mans, le Roi eut une attûque qui fut 
ignorée de la plus grande partie de l'armée. 
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troublé : car gens de tous estranges pays y avoient 
la puissance et le maniement de tout. Premièrement 
les Anglois en avoient conquis grande partie v et de 
jour en jour conquestoient le surplus. Outre ce, le 
duc Philippe estoit de leur party^ avec plusieurs 
autres grands seigneurs ses alliez, qui tous s'effor- 
çoient d'usurper le royaume pour le nouveau roy 
Henry d'Angleterre : car ils firent que ce petit prince, 
fils d'Henry v et de Gaterine de France, fille d'iceluy 
roy Charles , saisit et s'appropria le royâu 
tost après la mort du Roy son ayeul 
et pour marque de son authorité ils luy firei 
en son seel les armes de France qu'il port 
escusson , et les armes d'Angleterre en un autre. 
Pareillement en toutes les monnoyes qu'il faisoit 
forger en ce temps-là , on y mettoit deux escussons 
joints par ensemble , des armes dessus dites : et fit 
ce roy Henry défendre que les couronnes qui avoient 
esté forgées du temps dudit roy Charles le Bien-Aîmé 
n'eussent plus de cours , comme semblablement toutes 
les autres monnoyes fabriquées du vivant dudit Roy, 
ordonnant que chacun les portast aux forges. Mais 
nonobstant que par plusieurs fois il eust ainsi esté 
défendu , et qu'avec obligation royale on n'ozoit plus 
se servir de la monnoye cy-devant dite , soubs grosses 
peines : si ne laissoit-on de s'en servir et' d'en user 
en tout plein de Ueux. Ce prétendu roy Henry fit 
encor.forger et donner cours à une nouvelle monnoye 
d'or qu'on nommoit saluts , qui valoit vingt -deux 
sols parisis chacun salut : elle estoit bonne pour son 
prix. De plus, il fit fondre et mettre en usage des 
blancs de huict deniers. Ainsi ne couroit pour lors 
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par tout oïl ce roy Henry estoit obey , dans le royaume 
àe France, autre monnoye royale sinon celle qu'il 
avoit fait faire. 

Bien que cet autheur paroisse assez désintéressé , et peu 
passionné dans la suite de son Histoire pu Mémoires , si 
est-ce toutcfuis qu'il se peut juger en quelques, endroits 
et passais qu'il panche un peu du costé des bourguignons , 
et encline à leur party : aussi se peut- il conjecturer par son 
stile-, et de quelques termes et mots dont il use, qu'il estoit 
picard de nation , province alors sujette, pour la plus grande 
partie y à la maison de Bourgongne. {Note de D, Godqfro/^) 
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escript au roy de France ^ a nosseigneurs, 
et au conseil, raccord qu'il avait /aict avec 
lee Fbmmiuf du/aict de Pise^ lequel le 
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Roy €t nosseigneurs agréef'ent par leurs 
lettres. Et comment depuis pur feintise les 
Pisains se voulurent donner au duc de Bour^ 
gongne. Page 1 34 

Ghap. XII. Comment les ducs d^ Orléans et de 
Bourgongne sceurent mau^^ais gré au maires" 
chai y pource quHl n^ assoit esté en Vajrde des 
Pisains contre les Florentins. iSg 

ChJiP. XIII» Ç^ devise par exemples comment l'es 
bons sont communément em^iez. 1 4 1 

Ghap. XIV. Cj- preuve par exemples que on ne 
doibt mie tousjours croire ne adjouter Jbjr en 
paroles et opinions de peuple^ 1 4^ 

G^AP. XV. Comment le mareschal^ par la vail- 
lance de son couraigCj entreprit d* aller prendre 
Alexandrie. Et des messaigers guHl envoya 
pour ceste cause au roy de Cypre. \it^ 

Ghap» XVI. Encores de ce mesme^ de Vins* 
truction que le mareschal bailla a ses am^ 
bassadeurs de ce que^ dire debvoient au roy 
de Cypre. i5i 

Ghap. S^VII. Cy devise la grande chère et belle 
responce que le roy de Cypre feit aux am^ 
bassadeurs du marescIuiL 1 55 

Ghap. XVIII. Cy devise comment le rcy de Cypre 
s^excusa ^vers les messaigers du mareschal de 
non aller sur Alexandrie. i58 

Ghap, XIX. Cy parle du faict de l'Eglise, et 
comment le mareschal voulut empescher le roy 
Lanjcelot que il n'allait prendre Rome. 161 

Ghap. .XX. De ce mesme^ et cqmment Paul 
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Ursin Rotnain meit le roj- Lancelot a Rome , 
par argent qiC il receuU Page i65 

CuiiP. XXI. Cy devise comment le mxireschal^ en. 
venant par mer de Gennes en Proifence^ corn-- - 
bâtit quatre gaUes de Mores , oîi grande foison 
en y eut d occis. lya 

Ghap. XXII. Çy devise comment messine Gabriel 
Marie ^ bastard du duc de Milan y cuida usurper 
qfi Roy la, seigneurie de Gennes; et comment 
il eut ia teste couppée. - ' 17$ 

QUATRIESME PÀHTIB. 

Chapitbe I. Cy commence la quatriesme et der» 
niere partie de ce lii^re, laquelle parle des 
vertus y bonnes mœfirs et conditions quf sont 
au mareschaly et de la manière de son vivre^ 
Et devise le premier chapitre de la façon de 
son corps. i8i' 

Ghap. II. Cy dict de la dévotion que le mareschal 
^ a vers Dieu en œuvres de charité. i83 

Ghap. III. La reigle que le mareschal tient aw 
service de Dieu* i85 

Ghap. IV. Comment le mareschal se garde de 

trespasser la loy de Dieu et ses commandemens , 

mesmem£nt enfaict de guerre; et dé la mesure 

que il y tient. i8p 

. Ghap. V. Commemt le mareschal est hardy et seuf 

en ses salges entreprises. 196 

Ghap. VL Comment le mxireschal est sans con^^ - 
voitise, et large du sien. igy 

Ghap. VII. Comment la vertu de continence et de 

. chasteté est au mareschal. ' 200 
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Chap* VIIL Comment le mareschul suit la reigle 
de justice. Page 2o5 

Chap. IX. Comment €n>èc ce que le mareschal 
• est justicier^ il est piteux et miséricordieux. 
'Et preui^ par exemples que ainsi doibt estre 
tout vaillant homme, 208 

Gbaf. X. De la belle éloquence que le mareS'- 
chai a, 211 

GftAJP. XL De l'ordonnance de wme du ma- 
reschaL ai4 

Chap. XII. Çr conclud comment homme ou tant y 
d de vertus doibt bien estre honnoré, a 18 

Chap< XIII. Çy dict, en parlant au mareschal^ 
que pourtant ne se vemllefier en fortune^ qui 
tost sê change. Et donne exempleà. 220 

Chap, XIV. La fin du livre ou la personne qui 
ta faict s excuse vers le maresûlud de ce que 
il la faict sans son sceu et commandement ^ 
et non si bien mis par escript que il appartiens 
droit, %in 

CvAF. XV. Exemples àe$ ^^itlafts hommes très*- 

* passez qui sceurent bon gré a ceulx qui avojent 
escript et enregistré leurs gestes et leurs vaillants 
falcts, 280 

Mémoire^ db Pieube de Fenin, escutbr et pane- 
■ TiER DE Charles yi, contenais l'histoire de 

CE PRINCE, DEPUIS l4o7 JUSQUES A l4^2. 2^5 

I 

/ 

PIN DU SEPTIEME VOLUMft* 

IMPRIMBRlE DE EIGNOUX» RUE DE8#RAlfC8-B0URGBOfS*S.*MTCHEL, If*i. 
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